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PRÉFACE. 

ES  différentes  claffes  d'Antiquités 
qui  compofent  les  deux  premiers 
Volumes  de  ce  Recueil  ,  font  pré- 
cédées de  quelques  réflexions  générales,  dont 
l'objet  principal  eft,  le  plus  ou  le  moins  de 
lumières  que  l'on  peut  avoir  fur  le  goût  des 
Nations  dont  le  tems  nous  a  confervé  des 
monumens.  Ces  obfervations  m'ont  paru  né- 
ceffaires ,  tant  pour  fixer  l'imagination  des 
Lecteurs ,  que  pour  leur  faciliter  l'étude  de 
ces  mêmes  monumens.  Je  n'ai  rien  changé  à 
l'arrangement  général,  ni  à  la  difpofition  par- 
ticulière des  objets  :  le  public  femble  avoir 
approuvé  l'un  &  l'autre. 

Avant  d'entrer  dans  aucun  détail ,  je  dois 
faire  obferver  que ,  dans  l'examen  des  monu- 
mens antiques,  l'attention  qu'on  donne  aux 
différens  dégrés  d'exécution,  de  fineiïe,  de 

•  *  • 

a-iij. 


vj  PREFACE. 

recherches ,  &  de  goût,  n'efl  pas  le  fruit  d'u- 
ne vaine  curiofité  à  laquelle  on  n'accorde 
ordinairement  d'autre  objet,  que  celui  de 
piquer  ou  de  flatter  la  fagacité  d'un  Connoifc 
feur.  On  peut  au  contraire  regarder  les  pro- 
ductions des  Arts  comme  une  étude  ;  puif- 
qu'en  effet  elles  préfentent  le  tableau  des 
mœurs  &  de  l'efprit  d'un  fiècle  &  d'une 
Nation;  &  qu'il  eftpoiïible  d'en  tirer,  finon 
des  preuves,  du  moins  des  conjectures foli- 
des  pour  l'Hiftoire ,  pour  le  caraâère  des 
Princes,  &  pour  les  révolutions  d^ns  les 
Gouvernemens. 

Plus  on  repréfente  l'étude  de  l'Antiquité 
comme  utile  Se  recommandable,  plusoneft 
obligé  de  faire  connoître  l'étendue  des  de- 
voirs de  celui  qui  fe  détermine  à  la  fuivre. 
Cet  examen  peut  trouver  fa  place  à  la  tête 
d'un  Recueil  dont  l'érudition  eft  légère,  & 
qu'on  a  regardé  avec  raifon  comme  des  élé- 
mens  d'Antiquité.  Je  fçais  que  les  réflexions 
ont  le  fort  des  confeils ,  &  qu'elles  n'ont  ja- 
mais formé  un  ConnoifTeur;  mais  elles  peu- 
vent l'engager  à  une  étude  plus  férieufe , 
le  rendre  plus  modéré  dans  fçs  décifions  : 
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enfin,  plus  fobre  fur  les  con  je  dures.  Quoi 
qu'il  en  foit  ,  la  bafe  du  fçavoir  d'un  Anti- 
quaire, &les  moyens  qu'il  peut  employer 
pour  l'explication  des  monumens,  ferédui- 
fent  à  trois  points;  fçavoir  :  le  deffein,  la 
ledture,  &  la  pratique.  Je  vais  les  examiner 
en  particulier ,  après  avoir  établi  mon  opi- 
nion fur  les  conjectures ,  fur  leurs  avantages  , 
&  fur  leurs  inconvéniens. 

11  eft  d'autant  plus  néceiTaire  de  redouter 
les  conjectures ,  qu'elles  flattent  l'amour-pro- 
pre ,  Se  que  par  conféquent  il  eft  difficile  d'é- 
viter leur  féduCtion;  malgré  le  foin  avec 
lequel  on  doit  s'en  défendre,  on  eft  cepen- 
dant obligé  d'y  recourir  quelquefois.  Alors 
il  ne  faut  point  oublier  quelles  doivent  être 
fondées  fur  la  leCture,  pour  ce  qui  regarde 
les  ufages;  fur  le  delTein,  relativement  au 
goût  d  un  fiècle  &  d'une  Nation  ;  enfin ,  fur 
la  pratique ,  ou,  pour  mieux  dire,  fur  la  com- 
paraifon  multipliée ,  dont  le  flambeau  eft  fou- 
vent  aflez  lumineux  pour  former,  fans  d'au- 
tres fecours,  de  très-bons  Antiquaires. 

Les  Modernes  qui  ont  fuivi  ces  règles, 
ont  quelquefois  préfenté  des  conjectures  fort 
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ingénieufes,  &  vérifiées  dans  la  fuite  par  des 
monumens  inconnus  dans  le  tems  qu'ils  les 
ont  avancées.  Après  tout,  il  faut  permettre 
quelques  délaffemens  à  un  homme  qui  a  be- 
foin  de  donner,  au  moins  par  intervalle ,  une 
efpèce  d'effor  à  fon  imagination ,  &  qui  non- 
feulement  ,  peut  s'ennuyer  de  dire  fans  ceiTe 
qu'il  ignore ,  mais  qui  craint  avec  raifon , 
qu'un  pareil  aveu,  fi  fréquemment  répété, 
ne  dégoûte  enfin  fon  leâeur.  Il  eft  vrai  qu'en 
prenant  cet  eflbr,  il  eft  nécefTaire  de  préfen- 
ter  les  raifons  fur  lefquelles  la  conjecture  & 
la  luppofition  font  établies.  Ces  aveux  clairs 
Se  diftindts  ont  pour  l'ordinaire  de  grands 
avantages,quandl'homme  qui  doute  eft  éclai- 
ré :fes propositions  conduifent  tôt  ou  tard  à 
quelque  vérité  ceux  qui  viennent  après  lui. 
Cependant  il  faut  convenir  que  ces  fortes 
d'aveux,  pour  être  recevables,  veulent  être 
accompagnés  des  conditions  fuivantes. 

En  premier  lieu ,  je  voudrois  qu'on  ne  fe 
livrât  pas  légèrement  à  la  première  idée  qui 
fe  préfente,  quelque  heureufe  qu'elle  parût, 
Se  que  l'on  fût  en  garde  contre  le  plaifir  de 
faire  une  découverte.  Après  une  difpofition 
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auffi  fage  &  auiïi  raifonnable ,  je  crois  qu'il 
faut  affortir  Ces  idées  aux  mœurs ,  au  gou- 
vernements Se  au  climat  de  la  Nation  dont 
on  croit  reconnoître  le  monument;  on  peut 
même  étendre  fes  réflexions  jufqu'à  la  fitua- 
tion  politique  &  morale  du  pays.  Ce  travail 
ne  peut  être  fagement  fait,  qu'en  détaillant 
les  raifons  du  parti  que  l'on  prend;  c'efl  four- 
nir le  moyen  d'en  apprécier  le  mérite,  Se  le 
ménager  des  juges  équitables.  D'un  autre 
côté ,  fi  les  motifs  de  la  détermination  tirés  du 
monument  même,  établis  fur  la  forme,  Se 
fondés  fur  les  détails  qu'il  préfente,  ne  font 
pas  juftes  ;  ces  motifs  ne  font  pas  toujours  inu- 
tiles :  iis  fervent  à  d'autres  qui  en  font  un  plus 
heureux  emploi.  C'elr.  ainfi  que  l'erreur  mê- 
me peut  avoir  ks  avantages;  Se  qu'on  mé- 
rite de  la  reconnoiiïance,  lors  même  qu'on 
hazarde  un  jugement  qui  peut  manquer  de 
juftefTe. 

En  fécond  lieu,  je  crois  que  pour  autori- 
fer  le  parti  qu'on  embraffe ,  il  eft  bon  d'a- 
voir préfent  à  l'efprit,  les  raifons  d'utilité, 
Se  les  motifs  qui  ont  engagé  à  conftruire 
Ou  fabriquer  les  objets  qu'on  examine.  Il  faut 
Tome  111.  b 
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donc  confidérer  leur  nature ,  s'inftruire ,  au- 
tant qu'il  eft  poffible,  du  lieu  &  des  cir- 
confiances  de  leur  découverte ,  fe  perfuader 
que  les  particuliers  ont  polfédé  des  meubles, 
&  qu'ils  ont  élevé  des  monumens  pour  des  rai- 
fons  &  dans  des  circonflances  inconnues,  dont 
l'Hiftoire  ne  peut  avoir  fait  mention;  enfin, 
que  les  meubles  des  Rois  &  des  gens  riches 
ou  puifTans,  ainfi  que  lesinftrumens  du  culte, 
n'ont  point  eu  de  privilège  exclufif  pour 
arriver  a  la  poflérité  :  leur  fort  a  dépendu 
des  circonflances  phyfiques,  comme  celui 
des  objets  de  moindre  importance. 

Ces  réflexions  préfentent  des  conféquen- 
ces  d'autant  plus  juftes,  que  fi  dans  l'étude 
de  l'antiquité,  l'image  ou  la  defcription  don- 
née par  les  Auteurs  fait  connoître  l'objet, 
l'objet  fert  auffi  à  retrouver  l'image;  &  l'on 
ne  peut  douter  que  l'un  &  l'autre  ne  s'éclai- 
rent réciproquement. 

Je  défirerois  encore  que  l'on  fe  rappellât 
la  modeftie,  &  les  façons  de  parler  de  quel- 
ques Antiquaires  :  ce  fouvenireft  utile  pour 
fe  convaincre  que  les  décidons  trop  pro- 
noncées, 6cle  ton  impérieux,  de  quelque 
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fçavoir  qu'on  puifie  les  accompagner,  révol- 
tent toujours,  Se  n'inftruifent  que  difficile- 
ment; tandis  qu'au  contraire  les  conje&ures 
préfentées  pour  ce  quelles  valent,  ne  font 
jamais  ni  mal  reçues,  ni  mal  interprétées. 

Le  ton  modefte  convient  d'autant  mieux 
à  l'Antiquaire,  qu'il  ne  peut  fe  diffimuler, 
que  fouvent  il  doit  au  hazard  les  découver- 
tes les  plus  heureufes  ;  Se  que  ce  hazard  eft 
très-rare. 

Enfin,  je  défirerois  que  l'Antiquaire  ban- 
nît abfolument  de  fon  travail ,  toutes  les  ef- 
pèces  de  fyftêmes  :  je  les  regarde  comme 
une  maladie  de  refprit,  caufée  Se  entretenue 
par  un  épanchement  de  l'amour-propre  ; 
ce  fentiment  aveugle  s'oppofe  au  plus  léger 
changement  dans  le  plan  que  l'Antiquaire 
s'efl  formé. 

Pour  en  aflbrtir ,  pour  en  lier  les  parties ,  il 
force  fans  ceffe  les  idées  les  plus  difparates  de 
fe  réunir  à  celle  dont  il  s'applaudit  d'être  le 
créateur.  Il  cherche  tyranniquement  à  s'é- 
riger un  trône  furie  débris  des  opinions  con- 
traires. Il  règne  en  effet;  mais  dans  un  em- 
pire imaginaire.  Aflis  fur  un  grouppe  de  nua- 
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ges ,  formé  des  vapeurs  de  fon  cerveau ,  l'i- 
magination domine  ,  &  donne  fes  ordres  à. 
des  phantômes,  que  leur  peu  de  confidence 
rend  dociles  à  fes  volontés  ;  l'efprit  affervi 
méconnoît  la  fimplicité  ;  le  bon  fens  n'eft 
plus  écouté  ;  il  faut  que  le  fçavoir  &  l'éru- 
dition s'épuifent,  pour  donner  quelque  réa- 
lité à  des  chimères. 

Voilà  des  travers,  dignes  fans  doute  de 
l'animadverfion  des  gens  fages,  Se  contre 
lefquels  on  ne  fçauroit  être  trop  en  garde. 
Il  y  a  néanmoins  ici  une  obfervation  à  faire  y 
qui  mérite  quelque  égard. 

L'ufage  des  monumens,  je  veux  dire  leur 
étude  confiante  Se  réfléchie ,  préfente  quel- 
quefois des  rapports,  Se  fournit  des  lumiè- 
res ,  qui  paroiflent  vagues  aux  gens  de  let- 
tres ;  dont  même  ils  ne  peuvent  être  frap- 
pés, parce  qu'elles  n'offrent  rien  de  fenfible 
pour  eux.  Si  l'on  ne  peut  alors  les  blâmer," 
il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  ces  rapports 
infpirés,  pourainfi  dire,  par  la  connoiffance 
des  Arts,  Se  par  la  comparaifon  des  monu- 
mens,  ne  méritent  pas  qu'on  leur  donne 
l'exelufion ,  ni  même  qu'on  les  mette  abfo- 
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ïumént  dans  le  rang  des  conjectures  ou  des 
opinions  arbitraires ,  quand  l'Auteur  fur-tout 
a  mérité  quelque  confiance,  &  qu'il  a  don- 
né des  raifons  capables  de  toucher  ceux  qui 
ont  étudié  la  pratique  des  Arts. 

Je  pafle  aux  réflexions  que  j'ai  promiies 
fur  le  genre  &  fefpèce  des  études  néceflai- 
res  à  un  Antiquaire  :  quelque  difficile  qu'il 
foit  de  déterminer  avec  précifion  un  objet 
aufîi  libre ,  &  fur  lequel  chaque  particulier 
fuit  fon  goût,  on  peut  cependant  établir 
&  préfenter  quelques  idées  générales. 

11  feroit  inutile  d'appuyer  fur  l'étude  des 
Auteurs  anciens  :  elle  elt  d'autant  plus  indi£ 
penfable  pour  un  homme  qui  fe  livre  à  l'exa- 
men des  Antiquités,  qu'elle  lui  préfente  à 
chaque  inflant  des  fecours  inattendus  , 
qu'il  feroit  impoffible  de  trouver  ailleurs. 
Il  lui  elt  donc  nécefTaire  d'avoir  les  Hiflo- 
riens  &  les  Poètes  anciens  toujours  fous  la 
main  ;  &  par  conféquent  la  Langue  Grecque 
ne  lui  doit  point  être  inconnue.  Je  fçais  par 
moi-même  combien  cette  ignorance  coûte 
d'application ,  de  foin  &  d'inquiétudes  y  pour 
entendre  fur  la  parole  d'autrui,  un  Auteur 
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qui  entre  dans  des  dérails  dont  louve nt  il  n'a- 
voit  peut-être  pas  lui-même  des  idées  bien 
nettes.  Combien  à  plus  forte  raifon  Terreur 
n'eft-elle  pas  à  craindre*  lorfqu'on  eft  réduit, 
fur-tout  dans  ce  qui  concerne  les  Arts ,  à  s'en 
rapporter  à  des  Traducteurs,  qui  fouvent  en 
ignorent  la  langue,  les  exprefïions,  &  qui 
en  parlent  prefque  toujours,  comme  l'aveu- 
gle des  couleurs?,. 

Je  ne  dirai  rien  fur  l'intelligence  du  Latin  : 
l'ignorance  de  cette  langue  auroit  les  mêmes 
inconvéniens  :  tout  le  monde  le  fçait ,  &  l'on 
n'eft  que  trop  perfuadé  qu  elle  eft  fuffifante. 
Mais  j'infifte  fur  la  connoifTance  du  Grec  : 
elle  eft  d'autant  plus  néceflaire,  que  les  An- 
tiquités de  l'Afie  ne  nous  ont  en  quelque 
façon  été  tranfmifes ,  que  dans  cette  Langue, 
D'ailleurs, le  nombre  des  Auteurs  Grecs  ne 
peut  effrayer  :  le  tems  a  malheureufement 
paffé  fa  faulx  fur  ces  Ouvrages  précieux. 
Mais,  fans  entrer  dans  de  plus  grands  détails, 
tous  les  Hiftoriens,  tous  les  Poètes  Grecs  & 
Latins  doivent  être  familiers  à  un  Antiquai- 
re :  il  doit  les  lire  &  les  relire  à  diverfes  re- 
prifes,  félon  f  objet  de  fes  recherches.  Néan- 
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moins,  je  le  répète,  il  eft  important  d'ap- 
porter à  cette  ledure  un  efprit,  qui  uni- 
quement occupé  du  vrai,  &  libre  de  préju- 
gés, ne  foit  point  préoccupé  de  quelque  opi- 
nion chérie.  Cette  difpofition ,  qui  n'eft  que 
trop  commune,  a  fait  dire  qu'on  ne  trouve 
dans  les  livres,  que  ce  qu'on  y  cherche  :  elle 
rend  les  ledeurs  femblables  à  ces  Peintres, 
qui  accoutumés  à  peindre  le  payfage  , 
croyent  voir  dans  la  Nature  ce  qu'aucun  au- 
tre n'y  peut  découvrir. 

L'Antiquité  peut  encore  tirer  des  fecours 
d'un  autre  genre  de  Livres;  je  veux  dire  des 
différentes  Mythologies,  &  des  Traités  d'An- 
tiquités, généraux  ou  particuliers.  Le  plus 
grand  nombre  de  ces  Ouvrages,  fert  au  moins 
à  indiquer  les  fources  auxquelles  il  eft  tou- 
jours néceiïaire  de  remonter;  d'ailleurs,  ils 
mettent  fous  les  yeux  le  nom  de  toutes  les 
Divinités,  ils  rapportent  leurs  attributs,  ils 
défignent  leurs  emplois  &  les  objets  qui  leur 
étoient  confacrés,  ils  raflemblent  les  détails 
du  culte  &  des  cérémonies.  Cependant  on 
ne  doit  en  général  regarder  ces  ouvrages,  que 
comme  des  Dictionnaires;  &  quoique  dans 
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douze  grands  Dieux.  On  fçait  d'ailleurs, 
que  tous  les  élémens  fourmilloient  de  Divi- 
nités ,  ainfi  que  les  champs ,  les  bois ,  les  fon- 
taines^ &  l'intérieur  des  maifons. 

Il  réfulte  de  cette  énumération  générale , 
qu'il  n'a  jamais  été  poffible  de  caraâérifer 
par  des  attributs  particuliers,  tous  les  objets 
de  la  fuperftition  ;  Se  que  par  conféquent,  il 
étoit  très-difficile  de  connoître  leur  différen- 
ce dans  Rome  même  ;  ainfi  leurs  noms  fe- 
raient inutiles  à  un  Antiquaire ,  qui  ne  peut 
être  frappé  que  par  les  objets  fenfibles. 

Ces  faits  conduifent  à  une  réflexion  Am- 
ple Se  naturelle:  Si  les  Romains,  que  nous 
croyons  fi  bien  connoître ,  Se  qui  nous  font 
en  effet  fi  familiers,  nous  préfentent  des  obs- 
curités impénétrables;  quelle  doit  être  notre 
ignorance  à  l'égard  des  Nations  plus  ancien- 
nes Ml  faut  donc  conclure  que  l'ignorance 
étant  excufable  fur  une  partie  des  monu- 
mens  que  le  tems  a  refpe&és ,  on  peut  en  faire 
l'aveu  fans  rougir.  Malgré  ces  obftacles* 
l'Antiquaire,  loin  de  fe  dégoûter,  doit  être 
perfuadé  qu'il  n'eft  poffible  que  de  glaner, 
Se  de  ramaffer  les  petits  objets  que  (bs  prédé- 
ceffeurs  ont  négligés  *  ou  n'ont  point  apper- 
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çus  dans  l'immenfité  du  champ  qu'ils  ont 
moiffonné.  En  conféquence ,  on  doit  fe  con- 
tenter de  faire  un  médiocre  progrès  dans  la  dé- 
couverte y  Se  d'ajouter  quelqu'étincelle  à  une 
lumière  prélèntée  par  un  h  grand  nombre 
de  Sçavans  de  toutes  les  Nations;  nous  de- 
vons à  leurs  veilles  Se  à  leurs  foins,  ce  que 
nous  pouvons  acquérir  de  lurplus  ;  nous  leur 
fommes  obligés  d'avoir  préparé  la  voye ,  Se 
nous  travaillons  pour  être  furpaffes  par  nos 
iuccefTeurs. 

Tel  eft ,  à  mon  fens ,  le  genre  d'étude  qu  on 
peut  faire  par  rapport  aux  monumens  ;  mais 
cette  étude  n'eft  pas  le  feul  objet  nécefîaire 
à  un  Antiquaire  :  il  faut  encore  qu'il  ait  une 
connoifTance  du  deffein. 

Tout  le  monde  fçait  que  deiïiner,  c'eft 
imiter  &  repréfenter  tous  les  rapports  de  l'ob- 
jet que  Ton  entreprend  de  copier.  On  ne 
peut  exiger  d'un  Antiquaire  ,  de  manier 
le  crayon  avec  élégance  ,  ni  de  compofer 
comme  un  -Artifte  ;  ces  talens  lui  feroient 
inutiles  :  je  demande  feulement  qu'il  aitaiïez 
travaillé  dans  ce  genre ,  pour  avoir  acquis 
la  jufteffe  de  l'œil ,  Se  la  facilité  d'embrat 
fer  un  objet,  à  un  degré  fuffifant,  pour  fai- 

•  • 
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fir  fes  perfections,  ou  fes  défauts.  Ce  pre- 
mier avantage  eft  la  plus  grande  utilité  que 
Ton  puifTe  retirer  du  deffein  ;  mais  la  bafe  Se 
le  fondement  de  tout  ce  qu'on  appelle  Con- 
noijpince  ,  étant  établi  fur  ce  que  Ton  con- 
noît  dans  la  peinture  fous  le  nom  de  Maniè- 
re* &  cette  Manière  étant  une  fuite  néceffaire 
du  deffein,  &  une  dépendance  de  l'habitude 
qu'on  a  contractée,  je  ne  puis  me  difpenfer 
d'en  donner  une  idée.  Pour  y  parvenir ,  j'au- 
rai recours  à  la  comparaifon;  elle  eft  plus 
claire ,  plus  prompte,  &  fouvent  fe  fait  mieux 
entendre  que  la  définition. 

La  Manière  peut  être  comparée  au  ftyle. 
En  effet ,  on  diftingue  plufîeurs  façons  de 
s'énoncer  dans  les  productions  de  l'efprit  : 
on  leur  donne  les  épithètes  de  bonnes ,  de 
mauvaifes ,  de  dures,  d'aife'es,  &c.  Ces  dif- 
férences font  très-fenfîbles  ;  il  n'eft  même  pas 
difficile  de  reconnoître  le  ftyle  des  Nations 
différentes.  A  plus  forte  raifbn ,  un  homme 
qui  a  étudié  les  Auteurs  anciens ,  connoîtra- 
t-il  leur  tour,  leur  façon  de  parler,  leurs  mots 
favoris;  enfin,  leur  ftyle:  c'eft  ainfi  que  le 
travail  des  Grecs  fera  reconnu  &  diftingue 
de  celui  des  Egyptiens,  ou  de  toute  autre 
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Nation,  par  celui  qui  fçait  defïiner,  &  qui 
fait  ufage  de  ce  talent  pour  l'intelligence 
de  l'Antiquité.  Cette  comparaifon  me  pa- 
roît  dépeindre  le  premier  coup  d'œil  du 
Connoiffeur;  mais  l'impreiïion  que  Ton  re- 
çoit de  la  forme  des  lettres ,  préfente  un  rap- 
port encore  plus  jufte  Se  plus  fenftble.  Une 
écriture ,  ou  plutôt  un  caraâère ,  ne  mérite 
le  nom  de  beau,  qu'autant  qu'il  eft  ferme  & 
bien  efpacé,  que  les  liaifons  font  propor- 
tionnées, Se  quelles  fe  dégradent  fans  être 
interrompues.  Un  homme  a-t-il  reçu  de  bons 
principes?  on  le  reconnoît  aifément,  je  ne 
dis  pas  toujours  dans  fon  écriture  courante 
Se  négligée ,  car  alors  il  faudroit  la  comparer 
à  l'efquifTe  d'un  Peintre ,  ou  à  la  maquette 
d'un  Sculpteur;  mais  quand  il  écrira  avec 
attention  Se  d'une  main  repofée ,  quoiqu'il 
lui  arrive  de  faire  plufieurs  fautes ,  Se  de  cor- 
rompre quelques  cara&ères,  le  fond  de  l'é- 
criture fera  bon  :  on  verra  des  lettres  dans 
lefquellesil  n'y  aura  rien  à  reprendre;  enfin, 
on  ne  pourra  douter  qu'il  n'ait  pris  des  le- 
çons d'un  bon  maître  ;  Se  quand  on  aura  com- 
paré plufieurs  fois  ces  caradères ,  leur  for- 
me préfentera l'idée  de  celui  qui  les  a  écrits, 
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par  une  opération  des  plus  promptes ,  quoi- 
que compofée  du  coup  d'œil  &  de  la  ré- 
flexion. 

Pour  fuivre  cette  comparaifon,  j'ajoute 
qu'on  ne  peut  mettre  en  doute  que  les  let- 
tres en  ufage  dans  l'Europe ,  ne  préfentent 
de  grandes  différences ,  quoiqu'elles  ayent 
toutes  la  même  bafe  ;  c'eft-à-dire ,  qu'elles 
tirent  leur  fourche  des  caractères  Romains. 
Cependant  des  hommes ,  peu  éclairés  d'ail- 
leurs, acquièrent  aifément  une  habitude, 
ou  fi  l'on  veut ,  une  connoifTance  fuffifante 
pour  dire  fans  fe  tromper,  &  fans  aucun 
examen  :  Cette  écriture  eft  Espagnole  ,  Ita- 
lienne» Françoise  ,  Sec.  Les  mêmes  moyens 
'  fervent  à  reconnoître  les  différentes  maniè- 
res de  la  Peinture  &  de  la  Sculpture  ;  car  je 
puis  ajouter  que  l'Artifte  s'attache  en  vain  à 
copier  la  Nature  telle  qu'il  la  voit  :  il  le  veut  ; 
il  croit  y  parvenir:  fa  nation,  ihs  en-tours, 
fon  habitude  particulière  le  féduifent,  l'a- 
veuglent %  Se  fervent  à  faire  reconnoître  fon 
pays,  fon  école,  &  décèlent  jufqu'àfa  main 
en  particulier ,  quand  on  a  la  pratique  de  fa 
manière;  c'eft-à-dire ,  quand  on  a  comparé 
un  nombre  fuffifant  de  morceaux,  pour  ap- 
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prendre,  en  quelque  forte ,  à  lire  l'Auteur, 
l'Ecole,  &  la  Nation.  Ce  détail  me  conduit 
naturellement  à  l'examen  de  l'ufage  &de  la 
pratique  par  rapport  aux  ouvrages  des  An- 
ciens. 

Il  faut  convenir  qu'une  prodigieufe  ha- 
bitude de  voir,  jointe  aune  grande  mémoi- 
re ,  font  capables  de  former  un  Connoiffeur; 
aufïi  les  Italiens,  nés  au  milieu  des  Antiqui- 
tés, ont  plus  aifément  que  les  autres  peu- 
ples de  l'Europe,  un  taâ,  &  un  inftind:  qui 
les  trompe  rarement.  Les  Sçavans  que  l'Ita- 
lie a  produits,  ont  joint  cet  avantage  à  celui 
qu'ils  retiroient  de  leur  érudition.  Les  au- 
tres, qui  n'ont  point  étudié,  médité  les  Au- 
teurs anciens  ,  ont  une  connoiflance  qui 
ne  dépend  que  des  fens  Se  des  organes.  Cette 
fùperficie  qui  flatte ,  qui  fatisfait  &  qui  coûte 
fi  peu  aux  Italiens ,  les  rend  plus  capables 
d'en  impofer  fur  l'imitation  ;  car  on  ne  peut 
leur  refufer  des  remarques  &  des  connoif- 
fances  affez  certaines ,  &  d'autant  moins  à 
méprifer  ,  qu'elles  ne  peuvent  nuire   aux 
moyens  plus  folides  ;  telle  eft ,  entre  mille  au- 
tres ,  Toblervation  fur  la  Patine ,  ou  le  vernis 
que  le  tems  procure  au  bronze  :  je  conviens 
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que  fa  dureté,  fon  coup  d'œil,  donnent  des 
preuves  ou  plutôt  des  indices  d'antiquité  ; 
mais  un  bronze  peut  avoir  palTé  au  feu  ,  n'a- 
voir plus  ce  vernis ,  &  n'être  cependant  pas 
moins  un  monument  antique.  On  pourroit 
donc  en  ce  cas  comparer  l'Antiquaire ,  qui 
s'attache  uniquement  à  de  pareilles  obferva- 
tions ,  au  Curieux  qui  regarde  le  derrière 
des  tableaux  avant  de  fe  déterminer  à  en  faire 
l'acquifition ,  afin  de  juger  par  la  nature  de 
la  toile ,  fi  l'ouvrage  efl  de  Flandres ,  d'Italie , 
ou  de  France.  Sans  vouloir  exclure  ces  for- 
tes d'indications,  qui  peuvent  quelquefois 
trouver  leur  place ,  j'en  appelle  à  l'homme 
auquel  elles  ont  le  mieux  réufli,  &  je  lui 
demande  fi  les  avantages  que  Ton  peut  reti- 
rer du  deiTein ,  &  des  rapports  qu'il  pré- 
fente au  premier  coup  d'œil,  n'augmente- 
roient  pas  fes  connoiflances  ;  s'ils  ne  luifour- 
niroient  pas  des  lumières  plus  sûres,  &  ne 
donneroient  pas  plus  de  certitude  à  (es  ju- 
gemens.  Quoi  qu'on  puiiTe  dire  en  faveur  de 
la  pratique,  elle  n'eft  après  tout,  &  ne  peut 
être  qu'un  fouvenir,  &  une  eipèce  d'habi- 
tude ,  qu'on  n'en1  pas  toujours  à  portée  d'ac- 
quérir, Auffi  quand  on  ne  fe  trouve  pas  en 

Egypte, 
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Egypte,  en  Grèce,  ou  en  Italie,  l'étude  Se 
la  réflexion  préfentent  plus  d'idées,  qu'on 
ne  peut  avoir  d'objets  de  comparaison  pour 
les  démontrer.  Car  il  eft  très- difficile  ,  quand 
on  n'a  pas  les  monumens  fous  les  yeux,  de 
déterminer  le  genre  &  le  tems  de  leur  fa- 
brique; on  parle  avec  d'autant  moins  de  cer- 
titude, que  les  fiècles  préfentent  des  inéga- 
lités dans  leurs  opérations ,  &  qu'ils  ne  fe 
refTemblent  fouvent  que  par  un  goût  géné- 
ral ,  propre  à  une  nation ,  &  dépendant  peut- 
être  du  climat,  &  d'autres  circonftances  qui 
peuvent  avoir  variées  par  mille  raifons,  &  qui 
font  toutes  également  incertaines  &  fautives. 

Au  refte ,  la  critique  que  je  parois  faire  de 
la  pratique,  ne  tombe  que  fur  la  préférence 
qu'on  voudroit  lui  donner  fur  les  autres  par- 
ties, &  n'attaque  que  le  fentiment  de  ceux 
qui  la  croient  luffifante.  Et  pour  montrer  l'ef- 
time  que  j'en  fais,  je  conclus,  en  réfumant 
ce  que  j'ai  dit,  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  con- 
noilfance  fans  la  comparaifon ,  ou ,  ce  qui  eft 
la  même  chofe,  fansl'ufage,  ou  la  pratique; 
mais  que  *  fans  le  deffein ,  cette  connoifTance 
ne  peut  être  certaine,  &  que  fans  la  ledlure, 
elle  eft  auffi  peu  utile  qu'agréable. 

Tome  111.  d 
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Je  finirai  par  une  obfervation  que  je  dois 
d'autant  moins  pafTer  fous  filence ,  qu'elle 
jufHfxe  plufieurs  contradictions  que  Ton  fe- 
roit  en  droit  de  me  reprocher. 

J'ai  parlé  plus  haut,  mais  fort  fûccinde- 
ment,  dans  k  crainte  d'une  trop  longue  di- 
greffion,  de  la  bonne  foi  &  de  la  fmcérité 
avec  lefqu elles  on  doit  convenir  de  fes  er- 
reurs. Si  le  feul  amour  de  la  vérité  doit  en- 
gager à  faire  de  pareils  aveux  >  l'examen  des 
dégrés,  par  lefquels  celui  qui  s'attache  à  l'étu- 
de des  monumens  eft  obligé  de  pafTer,  lui 
doit  fervir  d'excufe.  On  verra  qu'il  com- 
mence par  fuivre  les  principes  &  les  idées 
reçues,  qu'il  admet  les  anciennes  dénomina- 
tions; enfin,  qu'il  parle  comme  ceux  qui 
l'ont  précédé ,  &  qu'il  voit  par  leurs  yeux  ; 
que  peut-il  faire  de  mieux?  Dans  la  fuite, 
fortifié  par  fes  réflexions,  par  l'étude,  par 
une  confrontation  plus  réfléchie ,  il  acquiert 
des  idées  qui  contredifent  fes  premières  im- 
preflions,  ou  qui  lui  préfentent  des  doutes: 
s'il  demeure  quelque  tems  en  balance,  il 
finit  par  fe  convaincre  des  différences  qu'il 
ne  faifoit  qu'entrevoir.  La  clarté  fe  montre  ; 
fes  yeux  fe  deflilent  :  plus  heureux  ou  plus 
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attentif,  il  fe  flatte  d'avoir  démêlé  la  vérité. 
La  bonne  foi  n'éxige-t-elle  pas  qu'il  avoue 
fes  premières  erreurs,  &  qu'il  publie  les  rai- 
fons  de  fon  changement  ? 

C'efl  ainfî  que  l'on  verra  des  variétés  dans 
ce  troifième  Volume ,  c'eft-à-dire ,  des  arti- 
cles plus  étendus ,  differens  même  de  quel- 
ques-uns des  Volumes  précédens.  Ainfi ,  fans 
aucun  ménagement,  &  peut-être  avec  plus 
de  févérité  que  je  n'en  aurois  employée  à 
l'égard  d'aucun  autre  Antiquaire,  j'ai  for- 
mellement démenti  ce  que  j'avois  avancé  en 
des  occafions  où  je  crois  m'être  trompé. 
Cette  juflice  eft  principalement  tombée  fur 
les  monumens  Egyptiens.  J'ai  dit  alors  ce 
que  je  fçavois  ;  j'en  agis  de  même  aujour- 
d'hui ,  &  je  ne  fçais  ce  que  je  dirai  dans  la 
fuite,  fi  en  acquérant  de  nouvelles  connoif- 
fances,  fien  comparant  les  monumens  con- 
nus avec  des  monumens  que  je  ne  connoif- 
fois  pas  ,  fi  en  trouvant  de  nouveaux  rap- 
ports ,  de  nouveaux  motifs  de  décifion  , 
de  nouvelles  preuves ,  je  fuis  forcé  de  con- 
venir que  je  me  fuis  encore  trompé.  L'a- 
veu de  mes  erreurs  fervira  du  moins  d'e- 
xemple. C'eft  dire  affez  que  je  ne  demande 
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aucune  indulgence  pour  celles  qui  me  font 
échappées  :  les  hommes  doivent-ils  avoir 
d'autre  objet  que  la  vérité  ? 

Je  dois  prévenir  fur  quelques  répétitions 
quon  remarquera  dans  cet  Ouvrage,  où  cet 
inconvénient  eftprefque  inévitable.  Le  Lec- 
teur qui  confulte  un  article ,  s'attend  d'y 
trouver  un  éclairciflement  complet.  Rare^ 
ment  aime-t-il  qu  on  le  renvoyé  ailleurs. 
C'efi:  donc  pour  fa  commodité ,  &  pour  mé- 
nager fon  tems,  quon  a  pris  le  parti  de  fe 
répéter,  dans  les  endroits  où  cela  a  paru  le 
plus  néceffaire. 
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EXPLICATION   DES  VIGNETTES 

ET  DES  CULS-DE-LAMPES. 

Frontispice, 

Le  Frontifpice  repréfente  l'Antiquité  fous  la  forme 
dune  Figure  Egyptienne,  prodigieufe  en  grandeur , 
&  couverte  d'un  voile  immenfe  rabbattu  par  les  Tems 
qui  s'emprefTent,  ôcfont  tous  leurs  efforts  pour  la  cacher 
&  l'obfcurcir  :  quelques  Enfans  lèvent  des  parties  de  ce 
même  voile  pour  découvrir  cet  objet  de  leur  curio- 
fité,  &  paroiffent  dans  l'admiration  des  petites  parties 
qu'ils  apperçoivent.  Le  piédeftal  de  ce  Coloffe  eft  placé 
fur  les  Siècles  repréfentés  par  des  Vieillards  ;  il  les 
aifailfe  ;  cependant  quelques-uns  font  encore  apparens. 

Fleuron. 

Un  Retable  forme  le  Fleuron ,  &  renferme  un  Bas- 
relief  qui  repréfente  cinq  Oifeaux  de  différente  efpèce 
femés  dans  le  champ  :  ils  expriment  les  attributs,  ou  les 
emblèmes  des  Nations  dont  on  examine  les  monumens 
dans  ce  Recueil;  l'Ibis,  le  Corbeau,  la  Chouette ,  l'Ai- 
gle, &  le  Coq.  Les  deux  côtés  de  ce  Retable  font  fou- 
tenus  par  la  copie  d'une  petite  Antiquité  qui  m'appar- 
tient: c'eft  un  pied  de  marbre  blanc;  je  n'ai  point  fait 
ufage  de  fon  couronnement.  La  partie  exprimée  par  le 
deffein  a  deux  pieds  trois  pouces  de  hauteur ,  &  le  couron- 
nement eft  femblabe  à  celui  d'un  autre  pied  du  même 
genre ,  mais  beaucoup  plus  fort  Ôc  plus  coniidérable  que 
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Vignette  des  Etrufques. 

Cette  Vignette  eft  remplie  par  un  ornement  courant, 
que  l'on  trouve  fréquemment  fur  les  monumens  Etruf- 
ques,  fur  ceux  même  dont  la  matière  eft  la  plus  fragile. 
Quand  j'aurois  eu  des  morceaux  plus  brillans,  j'aurois 
préféré  celui-ci ,  dans  le  deflfein  de  prouver  que  ce  que 
nous  connoiffons  fous  le  nom  de  Pofles ,  étoit  fort  com- 
mun en  Etrurie  ;  &  que  cet  ornement,  admis  depuis  long- 
tems  dans  le  monde ,  a  reçu  dans  la  fuite  les  augmenta- 
tions dont  il  eft  fufceptible.  On  peut  en  juger  par  cette 
repréfentation  qui  ne  donne,  en  quelque  façon,  qu'une 
première  idée  de  l'objet  :  il  eft  vrai  qu'elle  eft  copiée  d'a- 
près un  vafe  de  terre  cuite  ;  mais  je  dois  ajouter  que  ce 
même  ornement  eft  repréfenté  très-ordinairement  fur  les 
vafes  de  la  même  efpèce ,  &  du  même  pays. 

Cul-de-Lampe  des  Etrufques. 

On  voit  fur  ce  Cul-de-Lampe  une  Tête  dont  il  eft  dif- 
ficile de  déterminer  aujourd'hui  l'ancien  ufage:  elle  eft  de 
cryftal  de  roche ,  fa  forme  circulaire  eft  traitée  de  relief 
fur  une  bafe  abfolument  unie,  de  façon  qu'elle  peut  avoir 
été  employée  fans  être  fertïe.  J'en  ai  rapporté  une  de  la 
même  efpèce,  mais  de  cornaline,  Planche  XXI.  N°. 
III.  de  ce  Volume  ;  &  j'ai  raffemblé  quelques  autres 
morceaux,  dont  la  deftination  doit  avoir  été  la  même, 
Cette  répétition  prouve  un  ufage  confiant ,  fans  qu'il  foit 
poilible  d'en  tirer  un  plus  grand  éclairciffement. 

Vignette  des  Grecs,' 

Cette  Vignette  eft  remplie  par  le  deffein  d'une  An- 
tiquité rapportée  de  Grèce  par  M.  l'Abbé  Fourmont, 
6c  confervée  à  la  Bibliothèque  du  Roi  ;  on  y  lit  : 
Ev  (zs-ctv ctyta,  tov  Efiiip  Ylct^ct  iv  KXuQjiaTOv  Apyou. 
Ce  Bas-relief  a  été  trouvé  dans  le  village  d'Emir  Pa- 
cha 
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cha  y  dans  la  plaine  d'Argos ,  fur  la  muraille  d'une  Eglife 
dédiée  à  la  Vierge. 

Je  ne  préfente  ce  monument  que  comme  un  problème 
dont  j'avoue  que  je  ne  puis  donner  la  folution. 

Après  cet  aveu  fincère,  je  dirai  plus  hardiment  l'im- 
prefïïon  que  j'en  ai  reçue;  &  je  porterai  mon  jugement 
fur  les  parties  de  l'art,  autant  qu'il  eft  poflible  de  les  en- 
trevoir dans  un  alTez  mauvais  delTein. 

Ce  Marbre  paroît  au  premier  coup  d'œil  repréfenter  un 
Tombeau;  mais  l'examen  contredit  cette  idée,&per- 
fuade  qu'il  s'agit  plutôt  d'un  facrifice  domeltique.  En 
effet ,  cet  homme  âgé,  couvert  fingulièrement  d'une  am- 
ple draperie  depuis  la  ceinture  jufqu'aux  pieds  ,  afïis  fur 
un  lit,  tenant  une  coupe  dont  il  me  paroît  vouloir  faire 
une  libation ,  ayant  un  grand  vafe  auprès  de  lui ,  qu'une 
jeune  Efclave,  facile  à  diftinguer  par  la  différence  de 
fes  habits ,  femble  avoir  apporté  ;  enfin  cette  chèvre  qui 
accourt ,  &  qui  ne  peut  guères  être  placée  dans  cet  en- 
droit que  comme  une  victime  préparée  ,  tout  concourt  à 
donner  l'idée  d'un  facrifice:  le  ferpent  repréfenté  traver- 
fant  les  pieds  du  lit,  pourroit  encore  perfuader  que  la  fanté 
eft  l'objet  de  cette  cérémonie.  J'ai  peut-être  pouffé  un 
peu  trop  loin  cette  explication  qui  ne  peut  être  que  va- 
gue &  arbitraire;  je  paffe  promptement  à  la  difpofition 
des  Figures. 

Le  Vieillard  eft  très-bien  pofé  fur  fon  féant  ;  fon  ac- 
tion eft  douce  &  cependant  impérative,  convenable  à 
un  père  de  famille,  dont  les  droits  étoient  anciennement 
plus  décidés  &  plus  établis  qu'ils  ne  l'ont  été  dans  la 
fuite.  La  difpofition  de  la  femme  aiTife  au  pied  du  lit  ne 
peut  être  ni  plus  belle,  ni  plus  noble;  la  (implicite  gé- 
nérale &  particulière  du  groupe  des  quatre  grandes  Hiles 
&  delà  jeune  Enfant,  me  paroît  charmante,  quoique  dans 
la  vérité  leur  diminution  foit  trop  confidérable  :  malgré 
ce  défaut ,  leur  taille  fait  envifager  la  différence  de  leur. 
Tome  I1L  e 
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âge  ;  &  la  circonftance  de  cette  petite  Fille  me  paroît  in- 
diquer les  trois  générations  dont  cette  famille  étoit  alors 
compofée.  Ces  parties  heureufes  pour  l'art ,  méritent  d'ê- 
tre relevées  ,  6c  donnent  des  exemples ,  dont  on  ne  fçau- 
roittropfe  pénétrer.  La  barbe  du  Vieillard  empêche  qu'on 
ne  donne  ce  monument  à  un  tems  fort  ancien  ;  elle 
m'engageroit  à  croire  que  les  ufages  des  Romains  in- 
fluoient  dans  la  Grèce,  quand  ce  Bas-relief  a  été  travail- 
lé, &  qu'on  pourroit  l'attribuer  au  tems  des  Antonins. 

Cul-de-Lampe  des  Grecs, 

Le  Cul-de-Lampe  de  cette  clafle  répréfente  le  Torfe 
de  marbre  d'un  jeune  Homme,  ou  il  l'on  veut,  d'un 
Amour.  Les  monumens  Grecs  de  Ronde-bofTe  font  très- 
rares  en  marbre  ;  ceux  d'une  petite  proportion  le  font  en- 
core plus ,  &  peu  de  Cabinets  fe  font  vantés  à  jufte  titre 
d'en  poiTéder.  Cette  rareté  m'engage  à  préfenter  ces 
refîes  infortunés  d'une  petite  Figure  qui  devoit  être  char- 
mante. M.  le  Roi  ,  Architecte,  &  Auteur  du  bel  Ou- 
vrage fur  les  Antiquités  les  plus  confidérables  de  la 
Grèce,  m'a  donné  ce  petit  monument  qu'il  a  trouvé  lui-, 
même  dans  les  ruines  d'Athènes. 

Hauteur  de  ce  fragment  quatre  pouces  cinq  lignes. 

Vignette  des  Romains. 

La  Vignette  des  Monumens  Romains  eft  remplie  par 
un  morceau  de  cryftal  de  roche:  le  luxe  de  l'ancienne 
Rome  a  fait  grand  ufage  de  cette  matière ,  il  paroît 
même  que  c'eft  avec  profufion }  pour  la  décoration  inté- 
rieure des  maifons.  Cependant  les  cryftaux  travaillés 
font  aiTez  rares.  La  netteté ,  la  qualité  de  ce  morceau ,  &  la 
précifion  de  cette  guirlande  d'épis  de  bled  gravée  fur  cette 
Table  de  cryftal ,  rendent  ce  petit  monument  précieux. 
Il  eft  travaillé  au  touret ,  &  ne  peut  être  fouillé  avec 
plus  de  goût.  Il  ne  paroît  point  altéré  dans  fes  dimenfions> 
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c'eft-à-dire ,  que  je  ne  crois  pas  que  cette  plaque  ait  ja- 
mais été  plus  grande. 

Longueur  trois  pouces  trois  lignes  :  hauteur  un  pouce  neuf 
lignes, 

Cul-de-Lampe  des  Romains. 

Le  Cul-de-Lampe  de  cette  clafle  préfente  un  petit 
Eléphant ,  dont  le  travail  ôc  le  deflein  font  fort  grofliers  : 
il  m'a  été  envoyé  d'Egypte  où  il  a  été  trouvé  depuis  peu 
de  tems.  Cependant  l'ouvrage  de  ce  petit  Bronze  eft  conf- 
tamment  Romain. 

Longueur-  dix-fept  lignes. 

Vignette  des  Monumens  de  la  Gaule. 

La  Vignette  de  ces  Monumens  eft  compofée  d'un  pe- 
tit Tombeau  de  marbre  blanc,  dont  le  travail,  les  ca- 
ractères ,  &  même  le  nom  principal  de  PInfcription ,  fc 
rapportent  parfaitement  aux  monumens  trouvés  jufqu'ici 
en  différens  endroits  de  Paris  :  des  rapports  fî  marqués 
m'ont  engagé   à  le  regarder  comme  un  monument  de 
cette  ville;  les  noms  Grecs,  aufli  corrompus  que  leur  or- 
thographe, m'ont  donné  toutes  fortes  de  facilités  à  cet 
égard.  J'ai  trouvé  ce  morceau  chez  un  Marbrier,  &  je 
n'ai  pu  remonter  à  la  fource  de  fa  découverte.  Le  recou- 
vrement, ou  le  deflus  de  cette  Urne  ne  fubfifte  plus  :  le 
refte  eft  très-bien  confervé.  Cette  Antiquité  eft  du  moins 
Romaine;  fa  difpofltion,  les  deux  Têtes  de  Jupiter  Am- 
mon,  ainfi  que  les  Cicognes ,  fymbole  de  l'amitié,  ne 
permettent  pas  d'en  douter.  D'ailleurs,  les  parties  laté- 
rales font  tracées  par  des  lignes  parallèles  &  perpendicu- 
laires ,  qui  confirment  la  comparaifon  que  les  Romains 
faifoient  de  leurs  Tombeaux  à  des  maifons. 

Voici  Flnfcription  plus  développée  &  plus  exacte  que 
dans  la  Vignette. 
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D.        M.        S. 

VIBIAE    ACTES.    L. 

SVESTILIVS  EPITHYMET 

CONIVG.   DVLCISSIM 

FECIT.       ET  SIBI 

ET.   L.   SVESTILIVS 

HVTHYCHVS.    LIB. 

Longueur  treize  pouces  :  hauteur  huit  pouces  fept  lignes  : 
épaïjjeur  neuf  pouces  cinq  lignes. 

Cul-de-Lampe  des  Monumens  de  la  Gaule, 

Un  des  morceaux  qu'on  a  trouvés  entiers  dans  les  fouil- 
les de  Sainte  Geneviève,  forme  ce  Cul-de-Lampe  :  c^eft 
un  Vafe  dont  la  couverte  eft  noire.  La  forme  n'en  eft  paf 
élégante,  &  l'ufage  en  a  toujours  été  incommode,  puif- 
qu'il  n'a  jamais  eu  d'anfe  ni  d'oreille  pour  le  tenir.  On 
trouvera  les  éclairciiïemens  néceiïaires  fur  la  fouille  de 
Sainte  Geneviève  ,  ôc  fur  la  petite  découverte  d'une  an- 
cienne Manufacture  de  terre  cuite,  dans  l'article  de  Paris 
de  ce  même  Volume ,  Planche  CX. 

Hauteur  cinq  pouces  fept  lignes  :  diamètre  cinq  pou  ces  huit 
lignes. 
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PREMIERE    PARTIE- 


DES    EGYPTIENS. 


Avant-propos. 


l  u  s  on  étudie  >  ôc  on  examine  les  antiqui- 
tés de  ce  peuple  fage  ôc  éclairé  ,  plus  on  dé- 
couvre des  vertiges  de  la  communication  qu'il 

a   eue  très  -  anciennement  avec  fes  voifins. 

Mais  comment  pouvoir  concilier  ces  indications  avec  le 
filence  de  l'Hiftoire,  Ci  l'on  n'admet  pas  que  dans  les 
commencemens  d'une  puiflance  folidement  établie,  ôc 
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d'une  population  nombreufe ,  cette  nation  a  tenu  la  même 
marche  &  la  même  conduite  qu'on   obferve  chez  tant 
d'autres  peuples,  c'eft-à-dire,  que  d'abord  elle  s'eft  livrée 
comme  eux,  à  des  projets  d'étendue,  de  grandeur,  &  de 
puifTance  ;  mais  qu'elle  s'en  eft  dégoûtée,  ou  plutôt  cor- 
rigée dans  la  fuite ,  en  fe  renfermant  dans  fon  fein ,  où 
elle  trouvoit  tout  ce  qui  pouvoit  fuffire  à  fes  befoins  ?  Il 
eft  même  vraifemblable,  que  ce  parti  lui  futfuggéré  par  la 
fageffe  de  fa  politique  ,  &  que  l'envie  de  conferver  dans 
leur  intégrité  fes  loix ,  fon  culte,  &  fes  ufages,,.  la  déter- 
mina à  rompre  tous  les  canaux  de  communication  avec 
les  étrangers.  Rarement  l'hiftoire  des  nations  offre-t-elle 
de  pareils  exemples,  &  des  révolutions  de  cette  efpèce  ; 
mais  celle  des  Egyptiens  femble  autorifer  cette  grande 
idée ,  &  fournir  Un  dénouement,  fans  lequel  il  eftbien  diffi- 
cile de  rendre  raifon  de  tout  ce  qu'au  moins  on  entrevoit, 
fi  l'on  n'en  a  pas  encore  des  preuves  complettes.  Peut- 
être  le  tems  nous  donnera-t-il  fur  ce  point  des  lumières 
sûres,  au  lieu  des  vraifemblances  &  des  demi-preuves, 
qui  par  leur  nombre  &•  par  leur  poids,  forment  déjà  un 
puiffant  préjugé.  11  paroît  du  moins  certain,  que  les  Egyp- 
tiens vivoient  dans  cet  état  de  fageffe  &  de  modération  , 
lorfque  les  Philofophes  Grecs  allèrent  s'inftruire  à  leur 
école,  dans  toutes  les  parties  de  la  morale,  du  gouverne- 
ment, du  culte,  de  la  philo  fo  phie ,  &  des  fciences.  Les 
variétés  qui  fe  trouvent  dans  les  récits  que  les  Grecs  ont 
faits  des  Egyptiens,  prouvent  la  méfiance,  ou  plutôt  la 
crainte  qu'infpiroit  à  ces  derniers  toute  efpèce  de  liaifon 
avec  les  étrangers.  Cet  efprit  d'éloignement  avoit  alors 
prévalu  dans  la  nation ,  qui  d'ailleurs  évitoit  fans  peine 
des  hommes  qu'elle  méprifoit ,  &  que  fes  prêtres  ou  fes 
fages  ne  regardoient  que  comme  des  enfans.  On  ne  doit 
donc  pas  être  étonné  des  incertitudes  ,  que  fait  naître  tout 
ce  que  les  Grecs  ont  dit  de  ce  peuple  :  ils  ont  puifé  dans 
des  fources  ténébreufes  en  elles-mêmes,  &  plus  obf- 
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cures  encore,  par  les  foins  qu'on  prenoit  de  les  troubler. 

Mais  les  mêmes  conje&ures,  qui  d'un  côté  confirment 
d'une  manière  fi  plaufible  l'étendue  du  commerce  des 
anciens  Egyptiens,  tandis  qu'elles  nous  laiffent  de  l'au- 
tre dans  des  incertitudes  fur  l'époque  qui  lui  convient , 
nous  font  aufli  foupçonner ,  qu'on  peut  en  placer  le  théâ- 
tre dans  la  Chine,  dans  les  Indes,  &  dans  l'Ethiopie, 
c'eft-à-dire ,  dans  deux  des  plus  grandes  parties  du  monde, 
l'Afie,  &  l'Afrique.  Dans  la  première,  on  remarque,  au- 
jourd'hui même ,  des  bâtimens  qui,  foit  pour  la  forme  & 
la  magnificence,  foit  pour  la  folidité  de  la  conftruttion , 
portent  l'empreinte  de  leur  ancienne  origine,  comme  le 
récit  des  meilleurs  Voyageurs  en  fait  foi.  La  Chine  en 
conferve  des  monumens  peut-être  plus  durables  encore 
ôc  plus  frappans ,  dans  les  caractères  de  fon  écriture  anti- 
que. Sur  quoi  il  faut  confulter  un  Mémoire  de  M.  de 
Guignes ,  qui  fera  inféré  dans  le  Recueil  de  l'Académie 
des  Belles-Lettres,  pour  l'année  175*8  ,  &  dont  le  Public 
voit  depuis  peu  un  extrait  féparé. 

Quant  à  l'Ethiopie,  elle  eft  trop  peu  connue  pour  en 
parler  ;  mais  il  eft  à  préfumer  qu'on  y  trouveroit  encore 
plus  de  traces  Egyptiennes ,  que  dans  tout  autre  pays.  Le 
voifinage,  6c  les  conquêtes  réciproques  des  deux  peuples, 
donnent  lieu  de  le  penfer.  Mais  comme  chaque  jour  on 
fait  des  pas  vers  la  lumière,  on  prévoit  aifément,  que  de 
nouvelles  connoiffances  multiplieront  les  preuves  d'une 
communication ,  à  laquelle  l'Egypte  aura  tout  l'honneur 
que  fon  ancienneté  &  fa  fageffe  femblent  lui  affurer.  Peut- 
être  même  devons -nous  efpérer,  que  les  recherches, 
qu'on  commence  à  faire  dans  les  Indes,  par  rapport  aux 
langues  &  aux  monumens,  difliperont  une  partie  des  té- 
nèbres où  nous  fommes  plongés. 

Aij 
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PLANCHE     PREMIERE. 

N°.  I. 

Les  Arts  fournis  à  des  caufes  phyfiques ,  ont  eu  des 
commencemens  plus  ou  moins  grofliers,  &ces  commen- 
cemens  ont  eu  des  fuites,  c'eft- à-dire,  des  progrès  plus 
ou  moins  rapides.  L'Egypte  ne  pouvant  être  exceptée  de 
cette  loi  générale ,  on  ne  doit  pas  douter  que  les  talens 
n'ayent  éprouvé  dans  ce  pays  les  nuances  fenfibles ,  qu'on 
remarque  chez  les  autres  nations  civilifées  :  néanmoins  les 
ouvrages  Egyptiens,  loin  de  favorifer  une  préfomption 
fi  naturelle ,  m'avoient  toujours  offert  jufqu'ici  une  éga- 
lité de  goût, de  forme,  &  de  travail ,  dont  j'étois  furpris. 
J'avois  donc  cru  devoir  attribuer  cette  uniformité  à  une 
prodigieufe  antiquité,  qui  n'avoit  pas  permis  aux  premiers 
monumens  de  venir  jufqu'à  nous.  Je  penfois  enfuite  que> 
les  proportions  étant  une  fois  connues  &  admifes  ,  la  fu- 
perftition  &  le  fcrupule  avoient  mis  un  obftacle  à  ces 
progrès  fucceffifs  où  conduifent  la  nature  &la  pratique, 
dans  une  contrée  fur-tout ,  qui  rie  connoiflant  en  général 
que  fes  productions,  étoit  anciennement  privée  du  fe- 
cours  de  la  comparaifon.  D'après  cette  idée  qui ,  formée 
fur  les  objets  que  j'avois  fous  les  yeux,  eft  très-jufte  rela- 
tivement à  l'époque  qui  lui  eft  propre ,  plus  dune  fois 
j'ai  annoncé  avec  éloge  l'égalité  des  proportions  obfervées 
par  les  Egyptiens. 

Mais  parmi  un  grand  nombre  de  monumens  que  je 
crois  avoir  été  trouvés  dans  la  haute  Egypte ,  comme  on 
m'en  a  fort  affuré ,  celui  que  je  préfente  fous  ce  N\  m'a 
fingulierement  frappé.  Il  m'a  paru  être  une  preuve  de  cette 
ignorance  primordiale,  &  de  ces  premiers  développe- 
mens  qui  fe  remarquent  chez  toutes  les  nations  policées. 
Enfin,  il  m'a  montré  une  partie  des  progrès  de  l'Egypte -, 
en  me  faifant  voir  un  de  fes  plus  anciens  ouvrages. 
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Si  la  Figure  dont  il  eft  queftion,  ne  remonte  pas  aux  pre- 
miers fiècles  des  Egyptiens,  elle  eft  du  moins  la  plus  an- 
cienne de  toutes  celles  que  j'ai  vues  :  elle  eft  d'un  albâtre 
qui  n'a  point  de  veine  ;  cette  efpèce  de  pierre  eft  tendre  , 
&  très-facile  à  travailler,  fur-tout  en  fortantde  la  carrière. 
Le  vifage  ne  préfente  ni  rapport  dans  les  traits ,  ni  juftefle 
dans  l'enfemble;  les  yeux  ne  font  défîmes  que  par  des 
traits  d'une  feule  couleur:  la  proportion  générale  eft  in- 
décife ,  &  le  corps  eft  formé  par  une  fimple  colomne  fans 
bâfe,  ou  plutôt  par  un  tronc  d'arbre  :  enfin,  quoique  tout 
indique,  &  l'ignorance  &  le  premier  développement  de 
l'art,  on  y  voit  clairement  le  germe  du  goût  &  de  la  dif- 
pofition  que  les  Egyptiens  ont  fuivi  conftamment.  Cette 
Figure ,  dont  les  bras  font  croifés  fur  la  poitrine ,  repré- 
fente  un  Prêtre ,  ou  une  Prêtrefle  ;  car  la  difpofition  eft 
celle  d'un  homme  confacré  à  Ofiris  ,  &  la  coéffure  eft: 
plus  dans  l'ufage  des  femmes  :  les  diftin&ions  confiantes 
dans  des  tems  plus  modernes ,  n'étoient  peut-être  pas  en- 
core déterminées.  Cet  ancien  monument  a  été  décoré 
par  deux  couleurs,  le  noir  &  le  verd,  mais  appliquées 
avec  la  plus  grande  groffiereté  ;  la  première  ne  paroit  que 
fur  la  coéffure  ,  &  la  féconde  eft  la  plus  générale.  Il  eft 
fingulier  qu'elles  ayent  réfifté  à  un  fi  grand  nombre  de 
fiècles  ;  mais  il  n'eft  point  extraordinaire  de  les  trouver 
employées  fur  une  Figure  de  ces  premiers  tems  ;  car  les 
hommes  ont  eu  befoin  de  la  révolution  d'un  certain  nom- 
bre d'années ,  pour  admettre  la  fculpturc  fans  le  fecours 
de  la  couleur.  Au  refte,  on  ne  remarque  aucune  trace 
de  caractères  fur  ce  monument* 

Hauteur  ftx  pouces  trois  lignes» 

n°.  ii.  &  in. 

Cette  Figure ,  de  pierre  tendre ,  ne  paroît  pas  avoir  eu 
une  plus  grande  longueur,  que  celle  qu'on  iuivoit  au- 
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jourd'hui,  car  elle  eft  terminée  fans  aucune  cafîure,  ôc 
coupée  dans  fa  hauteur  perpendiculairement  à  la  bâfe. 
J'en  ai  même  vu  plufieurs  de  cette  forme.  La  couleur 
rougeâtre  mife  à  plat ,  Ôc  fans  aucune  ruption ,  fubfifte  en 
entier  furlevifage:  on  voit  en  plufieurs  endroits,  non- 
feulement  quelques  traces  légères  de  couleurs  vertes  ÔC 
bleues,  qui  prouvent  que  le  monument  étoit  orné  de  pein- 
ture fur  toute  fa  furface,  mais  encore  l'imprefïion  de  quel- 
ques caractères  formés  avec  du  noir,  &  placés  d'aplomb 
fur  le  devant  du  monument  ;  la  coëffure  eft  celle  d'une 
femme.  Ce  morceau  eft  fort  ancien,  ôc  je  n'en  avois  point 
encore  poiTédé  de  cette  efpèce. 

Hauteur  fix  pouces  dix  lignes  :  largeur  trois  pouces  une 
ligne» 

N°.  IV.  ôc  V. 

La  pofition  accroupie  de  cette  Figure  n'eft  point  nouvelle 
dans  les  monumens  Egyptiens  ;  telle  eft  fouvent  celle  de 
quelques  divinités  particulières ,  mais  plus  ordinairement 
des  Prêtres  repréfentés  dans  l'a£tion  de  prier,ou  de  garder  la 
divinité  qu'ils  deffervoient.  La  Figure  de  ce  Numéro  pou- 
voit  donc  être  celle  d'une  perfonne  attachée  au  culte  du 
Cercopithèque ,  que  l'on  voit  prefque  toujours  dans  une  pa- 
reille pofition  ,  la  plus  naturelle  à  cet  animal.  Ce  monu- 
ment préfente  une  fingularité  plus  marquée  ;  elle  confifte 
dans  le  bois  de  Sycomorre  dont  il  eft  formé ,  ôc  dans  fa 
grande  légèreté,proportionnément  à  fon  volume  :  on  a  pla- 
cé fur  le  vifage  une  couleur  qui  imite  celle  que  la  nature 
a  donnée  à  l'intérieur  du  bois  de  Sycomorre  ;  tout  le  refte 
eft  noir,  non  par  aucune  couleur,  mais  par  l'enduit  d'un 
baume  dont  il  eft  généralement  couvert,  ou  pour  mieux 
dire ,  par  l'enduit  de  la  préparation  qui  fer  voit  à  conferver 
*  To>« le  xxme.  les  corPs«  *  Au  refte ,  ce  monument  n'a  jamais  été  ni  plus 
Voi.desMém.de  ni  différemment  orné.  Je  le  crois  moins  ancien  que  celui 
Le\tr1;.d^!uT.  <*u  Numéro  précédent;  la  difpofition  jufte  ôc  plus  diftbae 
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de  toutes  les  parties  de  fon  corps ,  me  donne  cette  opinion. 
Hauteur  fept  pouces  fix  lignes  :  largeur  trois  pouces  fept 
Urnes. 

N°.  VI. 

Cette  autre  Figure  du  même  bois,  mais  plus  pefante, 
quoique  moins  grande,  a  le  vifage  couvert,  ainfi  que  le 
corps,  du  même  enduit  que  celle  du  Numéro  précédent  ; 
mais  la  couleur  du  bois,  employée  fur  le  vifage  de  l'autre, 
exprime  ici  les  cheveux  ôcles  mains,  dont  une  tient  la 
plante  Agroftis,  ce  qui  confirme  l'idée  de  la  prière  ;  mais 
ce  qui  conftaté  la  prêtrife,  ce  font  les  hiéroglyphes  écrits 
avec  cette  même  couleur  furie  devant  de  la  robbe,  ôc 
qui  font  bornés  par  un  trait  quarré ,  comme  fi  c'étoit  vé- 
ritablement un  Rétable  ;  la  draperie  ne  préfente  aucun 
pli,  &  la  plante  Perféa  que  l'on  voit  au  menton  de  cette 
Figure,  m'engage  à  la  regarder  comme  celle  d'un  jeune 
Prêtre. 

Aucune  de  ces  trois  dernières  Figures  n'a  derrière  elle 
cette  large  bande  qui  règne  dans  toute  la  hauteur  des 
monumens  plus  modernes ,  &  qui  pour  l'ordinaire  eft  char- 
gée d'hiéroglyphes  &  de  caractères  ;  cette  folidité  me  pa- 
roît  une  augmentation  fucceflive,  dictée  par  l'expérience, 
pour  fervir  d'appui  ôc  de  foutien  aux  monumens ,  &  entre- 
tenue par  le  défir  de  pafler  à  la  poftérité. 

Les  Numéros  II.  &  IV.  font  defllnés  fous  deux  points  de 
vue ,  pour  rendre  cette  petite  obfervation  plus  fenfible  au 
le&eur.  Comme  la  Figure  du  premier  Numéro  eft  ronde , 
&  que  celle-ci  relTemble  à  la  Figure  dont  elle  eft  précé- 
dée, par  tous  les  détails  de  difpofition  &  de  travail ,  cette 
répétition  n'étoit  pas  néceflaire  à  leur  égard. 

Hauteur  fix  pouces  neuf  lignes  :  largeur  trois  pouces  onze 
lignes. 


*  ANTIQUITE' S 

PLANCHE     IL 

N°.  I.  &  II.  • 

Pag.  j.  J'ai  dit  dans  l' Avant-propos  du  fécond  Volume  de  ce 
Recueil ,  mon  fentiment  fur  les  repréfentations  d'Ofiris , 
&  fur  la  rareté  dont  elles  me  paroiiîoient  ;  un  examen  ré- 
fléchi m'avoit  déjà  empêché  d'attribuer  à  cette  Divinité 
plufieurs  Figures  qui  ne  préfentent  que  des  Prêtres  confa- 
crés  à  fon  culte  ,  comme  on  l'a  vu  dans  le  premier  Vo- 
lume. J'ai  néanmoins  fuivi  pour  lors  l'ufage  reçu  ,  &  j'ai 
donné  le  nom  d'Ofiris  à  tout  ce  qui  pouvoit  y  avoir  quel- 
que rapport.  Ce  fragment  de  pierre  noire  mérite  d'autant 
plus  d'attention ,  que  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  préfente 
Ofiris  :  voici  les  raifons  qui  me  déterminent  à  le  croire. 

in  ifid.  &  ojîr.  Plutarque  témoigne  que  par-tout  on  voit  Ofiris  repréfen- 
té  nud  fous  la  forme  humaine ,  tel  que  Priape ,  pour  figurer 
fa  vertu  d'engendrer  &  de  nourrir.  Ce  paffage  fuffiroit  pour 
autorifer  la  dénomination  de  ce  monument.  On  pourroit 
m'oppofer  que  la  coëffure  de  cette  figure  convient  aux 
exemples  que  j'ai  rapportés,  ôc  aux  idées  que  peut  donner 
celle  que  l'on  voit  marquée  /Cdans  la  Table  Ifiaque  de 

PI. vu. du  fe-  Pignorius;  je  répondrai  à  cette  objection,  que  les  Divi- 
cond  Volume.      nit^s  \GS  pjus  révérées  en  Egypte  ,  &  les  plus  confidéra- 

bles  ,  font  repréfentées  avec  des  parures  fur  la  tête.  D'ail- 
leurs cette  même  Table  Ifiaque  nous  montre  que  les 
Prêtres  &  les  Prêtreffes,  portoient  les  ornemens  caraclé- 
riftiques  de  la  Divinité  qu'ils  deffervoient  :  leurs  parures 
étoient  fouvent  moins  chargées ,  ou  préfentoient  d'autres 
différences,  mais  ces  différences  très-difficiles  à  démêler, 
ne  peuvent  guères  être  fenfibles  que  par  une  comparaifon 
très-rappochée  :  outre  le  fouet ,  attribut  qu'on  remarque 
prefque  toujours  dans  les  repréfentations  relatives  à  Ofiris  , 
ce  monument  préfente  des  pofitions  fi  marquées,  &  fi 
conformes  à  l'idée  que  Plutarque  donne  de  cette  Divinité, 

que 
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que  je  ne  balance  pas  à  la  reconnoître  fous  cette  image. 
lia  groflièreté  du  travail  dans  ce  beau  refte  d'antiquité, 
aflez  entier  néanmoins,  pour  juger  que  les  jambes  étoient 
réunies,  m'engage  à  le  décider  d'une  antiquité  très-recu- 
lée ;  car  on  f<çait  que  les  Egyptiens  ont  été  long-tems 
fans  féparer  les  jambes  de  leurs  figures,  &  l'opération 
que  la  fable  nous  rapporte,  comme  ayant  été  faite  par 
Ifis  à  Jupiter,  ( '  )  ne  peut  être  regardée  que  comme  une 
allégorie,  ou  plutôt  comme  une  allufion  faite  dans  des 
tems  poftérieurs,  pour  défigner  l'enfance  de  la  fculpture. 
La  grande  antiquité  de  cet  Ofiris  peut  encore  fe  recon- 
noître à  la  précaution  que  l'artifte  Egyptien  a  prife  pour 
le  bras  élevé:  loin  de  le  féparer,  il  l'a  confervé  dans  la 
mafïe  de  la  tête  :  voyez  le  N°.  II.  qui  repréfente  le  der- 
rière de  la  Figure.  S'il  falloit  produire  d'autres  preuves 
pour  établir  l'antiquité  de  ce  morceau,  j'ajouterois  que 
les  caractères  gravés  derrière  la  Figure,  font  très-fimples 
&  très-négligés  ;  ce  peu  d'attention  fur  un  point  intime- 
ment lié  à  la  fuperftition ,  pourroit  fortifier  mes  préjugés  ; 
enfin,  l'acYion  femble  défigner  Ofiris,  ôc  je  crois  pouvoir 
dire  que  cette  Divinité  paroît  au  jour  pour  la  première 
fois. 

Cette  Figure  porte  à  l'épaule  du  bras  qui  tient  le  fouet 
un  ornement  dont  les  Figures  de  cette  efpècenefont  pas 
ordinairement  parées  ;  du  refte  ,  elle  a  la  plante  Perféa  au 
menton ,  &  les  parures  de  la  tête  Ôc  du  col  reffemblent  à 
plufieurs  de  la  Table  Ifiaque.  La  gravure  préfente  des 
côtés  oppofés  à  l'original  ,  elle  eft  à  la  contre-épreuve. 

Hauteur  du  fragment  fept  pouces  &  demi  par  le  devant , 
cinq  pouces  &  demi  par  le  derrière, 

N°.  III. 

L'examen  de  la  Figure  d'Ifis  9  que  je  préfente  fous  ce 

(  i  )  Elle  fépara  les  cuiiïès  de  ce  Dieu  ,  dont  la  réunion  l'empêchoit  de 
marcher.  Plut,  de  Ifid.  (y  Ojir,  Il  cite  Eudoxe  à  ce  fujet, 

Tome  III.  B 
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Numéro  m'engage  à  faire  quelques  réflexions  fur  la  variété 

des  attribus  que  quelques  Auteurs  ont  donnés  à  cette 

DéefTe. 

De  îftd.  &  ofi-      Plutarque  dit  formellement  :  Ifis ,  félon  quelques-uns , 
r'A  nejî  autre  chofe  que  la  hune  ;  &  les  images  de  cette  DéeJJe  9 

auxquelles  on  donne  des  cornes ,  ne  représentent  que  le  croif- 
fant.  Les  monumens  démentent  absolument  cette  opinion 
rapportée  par  Plutarque.  Je  n'en  produirai  qu'un  exemple, 
indépendamment  de  ceux  que  fournit  la  Table  Ifiaque,  à 
laquelle  je  renvoyé.  J'ai  fait  graver  dans  le  premier  Volume 
de  ces  Antiquités,  Planche  IV.  n°.  I.  une  très-belle  figure 
d'Ifis  ,  elle  a  des  cornes  fur  la  tête  ,  auxquelles  il  eft  im- 
poiîible  de  trouver  aucun  rapport  avec  celles  de  la  Lune  ; 
j'avoue  même  que  je  n'en  ai  point  vu  qui  puifTe  fe  rappro- 
cher d'une  décifion  fi  prononcée ,  &  d'un  pafTage  au(ti  for- 
mel. La  Figure,  dont  je  viens  de  parler,  feroit  au  contraire 
beaucoup  plus  clairement  expliquée  par  un  autre  pafTage 
du  même  Auteur  ;  car  il  dit  quelques  lignes  plus  haut,  ôc 
dans  le  même  ouvrage,  qu  Orusfdché  de  ce  que  fa  mère  avoit 
lai  (Je  aller  Typhon  qu'il  lui  avoit  amené  prifonnier ,  fe  jet  ta  fur 
elle ,  <ûr  lui  ôta  la  marque  de  la  royauté  quelle portoit fur  la 
tête,  &Alercure  lui  mit  une  coejfure  qui  rejjembloit  à  une  tête  de 
bœuf.  La  dépouille  de  ce  bœuf  eft  très-claire  dans  la  figure 
à  laquelle  je  renvoyé.  L'arrangement  des  cornes,  &  l'aug- 
mentation du  difque  peuvent  être  un  alliage  de  ces  deux 
idées.  Mais  du  moins  on  ne  peut  nier,que  cette  coëfTure  ne 
rappelle  Thiftoire  d'Ifis  ,  d'Orus  ,  &  de  Mercure.  Les  dif- 
férentes idées  métaphyfiques,  relatives  à  la  Divinité  d'Ifis, 
conduiroient  trop  loin  ,  fans  en  tirer  aucun  fruit.  En  effet 

Lïb.  xi. c  17.  on  la  voit  comme  défignant  la  terre.  ./Elien  nous  apprend 
qu'elle  étoit  adorée  fous  la  figure  d'une  vache  ;  mais  Stra» 
bonfemble  attribuer  à  Vénus  le  culte  de  cet  animal  :  Mo- 

Lïb.  xvu. pag.  memphitœ,  dit-il ,  Venerem  colunt ,  <&  facram  vaccam  alunt> 
551.  Genev.  1587.  quemadmodum  Apis  quidem  in  Memphi ,  Heliopoli  autem 

ibid.-pag.  is6.  Mnevis  nutriuntur+\\  ajoute  un  peu  plus  bas:  Poftea  eji 
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Aphroditopolitana  pœfeftura  ,  &  civitas  eodem  nomme  in 
Arabia,  in  qua  bos  albafacra  alitur.  D'un  autre  côté,  Plu- 
tarque  dit  pofitivement  qu  Ifis  efl  regardée  comme  Vénus  ou 
ï amour  de  toutes  chofes.  On  voit  par  ces  exemples  ,  que  les 
idées  métaphyfiques  ont  fouventpu  jetteruneaufïi  grande 
variété  dans  les  interprétations  ,  qu'on  en  voit  dans  les  at- 
tributs. Lefecret,  que  les  Prêtres  Egyptiens  étoient  dans 
l'habitude  d'obferver  ,  les  engageoit  d'ailleurs  à  répondre 
avec  obfcurité  aux  queftions  des  Etrangers,  &  ceux-ci  ren- 
doient  à  leur  manière ,  ce  qu'ils  croyoient  avoir  entendu. 
Cette  raifon ,  jointe  à  la  multiplicité  des  cultes  répandus* 
dans  l'Egypte,  qui  quoique  toujours  conftans  dans  chaque 
ville,  ne  fe  reflembloient  point,  peut  fervir  à  expliquer  les 
variétés  que  préfentent  les  monumens  Egyptiens  fur  le  mê- 
me fujet. 

Cette  difcufïion  mérite  fans  doute  le  nom  de  digreflion, 
d'autant  que  je  fuis  dans  l'habitude  raifonnable  de  ne  par- 
ler que  des  monumens  que  j'ai  fous  les  yeux  ,  mais  indé- 
pendamment des  réflexions  générales  que  j'ai  cru  néceffai- 
res  pour  la  juftefle  des  explications ,  il  m'a  paru  convena- 
ble d'avertir,  que  l'on  pouvoit  trouver  quelque  vache 
Egyptienne  dont  l'explication  fe  trouvera  facilitée  par  les 
indications  que  je  viens  de  donner.  J'avoue  que  je  n'ai  vu 
que  celle  de  la  Table  Ifiaque,elle  eft  gravée  fur  la  tranche,  Pignorfus  n®.  y3i 
ou  fur  l'épaiffeur  du  bronze  ,  mais  elle  eft  très-diftin&e. 

Je  reviens  au  petit  monument,  dont  je  me  fuis  trop  écar- 
té ,  &  je  dirai  que  je  fuis  bien  éloigné  de  regarder  la  gra- 
vure en  creux  de  cette  pierre  fanguine,  comme  étant  d'une 
antiquité  comparable  à  l'Ofiris  du  Numéro  précédent, mais 
j'avouerai  quel'Ifis,  dont  elle  nous  a  confervé  la  repréfenta- 
tion,  me  paroît  d'une  extrême  fingularité.  La  draperie  com- 
plette  dont  elle  eft  exactement  revêtue,  fa  coërTure  fini-' 
pie ,  mais  plus  épaiffe  que  je  ne  l'ai  jamais  vue ,  &  dont 
les  extrémités  retenues  par  la  ceinture ,  femblent  tenir  à  la 
draperie,  les  manches  piiffées ,  les  pieds  chauffés ,  tout  eft 

Bij 
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fî  fort  oppofîé  à  la  manière  &  aux  ufages  des  Egyptiens ,  que 
je  me  perfuaderois  volontiers  que  cette  Ifis  eft  traitée  par 
les  Romains  ;  d'autant  que  la  Figute  eft  courte  dans  fes  pro- 
portions 9  &  qu'il  faut  convenir  que  fi  les  Egyptiens  n'ont 
point  connu  la  délicateffe  ,  la  légèreté  ,  &  l'élégance ,  je 
les  ai  vus  rarement  s'écarter  des  proportions  générales,  mê- 
me dans  les  ouvrages  le  plus  groffièrement  travaillés.  Pour 
confirmer  mon  opinion  fur  cette  pierre  gravée  ,  j'ajoute 
comme  un  fait  connu  ,  que  le  culte  Egyptien  fut  admis 
dans  Rome;  or  on  fçait  que  fouvent  les  coutumes  &  les 
pratiques  réligieufes  fe  font  fort  altérées  par  ces  fortes  de 
tranfmigrations ,  &  plus  encore  par  la  feule  révolution  des 
fiècles.  J'ai  donc  recours  au  changement  qu'une  religion 
doit  fouffrir,  en  fe  pliant  au  goût  &  aux  ufages  des  nations, 
pour  rendre  compte  de  cette  excelïive  draperie  ;  &  je  crois 
d'autant  moins  me  tromper ,  que  le  travail  de  cette  gra- 
vure eft  Romain.  A  l'égard  de  la  feuille  de  Lotus  7  qui  fur- 
monte  la  coéffure ,  elle  peut  faire  regarder  cette  Ifis  com- 
me une  Vénus  Romaine  habillée  à  l'Egyptienne.  Sur-tout 
Pag-,  zèo*  fi  l'on  défère  au  jugement  de  Jablonski ,  qui  penfe  que  la 

feuille  de  Lotus  donnée  à  Harpocrate,  eft  une  allégorie 
des  fleurs  &  de  l'enfance  de  la  nature  au  printems  >  ôc 
qu'on  ajoute  à  cette  idée  celle  que  fait  naître  le  pafTage 
de  Strabon  qu'on  a  rapporté. 

N°.  IV.  &  V. 

Je  ne  puis  regarder  la  Figure  gravée  fous  ce  Numero,que 
comme  la  repréfentation  d'un  fimple  Egyptien.  Son  cale- 
çon ou  tonnelet  ne  permet  pas  de  méconnoître  l'ufage  de 
cette  nation.  Cet  homme  n'a  d'ailleurs  aucun  attribut  dif- 
tin£tif  )  ni  d'état  ni  de  fuperftition.  Ces  fortes  derepréfen- 
tations  particulières  étoient  infiniment  rares  chez  les  Egyp- 
tiens ,  le  culte  &  les  allégories  étoient  prefque  l'unique 
objet  de  leurs  Arts  ,  par  conféquent  les  monumens  de 
cette  efpèce  ne  fe  trouvent  pas  communément.  Tout 
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confirme  que  l'antiquité  de  celui-ci  eft  aufli  reculée  ,  que 
le  mouvement,&  le  détaché  des  jambes  peuvent  le  permet- 
tre ,  quoique  d'ailleurs  elles  tiennent  au  corps  applati  qui 
fert  d'appui  à  toute  la  Figure ,  &  qui  ne  préfente  aucune 
trace  d'hiéroglyphe.  Une  des  plus  grandes  fingularités  de 
ce  monument ,  dont  le  travail  eft  groiïier  ,  confifte  dans  la 
coëffure  ;  c'eft  une  efpèce  de  bonnet  rond ,  qu'on  n'eft  point 
dans  l'habitude  de  remarquer  fur  les  monumens  Egyptiens» 
Ce  bonnet,  qui  n'a  jamais  été  furmonté  d'aucun  corps,  ou 
plutôt  d'aucune  parure ,  eft  femé  de  petits  cercles  dont  le 
centre  eft  marqué  par  un  point,  comme  on  peut  le  voir  fur 
les  deux  afpects  du  deffein.  On  remarque  dans  la  Table  Ilia- 
que ces  mêmes  ornemens  placés  fur  des  bonnets  d'une  for- 
me différente. 

Cet  Egyptien  tient  dans  chacune  de  fes  mains ,  qui  font 
fermées  ,  des  corps  peu  faillans  &  qui  me  font  inconnus  , 
fur-tout  à  les  regarder  de  face  ;  mais  en  les  confidérant  d'un 
autre  côté ,  comme  on  le  peut  voir  au  Numéro  V.  on  dis- 
tingue un  objet  reffemblant  à  des  feuilles.  Si  on  en  étoit 
afluré ,  ce  feroit  la  plante  Agroflïs  que  les  Egyptiens  por- 
toient  dans  leurs  mains ,  en  adorant  les  Dieux ,  pour  té- 
moigner leur  reconnoiflance,  &  pour  conferver  le  fouve- 
nir  de  leur  première  nourriture  :  alors  cet  Egyptien  feroit 
repréfenté  allant  au  temple  ;  &  la  figure  auroit  pour  objet 
la  repréfentation  d'un  devoir  religieux  dont  aucun  Egyp- 
tien ne  pouvoit  fe  difpenfer.  Au  refte ,  plus  on  manque  de 
reffources  pour  l'explication  de  ces  monumens  bizarres  ôc 
peu  communs ,  plus  on  doit  s'emprefîer  de  les  communi- 
quer au  Public ,  dans  l'efpérance  de  s'inftruire ,  &  de  tirer 
des  éclairciiîemens.  C'eft  de  l'examen  ,  de  la  critique  mê- 
me ,  &  de  la  contradiction  qu'on  peut  les  attendre. 

Ce  monument  eft  d'une  matière  plus  noire,mais  de  mê- 
me qualité  que  le  Numéro  I.  de  cette  Planche,  c'eft-à-direr 
de  pierre  à  aiguifer. 

Hauteur  avec  fa  plinte  qui  ri  a  fouffert  aucune  altération  y 
(&  oui  tient  à  la  ligure ,  fix  pouces  deux  lignes» 
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PLANCHE     111. 

N°.  I. 

J'ai  rapporté  dans  la  Planche  précédente  une  Figure, 
que  je  regarde  comme  la  repréfentation  d'Ofiris  ;  j'en  ai 
détaillé  les  raifons  ,  je  ne  pourrois  en  donner  d'autres  à 
l'occafion  du  monument  de  ce  Numéro.  Ce  fécond  exem- 
ple fuffiroit  pour  autorifer  le  premier  :  cette  Figure  eft  de 
bronze ,  &  plus  entière  que  la  précédente ,  mais  elle  eft 
moins  confervée ,  &  je  la  crois  d'un  tems  fort  poftérieur. 
La  féparation  des  jambes ,  &  quelques  mouvemens  indi- 
qués dans  la  Figure ,  me  mettent  en  droit  de  le  préfumer  : 
le  culte  de  cette  Divinité  a  été  d'une  fi  longue  durée  ,  que 
fes  repréfentations  doivent  avoir  éprouvé  tous  les  change- 
mens  &  toutes  les  altérations  que  la  fucceiTion  des  fiècles 
a  fait  fubir  aux  Arts  en  Egypte.  Je  ne  m'arrêterai  point  aux 
apparences  de  la  gorge,  non  plus  qu'aux  proportions  de  la 
tête ,  pour  établir  des  idées  dont  je  ne  vois  aucune  trace 
chez  les  Egyptiens,  c'eft- à-dire,  pour  trouver  dans  cette 
Figure  la  réunion  des  deux  sexes.  Je  fçais  que  la  Lune  a 
été  également  regardée  comme  Dieu ,  ou  comme  DéelTe, 
mais  cette  alternative  n'a  jamais  régné  dans  l'Egypte.  L'i- 
dée première  du  Soleil  &  de  la  Lune  ,  que  l'on  voit  cons- 
tante dans  ce  pays,  idée  dans  laquelle  on  retrouve  toujours 
Ofiris  ôc  Ifis  ,  ne  permet  point  d'adopter  une  pareille  fup- 
pofition.  D'ailleurs  le  bronze,  dont  je  fais  mention,  a  beau- 
coup fouffert ,  &  le  verd-de-gris  l'a  beaucoup  altéré  ,  prin- 
cipalement fur  le  haut  de  la  Figure.  On  voit  que  la  tète 
étoit  furmontée  par  une  parure  qui,  n'étant  point  formée 
en  bonnet ,  devoit  être  légère  ,  mais  elle  ne  fubfifte  plus. 
Ce  monument  ne  préfente  d'ailleurs  aucun  attribut }  ôc 
n'eft  chargé  d'aucun  hiéroglyphe.  Son  plus  grand  mérite 
eft  la  confirmation  d'un  monument  auflî  difficile  à  rencon- 
trer, que  la  figure  de  ce  Dieu  eft  juftement  &  fimplement 
traitée. 

Hauteur  fept  pouces  huit  lignes. 
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N°.  1 1. 

On  voit  fouvent  fur  les  monumens  des  figures  de  fem- 
mes, avec  les  tètes  des  animaux  révères  dans  chaqueNome, 
ou  chaque  canton  de  l'Egypte  ;  cette  repétition  doit  en 
général  les  faire  envifager  comme  des  repréfentations  d'I- 
fis  ,  chargée  des  caractères  particuliers  de  l'animal  adoré- 
La  Table  Ifiaque  nous  en  fournit  plufieurs  exemples  ,  ôc 
nous  voyons  de  plus  que  les  Prêtres  &  les  PrêtrefTes  por- 
toient  dans  de  certaines  cérémonies  les  mafques  de  ces 
mêmes  animaux;  il  eft  aifé  de  diftinguer  les  repréfentations 
poftiches  de  la  Figure  même,  quand  l'Artifte  a  voulu  la 
iiippofer  véritable:  telle  eft  celle  de  cette  Ifïs,  à  laquelle 
on  n'a  réfervé  aucune  épaiiTeur  pour  le  vifage ,  ôc  qui  con- 
fervant  l'imitation  de  toutes  les  parties  du  corps,  conferve 
auffi  la  parure  de  tète  ,  &  même  la  cocffure.  L'Artifte  a 
fait  fortir  du  col  la  partie  fupérieure  du  ferpent  Cnuphis  ou 
Cnephis  ,  nommé  par  les  Grecs  Agathodèmon  ,  &  devenu 
chez  les  Romains  Bonus  genius.  On  fçait  que  cet  animal 
avoit  un  temple  à  Elephantine,  par  conféquent  on  peut  Jtrab. L,  '7.  p.- 
regarder  ce  monument  comme  fabriqué  dans  cette  ville. 
Il  eft  à  préfumer  que ,  quoiqu'un  peu  grand  pour  cet  ufage, 
ce  bronze  a  fervi  d'amulette  ;  du  moins  la  bélière  qu'il 
porte  derrière  la  tête  ,  pourroit  le  perfuader.  Au  refte ,  je 
puis  ailurer  que  cette  Figure  ne  fe  trouve  pas  communé- 
ment ,  &  que  celle-ci  eft  la  première  que  j'aie  vue. 

Hauteur  trois  pouces  fept  lignes. 

NMII. 

Ce  petit  Scarabée  percé  pour  fervir  d'amulette,  &  for- 
mé d'une  agathe  noire  ,  tirant  fur  le  verd ,  préfente  deux 
cara&ères  hiéroglyphiques  ,  qui  pourroient  indiquer  tel 
emblème  que  l'on  voudroit  croire  renfermé  dans  la  figure 
de  l'œil,  &  dans  celle  de  la  clef  ou  du  Tau,  regardées  l'une 
&  l'autre  comme  fymboles.  Une  explication  aufB  vague 
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que  celle  qu'on  pourroit  tirer  de  ces  fignes ,  ne  m'auroïc 
point  engagé  à  rapporter  ce  petit  monument  ;  mais  il  m'a 
paru  qu'il  pouvoit  faire  fentir  plus  aifément ,  à  caufe  de  fa 
(implicite,  le  paflage  des  hiéroglyphes  aux  caractères  cou- 
rans  ;  ce  paflfage  eft  du  moins  clairement  indiqué  par  la 
figure  de  l'œil ,  que  préfente  cette  gravure  ;  après  avoir  été 
en  premier  lieu  deifiné  avec  tous  fes  détails  ,  il  n'a  plus 
confervé ,  pour  devenir  une  lettre ,  que  le  trait  extérieur 
qu'on  lui  voit  ici. 

PLANCHE    IV. 

N°.  I.  &II. 

Le  monument  de  terre  cuite  rapporté  fous  ce  Numéro,  a 
été  moulé  fur  une  matière  plus  dure  ;  l'original  &  la  copie 
ont  été  également  deftinés  à  fervir  de  fceau ,  car  la  forme 
&  le  volume  ne  permettent  pas  de  voir  ici  une  amulette. 
D'ailleurs  les  vingt-deux  repaires,  placés  dans  la  plus  gran- 
de circonférence ,  pour  augmenter  la  force  &  la  facilité  de 
l'empreinte ,  fuffiroient  pour  prouver  l'ufage  que  je  lui  at- 
tribue ,  fi  la  poignée  .  dont  on  apperçoit  les  reftes  dans  le 
profil  defliné  fous  le  Numéro  II.  ne  confirmoit  cette  defti- 
nation.  Les  fceaux  n'étant  pas  autrefois  fi  fréquemment 
employés  par  les  Princes  ,  celui-ci  peut  avoir  été  fait  par 
rapport  au  commerce ,  c'eft-à-dire ,  pour  marquer  quel- 
ques-unes des  denrées  ou  des  productions  du  Nome  qui  ré- 
véroit  Bacchus  en  particulier.  En  effet ,  les  deux  grappes 
de  raifm ,  repréfentées  aux  deux  côtés  de  la  Figure  placée 
elle-même  au  milieu  de  la  lyre  &  de  l'amphora  ;  le  chalu- 
meau ,  que  les  Grecs  ôc  les  Romains  ont  donné  au  Dieu 
Pan  &  aux  Satyres,  tout  préfente  le  Bacchus  Egyptien ,  & 
j'efpère  prouver  par  les  autres  monumens  de  cette  Plan- 
che ,  que  ce  Dieu  très-diftingué  d'Ofiris ,  peut  être  regardé 
comme  le  Katapogon  ou  le  Bacchus  barbu  y  dont  parle 

Diodore 
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Diodore  de  Sicile.  Ce  monument ,  en  nous  faifant  voir  la    Ub,  i.fag.  tp7. 

repréfentation  de  cette  ancienne  Divinité  ,  nous  apprend  eW/*-4.p*g-i»3« 
r  »  rr  Edit.Hanov, 

en  même  tems  qu  elle  avoit  beaucoup  de  rapport  avec  le  1604. 
Silène  des  Romains  ,  mais  qu'elle  étoit  coéffée  avec  des 
plumes.  Diodore  ,  à  la  fin  de  fon  troifième  Livre,  &  au 
commencement  du  quatrième ,  nous  inftruit  de  tout  ce 
qu'on  peut  fçavoir  fur  les  Bacchus  de  l'antiquité  ,  ainfi  on 
ne  peut  reprocher  aux  Anciens  de  n'avoir  pas  parlé  de  ce- 
lui-ci en  particulier  ;  mais  on  eft  en  droit  d'accufer  les  Mo- 
dernes de  n'en  avoir  pas  connu  la  véritable  repréfentation, 
d'après  la  defcription  des  Anciens.  Diront-ils  qu'à  cot 
égard  nous  puifons  nos  connoilTances  uniquement  chez  les 
Auteurs  Grecs  &  Latins,  qui  par  leurs  contrariétés ,  ne 
peuvent  fournir  que  des  lumières  incertaines.  Cette  excufe 
eft  Couvent  très  jufte,  ôc  doit  nous  rendre  refervés  fur  les 
explications  ;  mais  elle  n'eft  pas  recevable  ,  quand  les  An- 
ciens s'énoncent  avec  tant  de  clarté.  Sans  pouffer  cette  di- 
grefîion  plus  loin,  contentons-nous  de  faire  obferver  com- 
bien les  preuves  de  fait ,  données  par  les  monumens ,  font 
utiles  pour  l'intelligence  des  Ecrivains  de  l'antiquité. 

Je  ne  difïimulerai  pas  qu'on  pourroit  regarder  la  figure 
de  ce  Numéro,  comme  la  repréfentation  du  Bacchus 
Indien  :  cette  idée  fe  préfente  naturellement  à  l'efprit  ; 
mais  il  ne  faut  pas  oublier,  que  Séfoftris  porta  dans  l'Inde 
le  culte  de  cette  Divinité ,  qui  par  conféquent  étoit  Egyp- 
tienne d'origine.  Plutarque  veut  non-feulement  que  Dio- 
nyfius  ,  ou  Bacchus,  foit  la  même  perfonne  qu'Ofiris , 
opinion  qui  n'a  pas  été  inconnue  à  Diodore  ;  il  ajoute  de 
plus ,  que  Sérapis ,  qu'il  identifie  avec  Ofiris ,  eft  auilï  le 
même  que  Pluton.  Telle  eft  l'obfcurité  qu'il  répand  fur 
cette  matière.  Diodore  lui-même,  après  avoir  diftingué  y0Ynut  nu 
trois  Bacchus,  dont  le  plus  ancien  étoit  celui  de  l'Inde,  le  pag.  97.  w.  & 
Barbu,  ne  laiffe  pas  de  dire  enfuite,  que  le  premier  de  tous  Ltb'  lv'taè' tIO# 
étoit  fils  d'Ammon  &  d'Amalthée  :  d'où  il  réfulte  qu'il  y 
2.  eu  un  Bacchus  particulier  à  l'Eeypte,  le  plus  ancien  de 
Tome  III.  C 
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tous ,  &  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Ofirîs.' 
•3»  har.  Dca-,       Cicéron  nomme  auffi  plufieurs  Dionyfius ,  &  dît  que  le 
'  **  fécond  étoit  fils  du  Nil.  Que  celui-ci  ait  pris  fon  nom  de  la 

ville  de  Nyfa  fituée  en  Arabie ,  ou  pour  l'avoir  fondée ,  ou 
pour  y  avoir  été  élevé,  comme  le  prétendent  plufieurs 
Auteurs ,  il  fera  toujours  confiant  que  ce  Dieu  étant  fils  du 
Nil  eft  Egyptien ,  &  très-diftingué  d'Ofiris. 

Après  avoir  préfenté  les  idées  générales  que  l'on  peut 
retirer  des  Auteurs,  fur  le  pays  &  l'ancienneté  de  cette 
Divinité  ,  je  vais  examiner  le  monument ,  &  lever  quel- 
ques doutes  qu'il  peut  faire  naître.  La  lyre ,  placée  à  côté 
du  Dieu,  paroît  montée  de  fept  cordes,  fuivant  l'ufage 
ancien.  On  fçait  que  l'invention  de  cet  inftrument  eft  at- 
tribuée à  Mercure  :  il  le  forma ,  dit-on ,  d'une  écaille  de 
tortue ,  qu'il  avoit  trouvée  fur  les  bords  du  Nil. 

La  forme  de  l'amphore  pourroit  faire  douter  de  l'ori- 
gine que  je  donne  au  monument  :  on  pourroit  même  allé- 
guer le  défaut  d'exemples  Egyptiens ,  les  vafes  de  ce  gen- 
re que  nous  connoiffons  étant  ordinairement  Etrufques  ou 
Romains?  mais  quoique  les  Canopes,  &  les  autres  Vafes, 
dont  les  Egyptiens  faifoient  ufage,  fuifent  d'une  forme 
différente,  non-feulement  nous  ne  les  connoiffons  pas 
tous,  mais  je  trouve  beaucoup  de  vraifemblance  à  croire, 
que  les  Etrufques  ont  très- anciennement  emprunté  de 
l'Egypte  une  forme  de  vafe,  que  dans  la  fuite  ils  ont  com- 
muniquée aux  Romains.  Le  trépied  à  jour,  qui  foutient 
l'amphore ,  eft  fufceptible  des  mêmes  objections ,  mais  la 
réponfe  eft  encore  plus  fimple  :  quiconque  a  fait  ufage 
d'un  vafe  dont  la  bafe  eft  pointue' ,  a  dû  recourir  au  moyen 
le  plus  fimple  pour  en  faire  ufage. 

A  l'égard  de  l'ancienneté  du  monument }  je  regarde 
l'ouvrage,  dont  il  eft  orné,  comme  fournis  à  la  variété  que 
la  révolution  des  fiécles  a  caufée  dans  fa  difpofition  ;  cac 
on  ne  peut  regarder  la  figure  comme  l'image  qu'elle  avoit 
dans  fa  première  origine  ;  malgré  la  groffiéreté  de  fon  tra^ 
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vail,  je  crois  devoir  en  attribuer  la  fabrique  au  premier 
tems  des  Ptolomées;  l'a&ion  de  la  figure,  &  la  répara- 
tion des  bras  ôc  des  jambes,  m'empêchent  de  la  faire  re- 
monter plus  haut.  J'ajoute  les  raifons  fuivantes  à  ce  pré- 
jugé. 

Le  règne  des  Ptolomées  doit  être  regardé  comme  l'é- 
poque du  changement  de  l'ancienne  conftitution  de  l'E- 
gypte, du  côté  des  Arts  ;  alors  la  communication  avec  la 
Grèce  ouvrit  les  yeux  de  l'artifte  Egyptien  le  moins  éclai- 
ré ;  mais  quoique  les  routes  les  plus  sûres  pour  arriver  à 
l'imitation  foient  connues ,  on  fe  trouve  d'autant  moins 
en  état  de  les  fuivre,  que  l'on  n'a  point  fait  les  études 
néceffaires  pour  l'exécution.  Tel  doit  avoir  été  l'Artifte, 
qui  a  travaillé  ce  creux  ;  je  ne  le  regarde  point  du  tout 
comme  le  plus  foible  de  fon  tems;  les  parties  d'ignoran- 
ce &  de  groffiéreté ,  qu'on  remarque  dans  fon  ouvrage  , 
font  réfléchies;  on  fent  qu'elles  lui  ont  coûté  beaucoup; 
&  comme  il  n'étoit  pas  capable  d'inventer  6c  d'exécuter 
une  figure  en  mouvement,  on  voit  que  la  tête  &  les  at- 
tributs étant  une  fuite  des  anciens  ufages,  fontauiïi  beau- 
coup mieux  traités.  D'ailleurs ,  la  deftination  de  ces  fceaux 
m'a  encore  perfuadé,que  cet  Artifte  étoit  le  plus  habile  de 
fes  contemporains  ;  en  effet,  ces  fignes  ou  ces  fortes  d'em- 
preintes fontdeftinées  pour  l'ufage  des  perfonnes  confidé- 
rables,  ou  ne  fervent  qu'à  des  objets  publics:  pour  l'un 
comme  pour  l'autre,  on  ne  doit  point  avoir  négligé  le 
choix  du  meilleur  fujet.  Mais  à  quelque  ufage  que  ce  grand 
cachet  ou  ce  fceau  ait  été  deftiné,  &  dans  quelque  (iècle 
qu'il  ait  été  exécuté,,  la  Table  Ifiaque  nous  préfente  qua- 
torze fois  la  même  tête ,  vue  de  face  comme  fur  ce  mo- 
nument; cette  belle  Table  ne  remonte  pas  elle-même  à 
un  tems  fort  reculé  ;  ainfi  ils  peuvent  s'accorder  plus  aifér 
ment. 

Au  refte,  je  ne  puis  deviner  ce  que  la  figure  de  ce  Nu- 
méro tient  dans  une  main ,  qui  pofe  fur  un  de  fes  genoux. 
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On  verra  plus  basque  les  Romains  ont  confervé  des  traces 
r^czPaunCo-  de  ce  Bacchus  barbu.   Les  Grecs  nous  préfentent  auiTi 
du&  de*  l'Abbé  cette  tradition.  Ce  fceau  m'a  été  envoyé  du  Caire  ,  il  y 
Gedoyn,  Tome  a  environ  deux  ans. 
$ïanov.I4i°6i?. l£*       Sm  ptus  grand  diamètre  eft  de  trois  pouces  &  dem'u.  j 

n°.  ni. 

Je  dois  convenir  que  j'ai  long-tems  regardé  comme  urî 
ornement  fantaftique ,  les  buftes  de  Bacchus  fi  fouvent 
répétés  fur  la  Table  Iliaque  :  la  Figure  précédente  m'ayant 
éclairé  fur  leur  compte,  m'a  néceilairement  conduit  à  des 
recherches  qui  donneront  à  ce  Dieu  une  diftin&ion  fi  conf- 
tante  ôc  fi  marquée,  qu'on  ne  pourra  plus  le  confondre 
avec  les  autres  Divinités  Egyptiennes  :  j'ai  donc  retrouvé 
en  premier  lieu  ,  dans  le  Cabinet  des  antiquités  du  Roi, 
la  tête  de  ce  Dieu  vue  de  face ,  quoique  pofé  fur  le  pro- 
fil ,  &  fervant  de  coèfTure  à  trois  Harpocrates  de  marbre 
exécutés  en  creux,  ces  monumens  m'ont  expliqué  une 
partie  de  la  Pierre  verte  gravée  de  la  même  façon,  ôc  que 
ce  Numéro  préfente  ;  non-feulement  on  y  voit  la  même 
parure ,  &  le  même  ornement  qui  fert  de  coërTure  à  cette 
Figure  en  pied  ;  mais  un  des  Harpocrates  du  Roi  en  eft 
également  coërTé.  Il  porte  de  plus  comme  la  Figure  de  ce 
Numéro,  ôc  dans  chacune  de  fes  mains,  un  ferpent,  un 
fcorpion,  Ôc  je  crois  ,  un  chevreau.  Je  voudrois  pouvoir 
expliquer  cette  allégorie  ;  je  la  crois  fondée  fur  les  hiéro- 
glyphes ;  telle  qu'elle  foit,  je  n'en  ferai  pas  plus  long-tems 
occupé  ;  l'ornement  de  fa  tête,  c'eft-à-dire,  celle  du  Bac- 
chus, m'a  feul  engagé  à  la  rapporter:  cependant  je  dois 
entrer  dans  quelques  autres  détails  par  rapport  au  monu- 
ment dont  il  eft  queftion. 

Le  travail  ôc  la  difpofition  de  cette  gravure  me  paroif- 
fent  abfolument  dans  le  goût  de  la  Table  Iliaque  ;  l'action, 
ôc  la  féparation  des  bras  6c  des  jambes  font  abfolument 
les  mêmes.  Il  eft  vrai  que  le  jeune  homme ,  pofé  fur  un 
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crocodile,  n'a  aucune  forte  de  vêtement,  &  qu'il  ne  porte 
que  l'ornement  de  col  très-commun  fur  la  même  Table 
Ifiaque.  Enfin,  on  pourroit  croire  que  cette  Figure  repré- 
fente  un  Voyageur,  car  on  voit  des  cheveux  au-defîbus 
de  fa  calotte  ou  de  fon  bonnet  :  d'un  autre  côté ,  Dio-  Voyez  Dïod, 
dore  nous  apprenant,  que  non-feulement  les  Prêtres  fe  Lib' *•  PaS«  i6t 
rafoient  la  tête  ôc  la  barbe ,  mais  qu'ils  laiiïbient  croître 
leurs  cheveux  dans  les  funérailles ,  on  pourroit  fe  perfuader 
avec  plus  de  vraifemblance ,  que  ce  jeune  Prêtre  eft  re- 
préfenté  dans  cette  fonction.  Cette  Figure  pourroit  encore 
n'avoir  de  rapport  qu'aux  animaux  ,  dont  on  voit  la  repré- 
fentation  dans  fes  mains.  Le  Rétable ,  placé  à  côté  de 
la  Figure  &  dont  les  caractères  font  écrits  horifontale- 
ment,  eft  femblable  pour  la  forme,  &la  difpofition  à  ceux 
de  la  Table  Ifiaque.  11  pourroit  renfermer  la  prière  pro- 
noncée dans  la  cérémonie  des  funérailles;  mais  fi  l'on  a 
voulu  repréfenter  une  Divinité  avec  fes  fymboles ,  &  tous 
fes  accompagnemens  métaphyfiques  ,  l'infcription  renfer- 
mera ,  ou  l'explication  de  fes  attributs ,  ou  la  prière  qu'on 
étoit  dans  Tuf  âge  de  lui  adrefler. 

Il  eft  inutile  de  rapporter  le  revers  de  cette  pierre.  Il 
repréfente  un  vafe  pareil  à  celui  que  j'ai  donné  dans  le     Planche  ir.Nig 
fécond  Volume.  raet0  m' 

N°.  IV. 

La  tète  du  Bacchus  Egyptien  n'étant  employée  dans 
le  Numéro  précédent,  ôc  dans  les  monumens  que  j'ai 
cités  du  Cabinet  du  Roi,  que  comme  une  coëffure,  à  la 
vérité  fymbolique,  pourroit  n'être  regardée  que  comme 
un  attribut  ;  &  je  me  fuis  engagé  au  commencement  de 
cet  article  ,  à  prouver  que  la  repréfentation  de  cette  Di- 
vinité ne  pouvoit  être  confondue  avec  aucune  autre  de 
l'Egypte.  Celle  que  l'on  voit  fous  ce  Numéro,  &  que  j'ai 
empruntée  du  Cabinet  du  Roi ,  remplira  mon  engage- 

Ciij 


2i  ANTIQUITE' S 

ment,  car  elle  confirme  ce  que  je  viens  de  dire  dans  les 
Numéros  I.  &  III. 

La  tête  de  ce  petit  Bacchus  eft  parfaitement  femblable 
à  toutes  celles  que  j'ai  citées ,  &  principalement  à  celle 
du  fceau;  les  plumes  de  fa  coëffure,  également  au  nom- 
bre de  trois,  font  plus  diftin&es  ,  ôc  mieux  exécutées  , 
car  l'ouvrage  eft  en  tout  fupdrieur,  ôc  la  Figure  de  ce  Nu- 
méro ne  paroît  ridicule  que  par  la  bizarrerie  confacrée 
au  fujet  :  on  fent  que  l'Artifte  pouvoir  mieux  opérer.  En 
effet,  un  gros  ventre ,  des  jambes  cagneufes ,  &  des  bras 
pofés  en  fymmétrie  fur  les  cuifles ,  ne  peuvent  préfenter 
un  objet  agréable  à  voir  &  à  exécuter.  Cette  Figure  de 
terre,  très-bien  confervée,  pouvoit  fervir  d'amulette,  le 
trou  réfervé  dans  la  pièce ,  &  placé  derrière  la  Figure  ,  ne 
permet  pas  d'en  douter.  Elle  eft  recouverte  d'un  magnifi- 
que émail  bleu  ,  les  bras  &  les  jambes  font  un  peu  dé- 
tachés, mais  l'ouvrage,  purement  Egyptien,  peut  être 
mis  dans  la  clafle  de  ceux  que  l'on  regarde  ordinairement 
comme  très-anciens ,  &  qui  font  donnés  pour  tels  dans 
tous  les  Recueils. 

Hauteur  deux  pouces  moins  deux  lignes, 

N°.  V. 

La  tranche  de  la  Table  Ifiaque  préfente  deux  fois  une 
coëffure,  placée  fur  un  autel,  laquelle  a  tous  les  caractè- 
res de  celle  d'ifis  &  de  fes  Prêtreffes,  &  qui  reffemble  à 
celle  qui,  fous  ce  Numéro,  eft  gravée  fur  un  fcarabée 
de  Cornaline,  à  quelques  différences  près.  Ces  monu- 
mens  nous  apprennent  que  les  Egyptiens  regardoient 
ces  efpèces  de  coëffures ,  non-feulement  comme  des  dis- 
tinctions d'état,  mais  comme  un  fymbole  auquel  ilsatta- 
choient  de  la  vénération.  La  place  honorable  qu'on  leur 
aflignoit,  en  les  plaçant  fur  des  autels,  &  la  gravure  dun 
ornement  du  même  genre,  deftiné  à  fervir  d'amulette  $ 
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concourent  à  confirmer  cette  idée.  Jemeperfuade  que  le 
te ms  fera  découvrir  d'autres  monumens  pareils,  dont  on 
pourra  tirer  quelques  lumières.  Je  dirai  à  ce  fujet ,  qu'on 
méprife  trop  les  gravures  des  pierres  Egyptiennes  ;  elles 
peuvent  remplacer,  par  les  éclairciffemens ,  ce  qu'elles 
laiflent  à  défirer  du  côté  du  travail.  Lorfque  des  objets 
fimples  y  font  repréfentés,  comme  dans  celle-ci ,  ils  font 
toujours  plus  diftin£ts  ,  6c  plus  fenfibles ,  que  dans  une 
grande  compofition  ,  dont  ils  font  partie  ;  &  c'eft  un  avan- 
tage qu'on  ne  doit  pas  négliger- 

Le  travail  de  ce  Scarabée  eft  allez  bon,  fur-tout  pour 
la  gravure  en  creux.  Quant  au  relief  de  l'animal  même  9 
j'ai  remarqué  que  les  Egyptiens  ne  lui  ont  jamais  don- 
né la  même  fineffe  &  la  même  beauté,  que  Les  Etruf- 
ques. 

PLANCHE     V, 

Si  javois  pofledé  ce  petit  monument  quand  j'ai  fait 
graver  la  Planche  précédente,  je  l'aurois  mis  à  la  place 
delà  coéffure  que  l'on  voit  au  Numéro  V;  mais  la  ne- 
ceflité  de  compofer  les  planches,  lorfque  les  monumens 
me  parviennent,  doit  faire  mon  exeufe ,  d'autant  plus  que 
j'ignore  pour  lors  file  hazard  m'en  fournira  d'autres.  L'in- 
convénient de  préfenter  les  objets  ainfl  féparés  ,  ne 
m'empêchera  point  de  rapporter  les  antiquités  qui  pour- 
ront confirmer  &  autorifer  ce  que  j'ai  avancé.  Celle  dont 
il  s'agit,  eftdans  ce  cas:  une  nouvelle  repréfentation  du 
Bacchus  barbu  fera  d'autant  mieux  reçue ,  que  la  forme  ôc 
la  matière  font  de  nature  différente.  La  Figure  eft  à  peu 
près  la  même ,  mais  elle  eft  travaillée  de  bas-relief  fur  un 
jafpe  rouge.  Si  la  petiteffe  de  fon  volume  doit  perfuader 
qu'elle  a  fervi  autrefois  d'amulette,  la  différence  qu'on 
ubferve  dans  la  grandeur  ôc  dans  la  matière ,  confiaient 
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à  la  fois  l'exiftence  de  la  Divinité  repréfentée,  ÔcTéten^ 
due  de  fon  culte. 

Hauteur  un  pouce  :  largeur  huit  lignes, 

N°.  IL 

Planche  XV.  J'AI  rapporté  dans  le  premier  Volume  de  ce  Recueil 
deux  têtes,  une  de  Loup,  ôc  l'autre  de  Singe;  elles  font 
de  terre  cuite ,  &  peuvent  avoir  fervi,  comme  je  l'ai  dit , 
de  couvercle  ou  de  couronnement  au  vafe  qui  les  accom- 
pagne ;  mais  les  morceaux  de  cette  forme  font  plus  ordi- 
nairement partie  de  ceux  qui  font  connus  fous  le  nom  de 
Canopes ,  Ôc  qui  reflemblent  à  celui  que  je  rapporte  fous 
ce  Numéro.  La  tête  de  Loup,  qui  lui  fert  de  couvercle, 
s'emboîte  dans  le  vafe.  Je  crois  ce  monument  très-an- 
cien, non- feulement  parce  que  la  tête  eft  d'un  travail 
extrêmement  groflier,  mais  parce  qu'il  m'a  été  envoyé 
avec  ceux  dont  j'ai  parlé  dans  la  Planche  première  de  ce 
Volume ,  qui  ont  été  trouvés  dans  la  haute  Egypte.  J'en 
juge  encore  par  les  reftes ,  affez  étendus ,  de  la  peinture 
dont  cette  tête  étoit  ornée  ,  lefquels  me  parohTent  abfo- 
lument  du  même  goût  &  de  la  même  teinte  que  ceux 
des  autres  morceaux.  Ce  vafe  eft  folide  par  fa  forme  ôc 
par  fa  matière  :  car  il  eft  de  pierre.  Il  offre  une  fingularité  ; 
c'eft  d'être  prefque  rempli  de  ce  baume  qui  fervoit  à  con- 
ferver  le  corps  des  hommes  ôc  des  animaux.  Du  refte,  il 
eft  liffe  y  ôc  ne  préfente  aucun  ornement  de  peinture  ;  on 
voit  feulement  des  caractères  hiéroglyphiques  très-efpa- 
cés,  tracés  fort  grofïièrement  en  noir  dans  un  enquadre- 
ment. 

Grand  diamètre  du  Vafe ,  cinq  pouces  &  demi  :  hauteur 
totale  un  pied. 

N°.  III. 

Si  la  fermeté  de  la  touche,  ôc  la  précifion  de  quelques- 
unes  des  parties  de  cette  Ibis  empêchoient  de  croire  qu'elle 

foit 
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foitd'un  travail  Egyptien,  la  difpofition  des  jambes,  6c 
principalement  leur  groffeur  Je  perfuaderoient  fans  peine; 
&  quoique  la  gravure  en  creux  ne  puilTe  avoir  befoin  de 
cette  folidité,  qui  fert  d'excufe  dans  les  figures  de  Ronde- 
bofle ,  on  peut  alléguer  ici  la  force  de  l'habitude  dont  le 
pouvoir  s'étend  quelquefois  bien  plus  loin.  Cette  Ibis  eft 
gravée  fur  une  agathe  noire. 

N°.  IV  &  V. 

Cette  Figure  de  bronze  eft  embarraffante ,  &  il  n'eft 
pas  aifé  de  déterminer  le  pays  auquel  elle  appartient.  Elle 
a  constamment  tout  le  goût  du  travail  &  de  la  difpofition 
de  l'Egypte  dans  les  derniers  tems  :  elle  portoit  même 
un  attribut  dans  la  main  qu'elle  tient  fermée.  D'un  autre 
côté,  fi  on  la  donne  aux  Etrufques ,  elle  prouve  avec  une 
plus  grande  évidence,  non-feulement  la  communication 
de  l'Etrurie  avec  l'Egypte,  mais  encore  une  imitation 
des  plus  recherchée.  Sa  chevelure  eft  trop  longue ,  elle 
eft  arrangée  avec  trop  de  foin  pour  un  Voyageur,  ou  pour 
un  homme  qui  affifte  à  des  funérailles;  ce  qui  contredit 
abfolumentles  ufages  Egyptiens.  En  effet,  ces  longs  che- 
veux, frifés  depuis  leur  racine  &  même  fur  le  haut  de  la 
tête,  &  la  bandelette  dont  la  tête  eft  ceinte,  ainfi  que 
les  deux  boucles  pendantes  qui  partent  des  oreilles  &  fe 
perdent  fous  les  bras,  tout  cela  n'eft  point  Egyptien ,  non 
plus  que  la  plinte  fondue  avec  la  Figure ,  &  dont  les  mou- 
lures font  ornées  de  ce  qu'on  appelle  un  Ferlé, 

L'antiquité  offre  fou  vent  des  problèmes  pareils ,  dont 
la  folution  fe  fera  long-tems  attendre,  fi  même  on  doit 
Tefpérer.  L'embarras  que  m'a  caufé  ce  monument ,  n'a 
fait  qu'accroître  l'envie  de  le  publier.  Néanmoins  com- 
me l'ouvrage  m'a  paru  avoir  plus  de  parties  Egyptiennes  , 
je  me  fuis  déterminé  à  le  placer  dans  cette  claffe ,  Ôc  je 

Tome  III.  D 
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l'ai  fait  graver  fous  deux  afpe&s ,  pour  mettre  les  Curieux 

à  portée  de  l'examiner ,  &  d'en  juger. 

Hauteur  quatre  pouces  &  demi  avec  fa  piinte* 

PLANCHE    VI 
N°.  I. 

La  Figure  de  ce  Numéro  eft  représentée  aflife  fur  la; 
Table  Ifiaque,  en  face  d'Ifis,  &  je  crois  que  c'eft  un  Prê- 
tre  de  cette  Déefîe.  Je  ne  répéterai  point  ici  les  raifons 
que  j'en  ai  données  dans  l'explication  de  ce  monument» 
Il  fuffit  de  dire  que ,  comme  en  cette  matière  les  plus 
fortes  preuves  font  celles  qui  naiffent  de  la  répétition  des 
mêmes  objets ,  celui-ci  donne  à  mon  opinion  un  nouvel 
appui.  Il  eft  confiant  que  l'Ibis ,  cet  oifeau  bienfaifant , 
étoit  fous  la  prote&ion  d'Ifis,  ôclui  étoit  particulièrement 
confacré.  C'eft  un  fait  attefté  par  tous  les  Auteurs  ;  &  qu'il 
nous  doit  fuffire  de  fçavoir  ,  quoique  nous  en  ignorions  la 
raifon.  Le  fexe  de  cette  Figure  ne  peut  être  douteux  :  le  ca- 
leçon ,  ou  tonnelet,  ôc  le  bec  d'oifeau ,  annoncent  un  Prê- 
tre de  laDéeffe.  Cet  attribut  lui  fuffifoit  apparemment; 
car  il  n'a  aucune  parure  fur  la  tête  :  au  refte ,  le  camail  ou 
le  chaperon  fervoit  à  porter  cette  tête  poftiche  >  ôc  autorife 
mes  idées  fur  les  mafques  Egyptiens.  Car  la  forme  de  la 
tête  humaine  demeure  fenfible  fous  cette  efpèce  de  ca- 
mail ;  mais  comme  le  bec  eft  long  &  trop  délicat  pour  ré- 
fifter ,  les  Egyptiens  qui  ne  fe  font  jamais  départis  de  la 
folidité ,  ont  foutenu  ce  bec  par  un  tenon  (  1  ).  On  ne  peut 
oppofer  la  Table  Ifiaque  contre  cette  obfervation ,  parce 
que  les  Figures  y  font  gravées  en  creux ,  &  ne  peuvent 
avoir  eu  befoin  des  mêmes  précautions  qu'une  figure  de 
Ronde-bofTe.  Tout  ce  que  je  puis  certifier,  eft  que  celle-ci 

(  i  )  Terme  ufité  dansla  Sculpture  pour  nommer  ce  qui  fbutientde$  par- 
ties légères ,  &  qu'on  abbat  quand  l'ouvrage  eft  terminé  ou  mis  en  place» 
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n'a  éprouvé  aucune  altération  ;  les  plus  légères  caffures 
étant  faciles  à  reconnoître  far  une  matière  aufli  déli- 
cate que  la  terre  cuite.  Avant  que  d'aller  plus  loin  ,  je 
crois  devoir  rapporter  ce  que  Belon  dit  de  l'Ibis ,  dont  on 
voit  fi  fréquemment  la  repréfentation  fur  les  monumens 
Egyptiens  ;  Tefpèce  en  eft  trop  fouvent  confondue ,  pour 
ne  la  pas  établir  dans  toute  fa  vérité  :  L'Ibis  eft  un  peu  plus  Belon,  Lir.IVs 
petit  que  le  Courlis ,  &  totalement  noir.  Sa  tête  eft  comme  celle  Pa£*  l"* 
du  Cormoran»  Son  bec  eft  gros  comme  le  pouce ,  pointu ,  cour- 
bé &  voûté par~dejjits ,  absolument  rouge ,  ainft  que  f es  cuijjes 
érfès  jambes.  Il  eft  aujft  haut  enjambé  que  le  Butor  avec  le- 
quel cet  oifeau  a  beaucoup  de  rapport  ;  ceft  une  efpece  de  Ci' 
gogne  ;  il  y  a  une  autre  efpece  d'Ibis  blanche  qu'on  voit  auprès 
de  Pelufïum.  Ariftote,  Liv.  p.  Chap.  27.  La  confervation  du 
monument,que  je  préfente  fous  ce  Numero,eft  parfaite.  Il 
eft,  comme  on  l'a  dit,  déterre  cuite,  ou  plutôt  de  cette 
terre  fine ,  dont  la  couverte  eft  d'un  bleu  tirant  fur  le  verd  ; 
ce  Prêtre,  comme  la  plupart  de  ceux  que  j'ai  vus  en  pied, 
a  les  deux  mains  fermées  ,&  tient  de  petits  cylindres,  qui 
excèdent  à  peine  la  largeur  de  chaque  main  ;  ils  pou- 
voient  faire  partie  des  attributs  légers,  que  nous  voyons 
portés  par  toutes  les  Figures  delà  Table  Ifiaque,  ôc  des 
bas-reliefs  en  creux ,  qui  repréfentent  des  procédions.  Ce 
monument  eft  du  travail  le  plus  précis. 
Hauteur  deux  pouces  cinq  lignes. 

N°.  IL  &  III. 

Les  monumens  des  Egyptiens  préfentent  deux  efpèces 
de  Singes,  qui  paroifTent  égalementl'objetdeleur  culte. 
Les  uns  nommés  Cercopithèques  >\zs  autres  Cynocéphales.  Ils 
ne  différoient  que  par  la  rareté,  la  grofleur  &  la  méchan- 
ceté :  j'en  ai  rapporté  plufieurs  dans  les  deux  premiers 
Volumes ,  fans  qu'il  m'ait  été  poflible  de  les  aiftinguer 
par  leurs  noms.  Celui  qu'on  voit  fous  ce  Numéro  ,  paroît 
très-gros  &  très-fort  ;  il  n'a  point  de  parure  fur  la  tête  ;  à 
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fon  cou  pend  une  amulette ,  foutenue  par  un  cordon  qui 
fe  diftingue  fur  le  devant,  mais  on  ne  peut  appercevoir  le 
nœud  qui  l'attache  ;  le  haut  de  la  tête ,  les  épaules ,  &  une 
partie  des  reins  étant  recouvertes  par  un  chaperon  dont  le 
Numéro  III.  donne  une  jufte  idée.  Le  travail  eft  grofïier, 
mais  jufte.  Je  me  bornerois  à  ces  légères  obfervations , 
fi  ce  monument  n'offroit  une  fingularité  digne  de  remar- 
que. C'eft  que  cet  animal  a  des  yeux  de  verre ,  imitant 
parfaitement  l'agathe-onix  de  deux  couleurs,  ôc  par  confé- 
quent  les  prunelles.  Cette  imitation  de  la  nature  eft  fi 
grande  par  rapport  à  la  pierre ,  que  j'ai  été  obligé  de  les 
faire  toucher  par  un  Lapidaire ,  pour  m'aflurer  que  ces 
yeux  n'étoient  point  d'agathe.  Au  refte  ,  ils  font  placés 
avec  une  jufteiïe,  &  une  égalité  merveilleufe ,  &  Ton  ne 
peut  douter  qu'ils  ne  foient  collés ,  car  il  eût  été  impoiïi- 
ble  d'établir  affez  folidement  un  métal  pour  les  fertir. 

Ces  travaux  recherchés ,  ces  connoiffances  particuliè- 
res ,  cette  exécution  complète ,  pour  des  fiécles  fi  recu- 
lés, doivent  exciter  notre  admiration,  &  étendre  nos 
idées  fur  l'antiquité  des  arts ,  dont  plufieurs  parties  ont 
été  en  différens  tems  perdues  &  retrouvées. 

Je  ne  finirai  point  cet  article  fans  dire  que  cette  prati- 
que des  yeux  de  verre,  ou  de  pierres  de  couleur ,  dont  les 
exemples  font  fi  fréquens  dans  les  monumens  Romains  3 
a  pris  naillance  en  Egypte;  c'eft  du  moins  une  indication 
qu'on  peut  tirer  de  l'examen  de  cette  Figure. 

La  hauteur  totale  de  ce  Singe ,  exécuté  fur  une  pierre  noire^ 
ejl  de  huit  pouces  quatre  lignes ,  longueur  de  la  plinte ,  cinq 
pouces  neuf  lignes  \face  de  la  plinte ,  trois  pouces  cinq  lignes  j 
hauteur  de  la  plinte,  cinq  lignes, 

N°.  IV  &  V. 

Malgré  Fufage  reçu,  de  dire  le  bœuf  Apis,  je  fuis  ré- 
folu ,  pour  ne  point  donner  de  faufles  idées  ,  de  dire  tou- 
jours le  Taureau.  J'ai  déjà  parlé  de  cette  Divinité  dans  le 
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premier  Volume  de  ces  Antiquités ,  mais  je  n'ai  point  dit 
tout  ce  que  la  le£ture  des  Auteurs  &  l'étude  des  monu- 
mens  m'ont  indiqué  à  cet  égard. 

On  a  vu  dans  le  premier  Volume  toutes  les  marques 
auxquelles  on  pouvoit  reconnoître  ce  Dieu,  quand  il  pa- 
roifîbit  au  monde,  après  la  mort  de  fon  prédécefleur. 
Un  paflage  d'Hérodote  ,  Liv.  III.  répété  par  Mêla  , 
Liv.  I.  Chap.  p.  nous  apprend  les  idées  que  les  Prêtres 
Egyptiens  vouloient  donner  de  fa  formation  : 

Raro  nafcitur  Apis  nec  coitu  peceris ,  ut  aiunt ,  fed  divi- 
nités i  &  veluti  igné  conceptus. 

Il  eft  confiant  que  ce  Taureau  étoit  adoré,  principale- 
ment à  Memphis ,  &  qu'il  étoit  confacré  à  la  Lune  ;  mais 
nous  voyons  de  plus  dans  Pline,  Lib.  VIII.  Chap.  \6.  6c 
dans  quelques  autres  Auteurs  ,  qu'il  rendoit  des  oracles  , 
&  qu'il  donnoit  fes  réponfes  par  l'organe  de  quelques  en- 
fans,  qu'on  croyoit  infpirés.  Voilà  tout  ce  que  nous  en 
fçavons.  Il  eft  probable  que  ce  culte,  ou  cette  vénéra- 
tion ,  doit  fon  origine  à  l'utilité  que  les  hommes  retirent 
de  cet  animal.  C'eft  un  fentiment  aflez  naturel ,  dont  Fim- 
preflîon  fubfifte  encore  aux  environs  du  Gange  ;  ôc  cela 
par  l'effet,  peut-être,  d'une  communication  pareille  à 
celle  de  plufieurs  ufages  communs  aux  Chinois  &  aux 
Egyptiens ,  uniformité  dont  au  refte  nous  ne  faifons  en- 
core qu'entrevoir  le  principe. 

Après  être  convenu  de  la  prééminence  &  de  la  confi- 
dération  dont  le  Taureau  Apis  jouifToit  en  Egypte ,  peut- 
être  par  la  difficulté  des  conditions  néceffaires  pour  le  dé- 
clarer Dieu;  il  faut  avouer  que  fon  crédit  fut  partagé  en 
quelque  forte  par  le  Taureau  qu'on  nommoit  Mnévis. 
Celui-ci  étoit  confacré  au  foleil ,  &  adoré  à  Héliopolis  , 
où  il  avoit  un  temple.  Strabon,  parlant  de  cette  ville , 
dit  (  Lib.  XVII.  p.  JJj:)  Solis  templum  habet ,  &  Mne- 
vimbovem  ,  qui  infepto  quodam  nutritur  ,  &  ab  Heliopolita- 
nis  pro  Deo  habetur ,  quemadmodum  &  Apis  à  Memphitiu 

Diij 
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Le  culte  de  Mnévis  étoit  le  plus  célèbre  après  celui  d'A- 
(in  ofiri),     P*s  >  proxmè  fecundùm  Apm  colitur  honoribus ,  dit  Plutar- 
que. 

Les  repréfentations  du  Soleil  &  de  la  Lune  étant  les 
mêmes  dans  la  fculpture  quant  à  l'expreffion  du  difque  * 
il  nous  eft  aifé  de  confondre  deux  Divinités ,  dont  ce  dif- 
que étoit  l'attribut  ;  les  Egyptiens  avoient  fans  doute  d'au- 
tres marques  pour  les  reconnoître ,  mais  elles  nous  font 
inconnues  :  je  crois  cependant  qu'un  plus  grand  examen  , 
c'eft-à-dire ,  un  plus  grand  nombre  d'objets  de  comparai- 
fon,  pourra  éclaircir  cette  matière.  En  attendant,  l'em- 
barras ôc  l'ignorance  augmentent  par  l'abondance  des 
faits,  qui  fe  reffemblent  ;  car,  félon  Macrobe,il  y  avoit  un 
Satum.  Ub.  i.  tr°ifième  Taureau  adoré  en  Egypte ,  il  le  nomme  Paris. 
^ap.  ii.  il  y  a  Malgré  de  pareilles  obfcurités,  je  crois  devoir  communi- 
as Editions  qui  qUer  ]es  j^es  que  m'ont  données  les  monumens  que  i'ai 

portent  Bacchts  ,     *„.,*,  \       ,.,      ,  ,  "         ' 

au  lieu  de  Paris,  raflemblés  ou  étudies  depuis  quelques  tems. 

La  terre  cuite ,  rapportée  fous  ce  Numéro ,  &  recou- 
verte d'un  émail  bleu  ,  pourroit  abfolument  repréfenter  le 
taureau  Mnévis.  L'exemple  confiant  d'Apis ,  qui  nous  eft 
plus  connu ,  nous  apprend  que  celui-ci  eft  plus  paré  t  & 
que  la  principale  diftinclion  de  cette  Divinité  eft  placée 
entre  les  cornes.  Cette  décoration ,  placée  en  cet  endroit, 
relevoit  encore  la  fierté  naturelle  de  l'animal,  &  indépen- 
damment de  cette  confidération ,  on  doit  admettre  dans 
tous  les  cultes ,  les  pratiques  qui  fervent  à  augmenter  la 
vénération  des  peuples.  Je  ne  vois  point  de  difque  fur  les 
cornes  du  Taureau  que  préfente  la  Figure  de  ce  Numéro. 
Son  peu  de  confervation  m'empêche  de  diftinguer  claire- 
ment ce  qu'il  a  fur  la  tête.  Je  crois  cependant  que  c'eft 
une  feuille  recourbée  ;  mais  j'y  remarque  des  différences 
qui  contredifent  la  refTemblance  d'Apis.  Ce  pourroit  donc 
être  ici  la  figure  de  Mnévis,  ou  même  de  Paris  :  mais  il 
faut  peu  fe  fier  à  ces  conjectures  &  à  ces  vraifemblan- 
ces  ;  car  la  Table  Iliaque  préfente  dans  la  gravure  de  fon 
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épahTeur,  deux  Taureaux  fous  les  chiffres  12  &  27^  avec 
toutes  les  marques  d'un  culte,  quoiqu'ils  n'aient  rien  entre 
les  cornes. 

Au  refte ,  ce  petit  monument  inégal  dans  fon  épaiffeur, 
n'a  jamais  fervi  d'amulette  ;  l'ornement  qu'on  diftingue 
dans  le  milieu  de  fa  partie  fupérieure,  n'a  jamais  été  percé. 
Il  paroît  avoir  été  retenu  dans  quelque  plaque  par  le  trou 
percé  dans  le  revers  ,  &  dont  la  profondeur  eft  de  près  de 
quatre  lignes.  C'eft  un  détail  facile  à  diftinguer  dans  la 
Figure  du  Numéro  V. 

Hauteur  totale  quatorze  lignes  :  largeur  un  pouce  ;  plus 
grande  épaiffeur  fur  la  tranche  ftx  lignes, 

N°.  VI. 

Je  ne  puis  mieux  placer  cet  autre  Taureau  qu'à  la  fuite 
de  ce  qu'on  vient  de  lire,  il  eft  gravé  en  creux  fur  la  plus 
belle  &  la  plus  brillante  cornaline ,  le  travail  grec  eft  d'u- 
ne grande  précifion.  Cette  pierre  a  été  trouvée  il  y  a  peu 
d'années  dans  les  fouilles  de  la  fontaine  de  Nîmes.  L'ani- 
mal eft  fier,  bien  pofé;  fa  tête,  d'une  très- belle  expref- 
fion ,  eft  vue  de  face  ;  entre  les  deux'cornes  qui  le  coëffent 
bien ,  &  qui  ne  font  pas  longues ,  on  n'a  jamais  placé  que 
le  Croiffant. 

Selon  toutes  nos  idées  ,  c'eft  un  Apis ,  puifqu'il  eft  con- 
facré  à  la  Lune;  mais  il  eft  traité  différemment  de  quel- 
ques autres  monumens ,  puifqu'au  lieu  du  difque  entier  , 
fa  tête  ne  préfente  qu'une  portion  de  l'aftre  ,  auquel  il  eft 
confacré.  Cette  repréfentation,  au  refte ,  ne  choque  aucu- 
ne des  idées  reçues  ;  puifque ,  fi  le  difque  du  Soleil  doit 
toujours  paroître  dans  fon  entier ,  celui  de  la  Lune  ne  de- 
voit  pas  être  traité  d'une  manière  fi  confiante.  Il  étoit  na- 
turel au  contraire  ,  que  l'animal ,  par  la  variété  de  fes  or- 
nemens  poftiches ,  repréfentât  les  phafes  de  l'aftre  auquel 
U  étoit  confacré. 
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PLANCHE     VII. 
N°.  I,  II  fie  m. 

Plus  on  ignore  les  détails  de  la  Mythologie  des  Egyp- 
tiens, plus  on  doit  rapporter  les  plus  petites  différences 
que  l'on  remarque  fur  les  monumens  de  cette  nation. 
Ces  obfervations  multipliées  peuvent  rapprocher  les  idées , 
ôc  fervir  du  moins  à  distinguer  les  attributs  communs  à  tous 
les  Dieux,  de  ceux  qui  font  propres  à  quelques-uns;  ce 
moyen  peut  enfin  conduire  à  la  découverte  des  motifs  , 
6c  de  l'objet  de  ces  mêmes  attributs ,  avec  moins  de  cer- 
titude pourtant,  que  les  éclaircilTemens ,  &  les  fecours 
qu'on  peut  tirer  de  l'Hiftoire  naturelle,  &  principalement 
de  la  Botanique.  Il  faut  d'autant  plus  les  rechercher,  que 
la  métaphyfique  de  l'idolâtrie  ne  s'en  établie  qu'après  la 
vénération  des  objets  fenfibles  :  ceux-ci  n'ont  jamais  perdu 
de  leurs  droits  ;  ainfï  l'on  peut  retrouver  les  impreflions 
qu'ils  ont  faites,en  examinant  avec  foin  les  pays,les  climats 
ôc  leurs  productions.  C'eft  ainfi  que  les  Yncas  adoroient  le 
Soleil,  comme  leur  bienfaiteur ,  &  que  les  peuples  du 
Chili  avoient  cet  aftre  en  horreur ,  &  n'adreflbient  leurs 
vœux  qu'à  la  Mer,  par  les  raifons  phyfiques  de  l'utilité 
qu'ils  en  retiroient.  C'eft  affez  philofopher ,  je  reviens  au 
monument  que  préfente  ce  Numéro. 

Suivant  l'ufage  où  l'on  eft  de  donner  le  nom  d'Ifis  à 
toutes  les  divinités  Egyptiennes  du  fexe  féminin  :  cette 
figure  eft  une  Ifis,  avec  une  tête  de  Chat.  Il  eft  confiant 
que  cet  animal  étoit  une  emblème  de  cette  Déefle ,  à 
caufe  de  fes  rapports  avec  la  Lune  :  la  Chatte  étoit  princi- 
palement adorée  à  Bubafte ,  ainfi  ce  monument  peut  être 
regardé  comme  une  Ifis  de  cette  ville.  Sa  coëffure  me 
paroît  préfenter  une  fingularité  que  je  n'ai  point  encore 
remarquée  fur  les  monumens  Egyptiens  de  Ronde-boffe, 
foit  que  l'attribut  ait  été  placé  rarement,  foit  que  les 

morceaux 
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morceaux  que  j'ai  examinés  ayentété  mfcitilés,  foit  enfin 
que  cette  parure  ait  été  défignée  moins  clairement.  Au- 
deflus  des  cheveux  étendus  ôc  coupés  quarrémentpar  der- 
rière t  félon  l'ufage  qui  paroît  confacré  à  Ifis ,  s'élève  un 
difque ,  ôc  ce  difque  plat ,  devant  &  derrière ,  eft  traverfé 
par  un  petit  ferpent.  Le  deffein  féparé  de  deux  afpetts  de 
la  tête ,  tel  qu'on  le  voit  au  Numéro  II  &  III.  fert  à 
l'intelligence  de  ce  détail.  Cet  attribut  rappelle  l'idée  de 
cette  efpèce  de  fymbole  que  l'on  remarque  plufieurs  fois 
dans  la  Table  Ifiaque,  &  plus  particulièrement  fur  une 
Ifis  de  Bubafte,  placée  dans  la  troifième  bande,  ôc  ren- 
fermée dans  un  enquadrement,  qui  défigne  un  temple. 
Il  eft  vrai  que  cette  Figure  n'a  point  les  oreilles  de  Chat , 
que  l'on  voit  fur  celle-ci  ;  de  plus,  tous  les  ferpens  placés 
dans  les  difques  de  la  Table ,  ont  beaucoup  plus  de  jeu  ôc 
de  mouvement ,  que  celui  dont  il  eft  queftion.  Je  ne  dois 
point  oublier  de  dire,  que  ces  mêmes  difques  font  pla- 
cés en  fens  contraire  fur  la  Table  Ifiaque,  cette  pofition 
ne  change  rien  au  rapport  que  l'emblème  de  ce  monument 
peut  avoir  avec  eux  ;  on  doit  feulement  l'attribuer  à  une 
raifon  d'intelligence  de  la  part  de  l'Artifte  Egyptien.  En 
effet,  toutes  les  Figures  de  ce  monument  étant  repréfen- 
tées  de  profil ,  on  n'auroit  jamais  diftingué  un  difque  ap- 
plati  fous  cet  afpecr,  &  c'eft  ce  qu'on  peut  voir  au  Numé- 
ro I.  Au  refte ,  ce  fymbole  ôc  celui  de  la  Chatte ,  font  re- 
çus généralement  pour  être  ceux  de  la  Lune ,  ce  qui  con- 
vient à  Ifis,  &  autorife  la  dénomination  que  j'ai  donnée 
à  cette  Figure. 

L'examen  que  j'en  ai  fait ,  ôc  le  caractère  fimple  de  (es 
habillemens ,  me  perfuadent  qu'elle  eft  beaucoup  plus  an- 
cienne que  la  Table  Iliaque ,  ôc  qu'elle  eft  de  l'efpèce  de 
celles  dont  les  jambes  ôc  les  bras  commencèrent  à  être 
féparés.  Car  les  deux  pieds  font  encore  placés  fymmétri- 
quement ,  Ôc  l'on  croit  diftinguer  les  impreflïons  que  les 
plus  anciens  modèles  faifoient  encore  fur  l'efprit  des 
Tome  IIL  E 
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Artiftes  >  qui  s'accoutumoient  difficilement  à  cette  nou- 
veauté. 

Hauteur  trois  pouces  neuf  lignes, 

N\  IV  &  V. 

J'ai  préparé  le  Le&eur  dans  l'Avant-propos  de  cette 
claffe ,  à  quelques-unes  des  idées  que  ce  petit  monument 
m'a  données;  fa  coëffure,  furmontée  du  fruit  nommé 
Colocafia  (  a) ,  &  la  boucle  de  cheveux  qui  tombe  fur  fou 
épaule ,  font  les  feules  parties  Egyptiennes  qu'il  préfente, 
tandis  que  la  difpofition  &  le  mouvement  de  la  Figure  , 
font  abfolument  dans  le  goût  d'une  nation  étrangère  à 
l'Egypte  :  le  ïlmple  coup  d'œil  fuffit  pour  s'en  convain- 
cre. 

Je  ne  fçais  pourquoi  cette  Figure  m'a  toujours  rappelle 
celles  de  l'Inde;  je  ne  puis  réfuter  au  défir  de  la  préfen- 
ter  fous  cette  face ,  &  fi  je  ne  me  trompe  point,  ce  petit 
bronze  donne  une  idée  de  la  communication  que  les 
Egyptiens  ont  eue  avec  les  Indiens.  Ce  monument  m'a 
été  envoyé  du  Caire  avec  plufieurs  autres.  Je  ne  prétends 
point  en  tirer  aucune  preuve  en  faveur  de  l'opinion  que  je 
viens  d'avancer  ;  il  m'auroit  également  frappé ,  quand  on 
me  l'auroit  envoyé  de  Norvège  ou  de  Sibérie  :  d'ailleurs, 
je  fuis  très-convaincu  que  les  agrémens  &  la  fertilité  de 
l'Egypte  ont  attiré  fur  les  bords  du  Nil  des  hommes  de 
toutes  les  nations  ;  &  qu'en  conféquence  on  découvre 
tous  les  jours  en  Egypte,  des  monumens  de  tous  les  cul- 
tes. Mais  je  fuis  perfuadé  que  les  recherches  qu'on  com- 
mence à  faire  fur  cette  ancienne  communication  ,  &  l'é- 
tude des  langues  de  l'Afie,  à  laquelle  on  s'applique, 
pourront  rapprocher  les  idées,  &  rendre  plus  plaufible 
celle  que  ce  monument  m'a  donnée. 

Hauteur  de  ce  bronze  un  pouce  quatre  lignes, 

(a)  Voyez  Mémoires  de  l'Académie ,  Volume  III.  ce  que  dit  Mahudel. 
H'tû.  pag.  169  &fuiv. 
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N°.  VI. 

Le  deflfein  de  ce  Numéro  repréfente  un  Scarabée  de 
Cornaline ,  dont  le  deffous  eft  gravé  en  creux  ;  on  y  voit 
un  Harpocrate  d'un  fort  ancien  travail ,  cette  Divinité  eft 
afllfe,  ou  plutôt  accroupie  fur  le  calice  d'une  fleur  de  Lo- 
tus, comme  il  eft  très-commun  de  la  voir  repréfentée ,  6c 
comme  j'en  ai  rapporté  une  figure  de  bronze  dans  le  pre- 
mier Volume  de  ce  Recueil.  Ce  petit  monument  préfen- 
te cependant  quelques  différences  :  on  voit  ici  l'Harpo-  me™î.' 
crate  plus  développé,  Ôc,  pour  mieux  dire,  tout  entier; 
le  flocon  de  cheveux  qui  tombe  fur  fon  épaule,  eft  plus 
fort,  &  plus  confidérable,  qu'il  ne  l'eft  ordinairement.  Il 
porte  fur  l'épaule  le  fouet  qui  paroît  confacré  à  Ofiris, 
mais  il  eft  plus  apparent,  &  plus  détaché  de  la  Figure. 
Déplus,  le  champ  de  cette  pierre,  bordé  par  un  grainetis, 
à  la  manière  des  Ètrufques,  eft  rempli  de  feuilles  de  Lo- 
tus ,  dont  les  naiffances  partent  de  la  tige  qui  porte  la 
Divinité  ;  ce  qui  produit  un  effet  agréable,  ôc  que  je  n'a- 
vois  point  encore  vu  dans  les  ouvrages  Egyptiens.  Ce 
grainetis,  qu'on  ne  voit  pas  ordinairement  fur  les  pierres 
de  cette  nation ,  prouve  un  fait  certain  ;  c'eft  que  dans  les 
détails ,  il  ne  peut  y  avoir  ni  de  régie ,  ni  d'exception  conf- 
tante.  Ainfi,  pour  concilier  ce  monument  avec  l'idée  de 
M.  Gori ,  qui  donne  en  quelque  forte  le  grainetis  pour  une 
preuve  certaine  du  travail  des  Etrufques,  il  faut  reconnoî- 
tre  que  le  Scarabée,  dont  il  s'agit,  aura  été  travaillé  en 
Egypte,  ôc  commandé  par  un  Etrufque,  que  le  commer- 
ce y  avoit  conduit,  &  qui  aura  fait  ajouter  à  l'ouvrage  des 
ornemensàla  mode  de  fon  pays.  D'ailleurs,  le  volume 
médiocre  de  ces  monumens  en  a  toujours  facilité  le  trans- 
port ,  6c  a  dû  les  affujettir  aux  viciftitudes  de  la  vie  civile. 
Cette  fuppofition  n'a  rien  au  refte  qui  choque  la  vraifem- 
blance:  l'antiquité  du  Scarabée,  regardé  comme  Egyp- 

Eij 
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tien ,  lauftérité,  &  le  genre  du  travail,  peuvent  s'accor- 
der  avec  l'ancienneté  des  Etrufques. 

PLANCHE     V1IL 

Planche  VII.        J'AI  parlé  des  Figures  que  l'on  eft  dans  l'habitude  d'at- 
VoJ.  H  tribuer  à  Ofiris.  J'ai  dit  les  raifons  qui  m'engageoient  à 

les  regarder  allez  généralement  comme  la  repréfentation 
des  Prêtres  de  cette  Divinité.  On  eft  heureux  dans  des 
matières  aufli  obfcures  ,  quand  on  trouve  des  preuves  r 
ou  plutôt  des  morceaux  qui  étendent  &  fortifient  en  quel- 
que façon  les  conjectures  auxquelles  on  a  cru  pouvoir  fe 
livrer.  Ifis  me  femble  encore  être  dans  le  même  cas  à 
l'égard  de  fes  Prêtreffes,  &.  cette  diftin&ion  eft  d'autant 
plus  aifée à  fentir  ,  que  la  Déefle  nous  eft  plus  connue, 
foit  par  la  Table  Ifiaque  ,  où  elle  paroît  dans  fon  plus 
grand  appareil,  foit  par  fes  monumens  propres,  qui  font 
moins  rares.  C'eft  un  foupçon  que  j'avois  déjà  indiqué 
(dans  le  fécond  Volume,  N°.  I.  Planche  I.)  dans  un  teins- 
où  je  n'avcis  encore  en  ce  genre  ,  que  la  Figure  dont  je 
rendois  compte.  Si  j'avois  travaillé  fur  un  cabinet  tout 
formé  ,  j'aurois  donné  à  ce  Recueil  un  ordre  plus  géné- 
ral ,  &  claiTé  avec  plus  de  fymmétrie.  Je  me  ferois  épar- 
gné bien  de  nouvelles  obfervations  ,  bien  des  correc- 
tions ,  &  des  aveux  de  méprife  ou  d'ignorance.  Mais  un 
particulier  qui  n'habite  ni  ia  Grèce,  ni  l'Egypte,  ni  l'I- 
talie ,  eft  réduit  à  rafTembler  les  morceaux,  à  mefure  que 
le  hazard  les  lui  offre. 

Les  trois  Figures  de  cette  Planche  me  paroifTent  donc 
confirmer,  à  l'égard  d'Ifis,  ce  que  j'ai  avancé  au  fujet 
d'Ofiris ,  &  autorifer  la  diftinction  qu'il  faut  admettre  entre 
les  Divinités ,  &  les  Prêtres  confacrés  à  leur  fervice.  Je 
ra  appuyé  principalement  furie  genre  &  lafimplicité  qu'on 
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remarque  dans  les  ornemens  de  tête  ;  il  ne  me  refte 
plus  qu'à  donner  une  defcription  particulière  de  ces  mor- 
ceaux. 

La  Prêtrefle  de  ce  Numéro  eft  debout,  &  n'eft  habillée 
que  de  la  ceinture  en  bas ,  fans  attribut  fur  la  tête.  Elle 
eft  fimplement  coëffée,  &  dans  l'attitude  de  marcher  avec 
réferve  &  modeftie  :  elle  eft  peut-être  repréfentée  dans 
l'exercice  de  quelqu'une  de  fes  fondions  auprès  de  la 
Déefle  ;  mais  elle  a  les  pieds  féparés ,  d'où  l'on  peut 
conclure  que  nous  avons  desmonumens  plus  anciens.  La 
matière  de  celui-ci  eft  d'une  pierre ,  dont  la  couleur  verte 
eft  aflez  foncée,  mais  égale  ;  le  grain  en  eft  fin  &  fans 
aucune  inégalité  :  elle  eft  de  l'efpèce  des  pierres  à  aigui- 
fer.  La  confervation  de  ce  monument  ne  peut  être  plus 
parfaite. 

Hauteur  onze  pouces  trois  lignes* 

N°.  IL 

Ce  monument  fuffiroit  pour  confirmer  la  conjecture 
qu'on  vient  de  propofer.  C'eft  la  figure  d'une  femme  coëf- 
fée fimplement ,  &  dans  un  goût  a  peu  près  pareil  à  celui 
delà  Prêtrefle  du  Numéro  précédent.  Elle  eftaflife,  & 
tient  un  rouleau  développé ,  fur  lequel  on  peut  fuppofer 
des  caractères  :  particularité  commune  à  tant  d'autres  figu- 
res ,  qu'on  regarde  conftamment  comme  des  Prêtres  occu- 
pés de  la  prière.  Je  n'ignore  pas  qu'Hérodote  dit  pofitive-  Lfr.ïfy 
ment,  qu'en  Egypte  la  femme  ne  fçauroit  être  la  Prêtrefle 
d'aucun  Dieu,  ni  d'aucune  Déefle.  Mais  foitque  l'ufage  ait 
changé  depuis  cet  Hiftorien,  ou  que  cette  règle  ait  eu  fes 
exceptions,  ou  enfin  que  FexpreiTion  ne  comporte  pas  un 
fens  général,  &  ne  s'étende  pas  aux  filles,  je  vois  des 
différences  trop  marquées  dans  les  monumens ,  pour  adop- 
ter fans  reftri&ion  le  témoignage  d'Hérodote.  Je  remar- 
que du  moins  dans  celui  dont  il  s'agit,  tous  les  cara&ères 
«d'une  Prêtrefle ,  dont  une  des  plus  grandes  fingularités  >  à 

E  nj 
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mon  avis ,  eft  d'avoir  les  jambes  croifées  à  la  mode  des 
Orientaux,  circonftance  que  je  n'avois  encore  jamais  ren- 
contrée fur  aucun  monument  Egyptien.  On  voit  ici  une 
preuve  de  l'attachement  uniforme  &  confiant  des  peuples 
Orientaux  à  leurs  ufages ,  &  à  leurs  pratiques. 

Ce  monument,  déjà  recommandable  par  les  détails 
que  j'en  ai  rapportés ,  tire  un  nouveau  mérite  de  fa  ma- 
tière. Elle  eft  d'un  granité ,  dont  le  fond  mêlé  de  talcs  ; 
ou  de  grains  brillans ,  eft  d'un  rouge  fort  pâle ,  ou  d'une 
couleur  de  rofe ,  ôc  les  marques  ,  qui  cara&èrifent  le  gra- 
nité, font  d'un  gros  verd.  Cette  pierre,  ingrate  pour  le 
travail ,  rendroit  les  plus  beaux  ouvrages  défagréables  & 
choquans  :  aufti  je  crois  qu'on  en  a  peu  vus  de  cette  pier- 
re ,  qui  ne  fait  en  cette  occafion  aucun  tort  à  la  main  de 
l'Artifte  ;  &  ce  morceau  n'a  d'autre  mérite  que  celui  de 
l'antiquité,  quant  à  cette  partie. 

Hauteur  quinze  pouces  huit  lignes  :  plus  grande  largeur 
dix  pouces  cinq  lignes  y  car  fa  bafe  ejl  inégale, 

N°  III. 

Je  mets  ce  petit  fragment  de  bronze ,  dont  la  tète  fe 
trouve  affez  bien  confervée,  au  nombre  de  ceux  qui  jufti- 
fient  la  même  conjecture.  Cette  Figure  n'eft  coërTée,  ni 
par  des  étoffes ,  ni  par  des  dépouilles  d'oifeaux.  Elle  n'eft 
îurmontée  d'aucun  ornement;  en  un  mot,  elle  n'a  rien  de 
ce  qu'on  voit  le  plus  ordinairement  fur  les  têtes  de  fem- 
mes Egyptiennes  ;  elle  eft  d'un  fort  beau  travail ,  &  fait 
regreter,  non-feulement  les  parties  qui  manquent,  mais 
le  peu  de  confervation  de  celles  qui  fubfiftent. 

Hauteur  de  ce  fragment  un  pouce  trois  lignes. 

N°.  IV. 

Cette  Amulette,  d'une  agathe  noire,  taillée  avec 
affez  peu  d'épaiffeur ,  n'eft  travaillée  que  d'un  côté  ;  &  ce 
côté,  d'un  relief  très-grofïïer  pour  le  deiïein,  eft  très  exacte:; 
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ment  exécuté,  &  n'eft  pas  fans  mérite ,  quant  à  la  main  de 
l'Artifte.  Ce  travail  paroît  repréfenter  la  tête  d'un  coq^j 
on  en  peut  juger  par  une  efpèce  de  crête,  qui  a  toujours 
été  percée  pour  fervir  de  bélière,  comme  on  le  voit  par 
le  fil  indiqué  fur  le  defTein  ;  &  cette  raifon  m'a  déterminé 
à  donner  le  nom  d'Amulette  à  ce  petit  monument.  Ce- 
pendant on  ne  voit  point  dans  l'énumération  abrégée,  que 
Diodore  nous  a  donnée  des  caractères  hiéroglyphiques, 
que  le  coq  ait  eu  aucune  fignification  fymbolique.  Il 
n'eft  pas  non  plus  au  rang  des  animaux  facrés,  mais  qui 
peut  comprendre  l'étendue  de  la  fuperftition  ?  A  quoi  fe 
borne-t-elle?  Il  m'a  paru  que  la  Figure  0  de  la  Table 
Ifiaque ,  donnée  par  Pignorius ,  portoit  fur  la  main  un 
corps  qui  a  quelque  reiTemblance  avec  cette  Amulet- 
te ;  mais  je  ne  fçais  fi  l'on  peut  compter  fur  l'exa&itude 
de  ces  minuties.  Car  outre  qu'elles  font  difficiles  à  diftin- 
guer  fur  le  monument ,  elles  ont  paffé  par  les  mains  dif- 
férentes d'un  Deflinateur,  &  de  deux  Graveurs,  qui  fe 
font  copiés  fucceffivement.  Car  Pignorius  n'a  fait  graver 
ces  Figures  que  d'après  la  Planche  d'^neas  Vicus. 

PLANCHE     IX. 

N°.  I. 

Quoique  cette  Figure  debronzeait  les  pieds  féparés, 
elle  doit  être  regardée ,  par  la  fimplicité  de  fa  compofi- 
tion,  comme  étant  d'une  grande  antiquité,  c'eft-à-dire , 
qu'elle  a  été  fabriquée  une  des  premières ,  quand  on  a 
introduit  un  plus  grand  mouvement  dans  les  figures  Egyp- 
tiennes ,  &  cela  dans  un  tems  qui  fe  reffentoit  encore  de 
la  pureté  ou  de  la  groffiéreté  de  l'ancien  goût  >  mais  qu'il 
eft  impofîible  de  fixer.  Je  crois  que  ce  monument  repré- 
fente  Ifis  :  la  tête  d'oifeau  >  que  l'on  diftingue  fur  le  milieu 
du  front ,  &  fur  le  bandeau ,  dont  fa  tête  eft  ceinte ,  eft 
une  indication  de  celui  dont  la  coéffure  de  cette  Déeffe 
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eft  ordinairement  compofée.  L'ornement  qui  furmontc 
cette  première  partie  de  la  coéffure,  ajoute  encore  à  ce 
préjugé  ;  mais  cet  ornement  que  j'ai  fait  deffiner  féparé- 
ment  fous  le  même  Numéro ,  n'eft  pas  trop  éclairci ,  pour 
avoir  dit  plus  haut  (  Planche  VII.  )  qu'il  repréfente  un 
fruit,  qu'on  appelloit  Colocafia,  &  que  les  Arabes  nom- 
ment aujourd'hui  Colchas;  il  fuffit  ici  qu'il  préfente  une 
répétition  Egyptienne.  Nos  lumières  font  trop  bornées 
par  rapport  aux  ufages  de  cette  nation ,  pour  hazarder  la 
plus  foible  conjecture,  fur  des  objets  de  cette  efpèce.  Ils 
font  d'ailleurs  d'une  fi  médiocre  importance,  qu'aucun 
Auteur  n'auroit  pu  les  diftinguer  ôcles  décrire,  que  dans 
un  ouvrage  détaillé  fur  la  Mythologie  Egyptienne ,  &  fut 
les  figures  fymboliques ,  reçues  &  admifes  en  Egypte. 
On  verra  même  cette  parure  dans  une  des  Planches  fui- 
vantes,  placée  fur  la  tête  d'un  Epervier;  ce  qui  prouve 
que  cet  attribut  étoit  général ,  ôc  n'étoit  point  particulier 
à  Ifis.  La  répétition  variée  d'un  attribut  conduit  quel- 
quefois à  des  éclaircilfemens  ,  mais  elle  ne  préfente  au- 
cun  fecours  dans  cette  occafion.  On  voit  cette  même 
parure  fur  les  figures  de  la  Table  Ifiaque ,  elle  eft  placée 
fur  un  grand  nombre  d'autres  monumens;  on  ne  peut  en 
inférer  que  l'étendue  de  fon  ufage,  &  s'affliger  d'une  igno- 
rance fur  laquelle  il  faut  cependant  prendre  fon  parti. 
Hauteur  cinq -pouces  neuf  lignes  :  coeffure  neuf  lignes, 

N°.  IL 

Cette  Figure  porte  fur  la  tête  le  même  ornement  que 
la  précédente ,  &  peut  donner  les  mêmes  idées.  Auffi  le 
préfente-t-on  fous  deux  afpe&s ,  pour  fixer  les  Antiquai- 
res ,  qui  tenteront  de  l'expliquer.  Cette  antiquité  eft  abfo- 
lument  Romaine,  non-feulement  pour  le  travail,  mais 
pour  la  draperie.  Il  eit  à  préfumer  qu'elle  a  été  fondue 
en  Egypte  après  la  conquête  des  Romains  ,  ou  fabriquée 
à  Rome ,  lorfque  le  culte  Egyptien  y  fut  établi.  Quoi  qu'il 

eu 
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en  foit,  la  robe  dont  la  Figure  eft  couverte,  préfente  des 
plis,  &  une  amplure  d'étoffe  que  l'art  &  le  travail  Egyp- 
tien n'ont  jamais  exécutés.  En  rapprochant  ces  deux  mo- 
numens,  dont  l'objet  &le  principe  font  abfolument  les 
mêmes,,  on  faifit  leurs  rapports  généraux ,  &  l'on  fe  met 
en  état  de  fentir  la  différence  du  goût  &  du  travail  propre 
à  chaque  nation.  La  connoiffance  des  manières,  &,  pour 
ainfi  dire,  la  fineffe  du  ta£t ,  font  le  fruit  de  la  comparai- 
fon  fréquente  ôc  réfléchie  des  objets  femblables. 

Quand  le  hazard  me  fit  rencontrer  ce  petit  bronze  à 
Paris ,  j'efpérai  que ,  comme  la  forme  de  cette  coëffure  , 
ou  fi  l'on  veut ,  de  cet  attribut,  étoit  connue  &  pratiquée 
chez  les  Romains ,  je  pourrois  plus  aifément  retrouver 
quelques  traces  de  fon  premier  objet;  mais  je  n'ai  rien 
entrevu  dans  le  Traité  de  Plutarque  d'Ifis  &  d'Ofiris, 
ni  dans  les  autres  Auteurs.  Il  faut  donc  fe  contenter  du 
méchanifme,  ceft-à-dire,  des  obfervations  fur  la  diffé- 
rence du  goût  des  deux  nations. 

Hauteur  quatre  pouces  Jept  lignes  :  coëffure  fept  lignes, 

N°.  ÏIL 

Isis  &  ORUsfont  repréfentés  en  creux  fur  cette  belle 
agathe  de  trois  couleurs  :  la  pofition  des  figures ,  la  chaife 
fur  laquelle  la  Déeffe  efl  affife,  tous  ces  arrangemens ,  ÔC 
ces  attributs  font  connus ,  &  ne  demandent  pas  plus  d'ex- 
plication que  la  fleur  de  Lotus,  qu'on  voit  fur  la  tête  des 
Figures.  Je  fuis  feulement  étonné  de  ne  pas  voir  le  mar- 
chepied fi  commun  aux  Figures  confidérables  en  Egypte. 
Je  dois  convenir  que  la  gravure,  que  je  préfente,en  impo- 
fe,  &  donne  une  idée  fauffe  de  la  chair,  6c  de  la  drape- 
rie ;  l'une  &  l'autre  font  traitées  dans  l'original ,  avec  plus 
de  fimplicité,  &  de  féchereffe,  mais  quoique  le  travail 
de  cette  pierre  mérite  ces  reproches ,  je  ne  répondrois  pas 
qu'elle  ne  fût  l'ouvrage  d'un  Grec,  dont,  à  la  vérité,  je 
placerois  le  travail  au  tems  où  les  arts  de  la  Grèce  ont 
Tome  III.  F 
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commencé  à  s'établir  dans  l'Egypte ,  c'eft-à-dire ,  dans 
les  années  que  Pfammétique  accueillit  les  étrangers,  & 
tv  j   t\.    t   leur  ouvrit  l'entrée  de  fes  Ftats,  qui  leur  avoient  été 
Seft.  il.  pag.  6u  conliamment  fermes  ious  les  plus  ngoureufes  peines.  Ce 
Edic  Han.  1604.  prince  aimoit  particulièrement  les  Grecs  ;  &  nous  ne  pou- 
vons douter,  que  par  rapport  aux  Arts,  les  Grecs  n'euf- 
fent,  dès  leurs  premiers  efiais  ,  le  coup  d'œil  plus  fin  ôc 
plus  délicat  que  les  Egyptiens.  La  confervation  de  cette 
pierre  ne  peut  être  plus  complette. 

N°.  IV  &  V. 

Les  Figures  que  l'on  voit  fous  ces  Numéros  ,  font 
d'une  efpèce  à  préfenter  comme  un  problème  à  réfoudre. 
Je  fçais  que  tout  Lecteur  eft  pareffeux,  ôc  qu'il  veut  des 
explications;  mais  comment  parler  quand  on  ignore,  ôc 
qu'on  n'a  rien  fur  quoi  pouvoir  s'appuyer?  Ne  vaut-il  pas 
mieux  préfenter  la  difficulté  ,  fe  taire  ,  ôc  avouer  fon 
ignorance  ? 

Les  morceaux  qui  m'ont  conduit  à  cette  digrefTïon  font 
très-communs ,  c'eft -  à  - direy  qu'on  les  trouve  très-aifé- 
ment,  fur-tout  ceux  qui,  comme  le  Numéro  IV,font  per- 
cés par-derrière,  dans  le  milieu  de  leur  hauteur,  &  fur  une 
branche  faillante,  que  l'on  voit  prefque  toujours  fur  les 
monumens  Egvptiens  de  Ronde-bofTe  ;  procédé  qui  tient 
à  la  folidité  qu'on  remarque  dans  toutes  les  opérations  de 
cette  nation.  Mais  je  n'ai  vu  dans  les  morceaux  de  la  for- 
me ôc  du  genre,  dont  il  eft  queftion,  que  celui  du  Nu- 
méro V,  percé  à  fon  extrémité.  Ces  Amulettes,  car  je 
ne  puis  leur  imaginer  aucune  autre  deftination,  font  faites 
de  pierre  à  aiguifer,  dont  les  couleurs  différentes  ne  va- 
rient cependant  que  dans  les  gris  ,  dans  les  verds  ôc  dans 
les  bruns,  mais  toujours  égales  dans  leurs  teintes.  On  y 
remarque  quatre  moulures  faillantes ,  qui  forment  leur 
couronnement ,  ôc  j'ai  fait  defliner  des  fils  pour  marquer 
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la  place  des  trous  dont  j'ai  parlé ,  6c  qui  fervoient  à  les 
fufpendre. 

Quand  on  a  donné  cette  légère  indication  on  a  tout 
dit ,  &  l'on  n'a  pas  beaucoup  éclairé  le  Lecteur.  Il  eft  ce- 
pendant vrai  que,fi  les  moulures  de  ces  petits  monumens 
n'avoient  pas  été  au  nombre  de  quatre,  j'aurois  cru,  mal- 
gré le  médiocre  rapport ,  devoir  rappeller  l'idée  du  Phal- 
lus triplex  y  que  l'on  portoit  à  l'extrémité  d'un  bâton  dans 
les  procédions  Egyptiennes  ;  mais  je  fuis  charmé  de  n'a- 
voir point  à  prendre  de  parti  fur  une  matière  aufli  obfcure. 
Ce  n'eft  pas  que  plufieurs  Sçavans  n'ayent  tenté  d'en  don- 
ner l'explication:  mais  prévenus  en  faveur  de  ces  Phallus, 
dont  on  vient  de  parler ,  ils  en  ont  vu  prefque  fur  tous  les 
monumens  Egyptiens.  D'autres  ont  regardé  ces  Figures  , 
comme  des  N  ilomètres  :  mais  quoique  la  fuperftition ,  qui 
du  Nil  faifoit  un  Dieu ,  lui  ait  fans  doute  afïigné  des  fym- 
boles  particuliers ,  nous  ne  les  connoiflbns  point  encore. 
D'ailleurs ,  quel  rapport  ont  les  quatre  moulures  avec  les 
degrés  de  l'accroilTement  du  Nil,  qui,  dans  les  plus  mau- 
vaifes  années ,  n'étoient  jamais  réduits  à  un  nombre  fi  mé- 
diocre ? 

Le  Numéro  IV,  a  quinze  lignes  de  hauteur. 

Le  Numéro  V,  a  douze  lignes  de  hauteur. 

PLANCHE    X. 
N°.  I. 

Ce  petit  bronze ,  fondu  avec  fon  piédeftal ,  me  paroît 
fingulier.  La  Figure  eft  appuyée  fur  un  bâton  ,  ôc  femble 
indiquer,  par  fon  attitude,  l'a&ion  d'un  voyageur.  Je  fuis 
d'autant  plus  porté  à  regarder  ce  monument  fous  ce  point 
de  vue ,  que  Diodore  de  Sicile,  dit  :  LlYre  '■  **£• *'• 

«  Ofiris  fit  ferment  de  ne  fe  point  rafer  la  tête,qu'il  ne  fût 
»  revenu  dans  fa  patrie.  C'éft  là  l'origine  (  continue-t-il  ) 
»  de  la  coutume  confiante  jufqu  à  ces  derniers  teins,  de 

Fi; 
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•»  ne  fe  point  couper  les  cheveux ,  depuis  le  jour  qu'on  fort 

»  de  fon  pays  ,  jufqu'au  jour  où  l'on  y  revient.  » 

En  effet,  contre  l'ufage  des  Egyptiens,  cette  Figure  a 
des  cheveux  ;  du  refte  elle  n'a  rien  de  fmgulier ,  &  ne  pré- 
fente point  d'attribut  qui  rappelle  l'idée  d'aucune  Divi- 
nité connue  de  ce  pays.  On  n'a  pas  la  refîburce  avec  les 
Egyptiens  de  rabbattre,  comme  on  peut  faire  avec  les 
autres  nations,  fur  la  fantaifie  d'un  particulier  ;  car  on  fçait 
que  les  Arts  n'étoient  confacrés  en  Egypte  qu'au  feul  cul- 
te des  Dieux,  &  qu'avant  les  Ptolomées ,  les  Princes 
mêmes  n'avoient  pas  le  privilège  de  faire  exécuter  leurs 
portraits,  encore  moins  celui  d'ériger  des  monumens  fim- 
plement  à  leur  honneur.  Je  placerai  donc  cette  Figure 
dans  le  rang  de  celles  qui  me  font  inconnues. 

Hauteur  deux  pouces  quatre  lignes* 

n°.  i  r. 

LAfingularitéde  cette  agathe  noire,  gravée  en  creux j" 
cft  tout  ce  que  l'on  peut  raifonnablement  en  faire  remar- 
quer. On  reconnoîtfans  peine  un  Harpocrate  dans  le  mi» 
lieu  de  la  pierre  ;  on  voit  une  boule  fur  fa  tête,  une  étoile 
devant  lui,  &  un  fouet  fur  l'épaule,  comme  aux  Prêtres 
d'Ofiris  ;  mais  d'un  côté ,  le  corps  fur  lequel  il  eft  pofé  * 
&  que  l'on  pourroit  regarder  comme  une  efpèce  de  fou- 
dre ;  de  l'autre  les  quinze  animaux,  divifés  par  trois,  ne 
fe  peuvent  aifément  comprendre  :  on  distingue  bien  clai- 
rement des  Apis,  des  Crocodiles,  des  Crabes,  &  peut- 
être  des  Hippopotames;  mais,  félon  toutes  les  apparen- 
ces ,  ils  ne  font  point  mis  au  hazard ,  ni  pour  les  efpèces  y 
ni  pour  le  nombre.  Cette  gravure  ne  préfente  donc  que 
des  énigmes  de  la  plus  grande  obfcurité  :  je  puis  feule- 
ment affurer  que  le  goût  du  travail  me  paroît  fort  an- 
eien. 
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N°.  III, 

Il  y  a  quelques  fiècles  de  différence  entre  cette  Ibis 
enchaînée ,  &  la  pierre  du  Numéro  précédent.  Le  tra- 
vail ,  &  la  nature  de  la  compofition ,  ne  me  paroiffent 
nullement  de  cette  ancienne  Egypte,  auftère  dans  fon 
travail ,  exacte  dans  fon  culte ,  &  confiante  dans  fes  ufa- 
ges.  Cette  gravure  en  creux,  également  fur  une  agathe 
noire ,  me  paroît  du  tems  que  l'Egypte  étoit  fujette  aux 
Romains.  Mais  pour  être  moins  ancienne ,  le  fujet  ne 
m'en  paroît  pas  plus  facile  à  distinguer  ;  il  eft  vraifembla- 
ble  que  c'eft  un  emblême,ou  peut-être  une  allufion  à  des 
ufages  fondés  fur  des  jeux  de  mots  inconnus,  &  par 
conféquent  impofïibles  à  deviner. 

N°.  IV. 

J'ai  rapporté  dans  les  Volumes  précédens  quelques 
morceaux  qui  m'ont  paru  gravés  par  les  anciens  Perfes. 
Ils  font  d'une  fabrique  &  d'un  goût  femblable  au  fujet 
que  je  préfente  fous  ce  Numéro.  Quelques  monumens  , 
quelque  paffage  d'Auteur,  obfcur  jufqu'ici,  pourront  met- 
tre au  fait  de  ce  genre  de  pierres,  que  l'on  a  toujours 
négligé.  J'ai  voulu  réveiller  l'attention  fur  leur  compte  ; 
car  je  crois  qu'on  ne  doit  rien  négliger  de  ce  qui  peut 
înftruire.  Cette  gravure,  auffi  informe  dans  fon  goût, 
que  bizarre  à  notre  égard  pour  fa  compofition ,  eft  exé- 
cutée fur  une  agathe  blanche.  On  y  voit  les  preuves  conf- 
iantes du  touret ,  avec  lequel  les  corps  circulaires  font 
toujours  plus  faciles  à  former  que  les  lignes  droites.  On 
pourroit  dire,  fans  trop  s'avancer,  que  la  Figure  repré- 
fentée  fur  cette  pierre  eft  un  Mage,  qui  peut-être  réflé- 
chit fur  les  planètes  défignées  par  les  fept  boules,que  l'on 
voit  devant  la  Figure,avec  le  Soleil  &la  Lune.  Les  autres 
corps  ,  qui  rempliffent  le  champ  de  la  pierre ,  me  paroif- 
fent impofTibles  à  reconnoître  ;  on  voit  par  l'efoèce  de 
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juppe  dont  ce  Prêtre  eft  vêtu  de  la  ceinture  en  bas ,  quel 
étoit  l'habillement  des  Minières  de  cette  nation ,  au  moins 
dans  les  cérémonies ,  6c  qu'il  ne  différoit  que  par  fon  am- 
pleur, de  celui  que  les  Egyptiens  portoient  quelque- 
fois. 

PLANCHE    XI. 

N'  I. 

Quoique  ce  monument  foit  Egyptien ,  j'en  ai  peu  vu 
de  cette  beauté ,  6c  de  cette  confervation ,  j'ofe  même 
dire  de  cette  élégance  ôc  de  cette  pureté  de  trait.  Ce 
mérite  joint  à  fes  autres  fïngularités,  rend  ce  bronze  infi- 
Ub.x.cii.  niment  précieux;  il  repréfente  une  hirondelle.  Pline  dit 
en  effet,  que  cet  oifeau  étoit  confacré  à  Ifis,  ôc  je  crois 
en  trouver  la  raifon  dans  la  nature.  C'eft  là,  pour  l'ordi- 
naire, qu'il  faut  chercher  l'explication  des  idées  les  plus 
métaphyfiques.  Les  tableaux  ôc  les  images  qu'elle  pré- 
fente ,  ont  fervi  de  matière ,  ou  ,  pour  ainfi  dire ,  de  ca- 
rîevas  aux  ridions  de  l'efprit.  Le  vol  rapide ,  l'agitation  de 
l'hirondelle ,  ôc  fa  manière  de  planer  fur  les  eaux ,  ont 
fourni  des  images  propres  à  exprimer  les  foins  que  prit 
la  Déeffe,  pour  retrouver  le  corps  d'Ofiris.  C'eft  ainfique 
l'hirondelle  devint  l'emblème  des  courfes  d'Ifis  :  ôc  pour 
cara£lérifer  davantage  cet  oifeau  facré ,  on  lui  donna  en- 
fuite  la  tête  de  la  Vierge ,  foit  que  ce  fût  celle  de  la 
Déeffe  elle-même,  foit  qu'on  voulût  marquer  l'âge,  Ôc 
peut-être  la  faifon  où  elle  avoit  entrepris  fes  recherches. 
Je  ne  puis  donner  aucune  raifon  du  large  ferpent  que 
l'oifeau  porte  fur  fon  dos  ;  je  fçais  feulement  qu'il  étoit 
révéré  en  Egypte,  qu'on  le  voit  fréquemment  fur  les  mo- 
numens,  qu'il  eft  très  familier,  ôc  qu'on  le  nomme  au jour- 
d'hui  en  Egypte  Tehbam  NaJJer.  Celui  -  ci  eft  couronné 
par  un  ornement  terminé  en  forme  de  rétable,  ôc  qui 
peut  avoir  été  deftiné  à  porter  quelque  corps  mobile,  ou 
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du  moins  qui  n'étoit  point  attaché.  La  tête  de  femme 
que  porte  cette  hirondelle  eft  coëffée  Amplement,  &  fa- 
■  gement,  par  un  chaperon,  dont  les  extrémités  retom- 
bent fur  les  épaules  ,  Ôc  préfentent  quelques  différences 
avec  les  ornemens  ordinaires.  Cette  coéffure  eft  furmon- 
tée  de  la  fleur  du  Lotus ,  ou  du  moins  de  celle  que  nous 
nommons  ainfi. 

Cette  même  Figure,  ou  cet  affemblage  d'un  corps  d'hi- 
rondelle avec  une  tête  de  femme,  paroît  plufieurs  fois, 
mais  fans  le  ferpent ,  fur  la  Table  Ifiaque. 

La  beauté  du  travail  pourroit  faire  croire  que  ce  mor- 
ceau eft  de  l'âge  des  Ptolomées,  tems  où  les  Grecs  ren- 
dirent aux  Egyptiens  avec  ufure,  ce  qu'ils  en  avoient  em- 
prunté plufieurs  fiècles  auparavant;  mais  l'auftérité,  & 
la  grandeur  du  trait ,  font  juger  qu'il  a  été  fabriqué  en 
Egypte.  Le  feul  reproche  ,  qu'il  foit  poflible  de  faire  à 
l'Artifte  qui  l'a  exécuté ,  regarde  les  jambes  &  les  pieds 
tenus  fans  mouvement,  ôc  plus  forts  qu'il  ne  convient  à 
une  hirondelle  ;  mais  on  peut  inférer  de  la  beauté  des 
autres  parties,  que  l'Artifte  n'a  point  commis  cette  faute 
fans  deffein  ;  il  faut  au  contraire  l'attribuer  au  défir  de 
folidité  qui  a  conduit  les  Egyptiens  dans  leurs  plus  fim- 
ples  opérations.  Un  trou  placé  fous  le  ventre  de  cet  oi- 
îeau ,  permet  de  croire  qu'il  a  été  porté  dans  les  fameu- 
fes  proceflions  de  ce  pays  :  les  fymboles  paroiffent  avoir 
été  multipliés  à  l'infini  pour  ces  cérémonies. 

J'ai  fait  acheter  ce  beau  monument  à  la  vente  du  Doc- 
teur Mead  ,  un  des  plus  galans  hommes  de  l'Angleterre, 
&  que  j'ai  vu  avec  grand  foin  dans  les  voyages  que  j'ai 
faits  dans  ce  pays. 

Hauteur  depuis  le  plan  jufquà  la  tête  de  Fo'ifeau ,  quatre 
pouces  :  hauteur  de  la  totalité  avec  le  couronnement  du  fer- 
pent ,  cinq  pouces  quatre  lignes  :  longueur  totale  par  rapport 
au  plan  ,  trois  pouces  cinq  lignes. 
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N°.  IL 

Cet  autre  oifcau  de  bronze  repréfente  un  Eperviery 
dont  le  bec  eft  vraifemblablement  un  peu  altéré  dans  fa 
longueur,  mais  qui  ne  peut  être  d'un  meilleur  travail,  ni 
plus  exact ,  ni  plus  recherché.  Le  collier  marqué  fur  la 
gravure,  eft  formée  par  une  lame  d'or  très-déliée ,  incruf- 
tée  avec  art  ôc  juftefle  dans  le  bronze:  le  milieu  de  cette 
parure  qui  tomboit  fur  le  poitrail  ,  étoit  occupé  par  une 
pierre  de  couleur ,  ou  par  un  verre  éclatant  ;  mais  on  ne 
voit  plus  que  la  place  ,  &  quelques  reftes  de  la  fertiffure.' 
Les  prunelles  de  bronze  ,  qui  font  aujourd'hui  telles  qu'el- 
les ont  été  fabriquées,  font  encore  environnées  d'un  filet 
d'or.  Cet  oifeau  porte  fur  fa  tête  une  coëffure  pareille  à 
celle  qu'on  a  vue  fur  la  tête  de  deux  Ifis,  ou  PrêtrefTes 
Planche  IX.  repréfentées  plus  haut.  Cette  parure  s'y  trouve  même  plus 
développée  ;  mais  elle  n'eft  pas  plus  facile  à  expliquer. 
Ce  fait  ne  permet  pas  de  douter,qu'il  n'y  eût  quelque  rap- 
port entre  cette  Divinité  ôc  cet  oifeau  ,  qui  peut-être 
n'étoit  révéré  que  relativement  à  elle,  ou  parce  qu'il  rap- 
pelloit  quelques-unes  de  ces  allégories  qu'il  eft  impofïi- 
ble  de  démêler  aujourd'hui.  En  pareils  cas ,  il  faut  fe  bor- 
ner à  la  defcription  feule  :  la  fagefle  &  la  raifon  ne  per- 
mettent pas  de  marcher ,  quand  les  yeux  font  fermés  à 
la  lumière. 

On  peut  reprocher  aux  pieds  &  aux  jambes  de  cet  Eper- 
vier,  le  même  défaut  qu'on  voit  à  ceux  de  l'hirondelle  du 
Numéro  précédent  ;  mais  un  monument  fait  l'excufe  de 
l'autre,  c'eft-  à  -dire,  qu'il  prouve  qu'une  telle  faute  eft 
commife  à  deffein. 

Hauteur  trois  pouces  deux  /ignés  :  longueur  par  rapport  au 
plan  deux  pouces  moins  une  ligne. 


PLANCHE 
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PLANCHE     XII 

N°.  I- 

Je  ne  puis  rien  ajouter  de  particulier  à  ce  que  j'ai  dit   PJ anche  XVlIlj 
dans  le  premier  Volume  de  ce  Recueil ,  en  rapportant 
deux  Amulettes  rondes  du  même  genre,  &  de  la  même 
efpèce,  que  celles  dont  cette  Planche  eft  chargée.  Mais 
l'impoflibilité  d'expliquer  des  monumens  n'eft  pas  une  rai- 
fon  de  les  fupprimer.  Il  importe  au  contraire  de  multi- 
plier les  points  de  comparaifon ,  quel  qu'en  puiffe  être  le 
réfultat.  Rarement  dans  l'obfcurité  prévoit-on  d'où  la  lu- 
mière doitfortir:  il  faut  l'attendre  de  tous  les  côtés.  Je 
dirai  feulement,  que  l'Amulette  de  ce  Numéro,  diffé- 
rente de  toutes  les  autres  que  j'ai  rapportées,  &  que  je 
crois  travaillées  dans  la  Perfe ,  me  paroît  avoir  été  gra- 
vée en  Egypte  par  une  main  Egyptienne,  mais  pour  des 
Perfes  ;  de  manière  que  les  ufages  des  deux  nations  fe 
trouvent  mêlés  6c  confondus  dans  l'ouvrage. 

On  voit  en  effet  un  Roi  de  Perfe ,  très-diftingué  par  fa 
tiare  &  par  fa  robbe  véluë  >  affis  fur  une  chaife  à  dofîler 
élevée  fur  une  efpèce  d'eftrade ,  qui  cara&érife  le  trône. 
Derrière  lui,  paroît  debout  une  PrêtrefTe  d'lfis,qui,  te- 
nant par  les  pattes  une  Ibis ,  femble  accufer  un  Egyptien  , 
qui  eft  en  face,  d'avoir  tué  l'oifeau  facré,  tandis  que  ce- 
lui-ci s'excufe  &  plaide  fa  caufe.  Telle  eft  l'idée  que  ce 
monument  m'a  donnée ,  mais  que  je  ne  garantis  point.  Le 
Scarabée  volant,  le  Tau  ou  la  clef,  font  repréfentés  dans 
le  champ  de  la  pierre  avec  plufieurs  autres  fymboles  ab- 
folument  Egyptiens.  Les  deux  efpèces  de  Cerfs,  dont  un  a 
des  aîles,&  que  le  Graveur  a  placés  au-deflus  &  au-deffous 
d  un  entrelas  difficile  à  concevoir ,  &  plus  encore  à  expli- 
quer, font  les  feuls  objets  que  je  n'avois  point  encore  re- 
marqués fur  les  monumens  de  l'Egypte  ou  de  la  Perfe, 
dcftinés  à  cet  ufage.  Le  Soleil,  révéré  des  Perfes,  eft  placé 
Tome  IIL  G 
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devant  le  Prince,  que  je  croirois  aiïez  un  des  premiers 
conquérans  de  l'Egypte.  Quoique  les  Egyptiens  ayent 
adoré  cet  Aftre,  il  me  femble  qu'ils  ne  l'ont  jamais  dif- 
pofé  de  cette  façon  ;  ainfi ,  plus  j'examine  ce  monument, 
plus  je  me  perfuade  que  le  travail  eft  Egyptien  ,  ôc  qu'on 
découvrira  quelque  jour  des  Amulettes  pareilles }  à  l'ufa- 
ge  des  feuls  habitans  du  NiL 

Hauteur  onze  lignes  :  diamètre  cinq  lignes* 

N°.  II. 

Ce  bas-relief  gravé  en  creux,  félon  Fufage  des  Egyr> 
tiens  ,  femble  repréfenter  un  Roi  de  Perfe  ,  recevant  les 
préfens  que  fes  fujets  étoient  obligés  de  lui  apporter  un 
certain  jour  de  l'année.  Il  eft  afïis  fur  une  chaife  à  l'E- 
gyptienne, avec  un  marchepied,  difpofition  qui  annonce 
un  perfonnage  important ,  d'autant  qu'il  a  derrière  lui  un 
Garde  debout.  Trois  Figures  paroiflent  devant  lui,  char- 
gées de  préfens ,  mais  outre  qu'elles  font  afTez  mal  deffi- 
nées,  elles  font  encore  ufées  par  le  tems  ;  de  forte  que 
l'enfemble  eft  aulli  difficile  à  décrire  qu'à  expliquer.  Je 
dirai  feulement ,  que  cette  Amulette  me  paroît  avoir  été 
gravée  en  Perfe  :  elle  préfente  à  mes  yeux  plufieurs  ha- 
billemens ,  &  même  le  goût  du  travail  que  j'ai  cru  voir 
dans  les  ouvrages  de  Perfépolis.  Cette  compofition ,  ôc 
par  fa  nature,  ôc  par  fon  objet,  femble  donc  être  Egyp- 
tienne ,  Ôc  annoncer  une  communication  ancienne,  dont 
l'époque  eft  inconnue. 

Hauteur  treize  lignes:  diamètre  fix  lignes, 

PLANCHE    XUL 

N°.  I. 

Les  révolutions  des  Empires  ne  font  jamais  indiffé- 
rentes  pour  les  Arts  ;  le  repos  ôc  la  tranquillité  leur  font 
néce(Taires,non-feulement  pour  feperfe&ionner,mais  pour 
ne  fe  point  altérer.  Les  monumens  de  l'Egypte ,  du  moins 
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ceux  que  ce  médiocre  Volume  permet  de  tranfporter,  ont 
reflenti  les  cruels  effets  de  ces  révolutions.  En  général  , 
ces  altérations  ipnt  faciles  à  distinguer ,  mais  on  a  fouvent 
beaucoup  de  peine  à  fixer  la  datte  &  la  caufe  de  ces  chan- 
gemens.  Cette  Planche  eft  remplie  de  plufieurs  morceaux 
qui  n'étant  pas  purement  Egyptiens  ,  laiffent  cependant 
entrevoir  leur  fource. 

Cette  pâte  antique  m'a  été  envoyée  d'Egypte ,  où  je 
crois  que  l'original  a  été  gravé.  Je  commence  par  établir 
que  cet  ouvrage  moderne,  par  rapport  aux  Egyptiens, 
n'a  pu  être  travaillé  que  depuis  la  communication  inti- 
me qu'ils  ont  eue  avec  les  Grecs  ;  en  conféquence ,  je 
me  perfuade  qu'un  Graveur  Egyptien  aura  voulu  imi- 
ter les  ouvrages  Grecs ,  qu'il  voyoit  préférer  à  ceux  de 
fa  nation  ;  &  que  les  premières  impreflions  toujours  dif- 
ficiles à  effacer,  ont  engagé  le  même  Artifte  à  difpofer 
les  animaux  dans  le  champ  de  la  pierre,  comme  on  les 
voit  fur  plufieurs  monumens  Egyptiens  ,  &  particulière- 
ment dans  une  Planche  de  ce  même  Volume.  Mon  fen-  Plan(£e  X.Nu- 
timent  eft  encore  appuyé  fur  la  pofition  de  la  Figure ,  fur 
le  genre  de  fa  draperie ,  &  fur  l'efpèce  de  fa  coëfrure  :  ces 
détails ,  quoique  très-différens  de  la  manière  Egyptien- 
ne, fentent,  pourainfi  dire,  le  terroir,  &  rappellent  à 
l'efprit  une  imitation  forcée.  L'opinion  que  je  propofe, 
eft  conftamment  dans  la  nature  ;  cependant  on  peut  la  re- 
garder comme  un  abus  du  coup  d'ceil  fur  les  manières ,  & 
je  l'abandonnerai  fans  peine,  quand  on  me  donnera  des 
raifons  au  moins  d'une  valeur  égale. 

Le  fujet  ne  perdra  rien  du  degré  deconfidération  qu'il 
mérite.  Il  repréfente  Orphée,  jouant  de  la  lyre  au  pied 
d'un  arbre  ;  6c  ,  félon  la  fable  des  Grecs ,  les  animaux , 
attirés  par  les  charmes  de  fon  harmonie ,  font  autour  de 
lui.  Cette  compofition  paroît  d'autant  plus  traitée  dans 
le  principe  Grec ,  que  ce  fameux  Chantre  eft  coëffé  à  la 
Phrygienne.  On  doit  convenir  de  l'antiquité  de  cette gra- 
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vûre  ;  cependant  les  raifons  de  fingularité  pouvoîent  feu- 
les engager  à  la  rapporter,  pour  faire  fentir  la  communia- 
cation  des  Arts  ,  &  l'alliage  de  ces  manières  oppofées. 

N°.  II  &  III. 

On  m'a  envoyé  ce  petit  monument  de  Rome ,  où  il 
étoit  regardé  comme  Egyptien,  &  j'admets  cette  déno- 
mination ,  mais  avec  quelques  obfervations  dont  je  vais 
rendre  compte.  Cette  Figure,  d'une  pierre  légère,  dont  la 
couleur  approche  de  celle  de  l'ardoife ,  repréfente  le  plus 
terrible  Phallus  qu'on  ait  vu,  proportion  gardée,  fur  au- 
cun ouvrage.  On  n'ignore  point  la  vénération  que  les 
Egyptiens  avoient  pour  cet  emblème;  il  eft  vrai  qu'on 
en  eft  plus  inftruit  par  les  Hiftoriens  que  par  les  monu- 
mens ,  ce  qui  m'a  toujours  paru  fingulier.  Mais  d'après  les 
împrelTions  reçues  de  lalecture,  je  doute  que  cette  Nation 
fage ,  &  peu  outrée  dans  fa  conduite ,  eût  confacré  dans 
fes  premiers  fiècles ,  c'eft-à-dire ,  avant  le  règne  des  Pto- 
lomées ,  une  pareille  Figure.  Elle  eu  fort  groflièrement 
exécutée  dans  toutes  fes  parties  ;  cette  preuve  ne  feroit 
pas  fuffifante,  mais  je  trouve  qu'elle  fe  reflent  d'autant 
plus  du  commerce  des  Romains ,  que  cette  Divinité,  ou 
plutôt  cette  Figure  ridiculement  allégorique,  eft  allife, 
&  que  fa  difpofition  eft  non-feulement  contrariée ,  mais 
conféquente  aux  règles  de  la  fculpture ,  pour  l'appui  ôc  le 
foutien  des  parties  dans  l'objet  du  contraire. 

Hauteur  deux  pouces  moins  une  ligne* 

N°.IV.  &V. 

Cette  Figure  afTife ,  d'un  goût  de  travail  fort  fupérîeufc 
à  celle  dont  je  viens  de  parler,  préfente  un  rapport  mar- 
qué avec  Harpocrate ,  par  le  doigt  qu'elle  tient  fur  fa 
bouche.  Ce  cara&ère  eft  Egyptien,  aufti  bien  que  le  floc- 
con  de  cheveux  qui  pend  fur  Ion  épaule  ;  mais  le  travail, 
la  compofition ,  &  l'objet  de  la  Figure ,  qui  tient  un  vafe 
fur  fon genou,  &  dont  l'eau  découle,  rien  n'appartient  à 
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cette  ancienne  Nation.  Je  m'y  perds  :  tout  ce  que  je  puis 
ajouter  ,  eft  que  le  monument  m'eft  venu  directement  d'E- 
gypte ,  &  qu'il  eft  fabriqué  avec  ces  pierres  légères  qui 
fervent  à  aiguifer  les  inftrumens. 
Hauteur  deux  pouces  fept  lignes. 

N°.  VI. 

Cette  Amulette,  de  terre  cuite,  mais  avec  la  cou- 
verte bleue,  paroît  repréfenter  un  Bacchus,  non  tel  qu'on 
l'a  vu  plus  haut ,  vieux ,  barbu ,  &c.  mais  jeune ,  arrangé  ; 
ce  qui  indique  une  compofition  de  ces  tems  où  l'Egypte 
commençoit  à  reflentir,  par  la  communication  avec  les 
étrangers  ,  une  altération  femblable  à  celle  que  ces  mê- 
mes étrangers  avoient  apportée  dans  le  culte,qu'ils  avoient 
autrefois  tiré  de  l'Egypte.  Ce  petit  monument  conferve 
donc  encore  beaucoup  d'impreflions  de  fa  première  ori- 
gine ,  mais  il  rappelle  le  fouvenir  du  Bacchus ,  traité  fé- 
lon la  mythologie  Grecque,  car  il  eft  appuyé  fur  un  vafe» 

Hauteur  un  pouce  deux  lignes» 

FLANCHE    XIK 
N°.  I.  &  IL 

On  a  vu  plus  haut  une  Ifis  fous  la  figure  d'une  hiron-  PlancheXïi 
délie,  avec  une  tète  de  femme  :  jecroyois  ce  monument 
unique ,  il  faut  du  moins  convenir  qu'on  le  rencontre  ra- 
rement. La  confirmation  des  fingularités  entre  dans  les 
devoirs  d'un  Antiquaire  ;  ainfi  quoique  ce  bronze  foit 
d'un  travail  lourd  &  commun ,  au  lieu  que  le  précédent 
eft  exquis  dans  fon  genre,  j'ai  cru  devoir  le  rapporter, 
malgré  le  peu  de  différence  que  préfente  leur  difpofition  : 
d'ailleurs,  celui-ci  me  paroît  avoir  été  fait  dans  les  der- 
niers tems  de  l'Egypte  ,  d'autant  qu'il  eft  pofé  fur  un  pié- 
d'ouche  de  forme  circulaire,  le  tout  fondu  du  même  jet. 

<Ce  dernier  article  ne  contredit  point  la  folidité  que  les 

G.  .^ 
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Egyptiens  avoient  en  vue  dans  toutes  leurs  opérations  ; 
mais  ils  ne  paroiflent  point  avoir  pratiqué  ces  fortes  de 
formes. 

Hauteur  dix-huit  lignes  :  longueur  dix-neuf  lignes* 

N<\  III  &  IV. 

Le  premier  coup  d'œil  porté  fur  la  figure  d'un  Taureau 
en  pied ,  fur  le  dos  duquel  on  voit  un  oifeau ,  rappelle 
aifément  les  idées  d'Apis  ôc  de  l'Ibis ,  ou  de  l'Epervier. 
Ainfi  je  ne  fuis  point  étonné  que  l'on  m'ait  envoyé  de 
Rome  ce  petit  bronze  fous  ces  titres  pompeux  ;  mais  l'exa- 
men du  travail  remet  aifément  furies  voyes,  &  fait  voir 
que  le  monument  n'eft  pas  Egyptien.  Lepiédeftal,quarré 
avec  des  indications  de  moulures,  &  jurte  pour  la  Figure, 
confirme  cette  opinion.  Au  refte,  ce  bronze  ayant  un  peu 
foufTert ,  ôc  fe  trouvant  émouffé ,  on  ne  peut  plus  juger 
des  détails,  ôc  l'on  eft  obligé  de  recourir  aux  mafles  :  elles 
indiquent  conftamment  une  Aigle ,  pofée  fièrement  fur 
le  cou  du  Taureau  ;  ce  qui  préfente  au  lieu  d'un  myftère 
Egyptien ,  une  compofition  purement  allégorique ,  du 
genre  de  celles  qui  plaifoient  fort  aux  Romains,  quand 
elles  flattoient  leur  vanité.  L'Aigle  ,  furmontant  Apis , 
ne  peut  indiquer  que  les  Romains  vainqueurs  de  l'Egyp- 
te :  ainfi  ce  monument  doit  avoir  été  fondu  depuis  cette 
conquête  ;  ôc  quoiqu'il  ait  été  trouvé  à  Rome,  il  pourroit 
avoir  été  travaillé  en  Egypte.  Je  fuis  d'autant  plus  porté 
à  le  croire ,  que  le  goût  des  deux  nations  s'y  trouve  mêlé, 
c'eft-à-dire ,  qu'il  n'eft  pas  Egyptien,  fans  être  néanmoins 
abfolument  Romain. 

Hauteur  totale  vingt-deux  lignes  :  longueur  quinze  lignes* 

N°.  V. 

Le  Scarabée  de  ce  Numéro ,  formé  par  une  agathe 
barrée ,  ne  préfente  pas  un  monument  de  la  grande  anti- 
quité des  Egyptiens,  Orus  eft  gravé  en  creux  fur  la  bafe  , 
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de  cette  Amulette ,  ôc  ce  jeune  Dieu  y  paroît  tel  qu'on  le 
voit  fur  la  Table  Ifiaque,  avec  le  bâton  ou  le  fceptre  à 
tête  de  huppe ,  &  ce  crochet  inexplicable ,  placé  entre 
fes  deux  épaules ,  ôc  qui  fort  de  fon  habit.  Mais  cet  ha- 
bit ou  ce  vêtement  fans  ampleur,  dont  il  eft  entièrement 
enveloppé,  àlaréfervede  la  tête  ôc  des  mains,  eft  ici 
fournis  à  un  ufage  Romain ,  &  par  fa  forme  comme  par 
fes  plis,  fe  refTent  du  travail  de  cette  Nation. 

L'adoption  du  culte  Egyptien  en  Italie ,  n'avoit  pas 
befoin  d'une  nouvelle  preuve  ;  celle  que  donne  ce  Sca- 
rabée me  paroît  d'autant  plus  forte ,  que  je  crois  cette 
pierre  gravée  autrefois  à  Rome. 

N°.  VI. 

Ce  Serpent,  élevé  fur  fa  queue,  ôc  foutenu  par  les  dif- 
férens  replis  de  fon  corps ,  eft  repréfenté  avec  une  tête 
de  Jupiter  Serapis  barbu  ;  du  moins  le  Modius  engage  à 
lui  donner  cette  dénomination  :  le  genre  du  travail  fe 
joint  à  celui  de  la  compofition ,  pour  regarder  cette  pierre 
comme  moderne  par  rapport  aux  Egyptiens  ;  les  augmen- 
tations faites  aux  allégories ,  font  toujours  une  preuve  de 
celles  des  idées,  ôc  par  conféquent  de  l'écoulement  des 
tems  ôc  des  années.  Cette  Figure  fantaftique  tire  fon  prin- 
cipe de  l'Egypte  ;  cela  ne  peut  être  mis  en  doute  :  ôc 
quoique  ce  monument  préfente  un  Serpent,  dont  l'ou- 
vrage tient  au  goût  des  Romains ,  il  ne  peut  être  confon- 
du avec  la  représentation  que  ce  peuple  attribuoit  à  Efcu- 
lape ,  ni  regardé  comme  celui  que  l'on  voit  au  revers 
d'une  médaille  de  grand  bronze  d'Antonin  Pie  ,  frappée 
par  les  habitans  d' Abonoteichos ,  &  que  l'on  peut  regar- 
der comme  le  Serpent  du  faux  Alexandre,  dont  parle 
Lucien.  J'attribuerois  celui-ci  au  culte  Egyptien  ,  intro- 
duit dans  Rome ,  ôc  avec  tant  d'éclat  fous  le  règne  d'A- 
drien. 
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PLANCHE     XV. 

Veifià.&oftrtâ.  Quoique  Plutarque  aflure  que  Sérapis  eft  une  Divi- 
nité Egyptienne  qu'on  difoit  être  Pluton  ;  nous  ne  con- 
noifîbns  point  ce  Dieu  ,  ou  du  moins  nous  n'avons  point 
diftingué  jufqu'ici  de  quelle  façon  les  Egyptiens  le  re- 
préfentoient.  Les  Romains  ont  particulièrement  adopté 
Sérapis ,  &  ne  paroiflent  point  avoir  féparé  fon  idée  de 
celle  de  Jupiter.  Ils  ont  toujours  accompagné  fa  tête  du 
Modim  ou  du  boiffeau ,  d'où  eft  venu  l'ufage  de  lui  donnet 
alors  le  nom  de  Jupiter  Sérapis ,  idée  qui  doit  cependant 
avoir  quelque  liaifon  avec  fa  première  origine.  Cette  va- 
riété dans  l'ancienne  Théologie  mériteroit  d'être  exami- 
née ;  mais,  à  dire  le  vrai ,  l'éclaircifTement  fur  ce  point  eft 
plus  à  défirer ,  qu'on  ne  doit  Tefpérer.  Les  Romains ,  foit 
par  flaterie,  foit  par  reconnoiffance,  ont  donné  les  attributs 
de  Sérapis  à  ceux  de  leurs  Empereurs  qui  fe  font  diftingués, 
fur-tout  par  des  diftributions  de  grains.  L'idée  d'abondance 
que  préfente  naturellement  le  boiffeau ,  devroit  faciliter 
jes  moyens  de  remonter  à  la  fource  du  nom  ôc  des  attri- 
buts de  Sérapis. 

Cette  agathe  noire  9  gravée  en  creux ,  rappelle  l'ufage 
des  Romains  à  l'égard  de  leurs  Empereurs  ;  elle  repréfente 
une  tête  barbue  couronnée  de  laurier  &  furmontée  dû 
boiffeau.  Le  revers  de  cette  pierre  eft  également  gravé  : 
on  y  voit  un  Cynocéphale ,  efpéce  de  grand  Singe ,  qui 
porte  un  chaperon,  comme  tous  les  animaux  de  la  Table 
Ifiaque,  ôc  qui  eft  affis  dans  l'attitude  qu'on  lui  donnoit 
apparemment  fur  les  autels  Egyptiens.  Il  a  une  figure 
ronde  fur  la  tëte9  que  la  petiteffe  du  volume  ne  permet 
pas  de  diftinguer,  &  qu'on  pourroit  peut-être  regarder 
comme  un  emblème  du  monde  :  à  l'égard  du  travail  de 

cette 
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fcëtté  pierre,  fi  la  gravure  n'eft  pas  de  la  main  d'an  Ar- 
tifte  Grec ,  il  eft  confiant  qu'elle  en  eft  digne» 

k°.  ir. 

Cette  autre  représentation  de  Sérapis  préfente  uri 
kufte  defïiné  de  face,  dont  la  tête  eft  rayonnante.  Ce 
que  l'on  peut  diftinguer  de  fes  habillemens,  eft  dans  le 
goût  Romain.  On  voit  au-deffous  du  bufte  un  corps  cir- 
culaire ,  ifolé ,  &  pareil  à  celui  que  porte  fur  la  tête  le 
Singe  ou  Cynocéphale  dont  je  viens  de  parler.  Cette  ré- 
pétition du  même  fymbole  ne  donne  pas  de  plus  grands 
éclairciffemens  que  les  deux  étoiles  placées  à  chacun 
des  côtés  de  cette  boule.  Tous  ces  corps  font  de  relief 
fur  un  morceau  de  terre  cuite ,  très-bien  travaillé ,  &  for- 
mé comme  le  fer  d'une  lance ,  mais  plus  large  &  plus 
court  que  ceux  des  Anciens  que  le  tems  nous  a  con- 
fervés.  L'ouverture  pour  recevoir  le  bois  de  la  lance  a  été 
pratiquée  avec  foin  dans  le  morceau  qui  pourroit  pa- 
roître  au  premier  abord  avoir  été  fait  pour  fervir  de 
moule  ;  mais  je  croirois  plutôt  que  ce  morceau  n'a  eu 
pour  objet  qu'un  vœu  militaire ,  offert  dans  quelque  tem- 
ple, pour  la  fanté  d'un  Empereur,  dont  il  eft  difficile  de 
reeonnoître  la  reffemblance  fur  ce  monument.  Cette 
terre  cuite ,  conftamment  d'un  ouvrage  Romain ,  m'a 
été  envoyée  d'Egypte ,  où  elle  a  été  trouvée  depuis  très- 
peu  de  tems.  J'ai  dit  plufieurs  fois  combien  cet  heureux 
pays  renfermoit  de  différens  objets  de  culte.  Le  charme 
defon  féjour  attiroit  &  retenoit  des  hommes  de  toutes 
les  nations ,  principalement  depuis  la  conquête  des  Ro- 
mains. 

Hauteur  trois  pouces  deux  lignes  :  plus  grande  largeur 
dejujc  pouces  dix  lignes. 
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Ce  petit  vafe  précieux  pour  la  forme 9  doit  avoir  ferv! 
de  parure  à  une  femme  ;  le  trou  réfervé  à  fbn  extrémité 
fupérieure,  pour  palTer  une  ganfe,  ne  permet  pas  d'en 
douter ,  d'autant  que  ce  morceau  n'étant  point  évuidé  9 
on  ne  peut  lui  fuppofer  aucune  autre  utilité.  Sa  matière 
eft  aflez  rare ,  elle  eft  de  cryftal  noir  ;  mais  fa  forme  a  tout 
l'attrait  qu'elle  peut  avoir. 

Hauteur  totale  onze  lignes  :  plus  grande  largeur  fept 
lignes» 
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SECONDE    PARTIE 


DES    ETRUSQUES. 


Avant-propos. 


n  ne  peut  rien  dire  de  bien  pofitif  fur  les  Etruf- 
ques  :  on  fera  néanmoins  frappé  de  la  commu- 
nication qu'ils  ont  eue  avec  des  peuples  plus 
connus  ;  on  pourra  même  diftinguer  les  avan- 
tages qu'ils  en  ont  retirés ,  &  remarquer  les  objets  qui 
leur  ont  été  particuliers  ;  mais  ces  points  feront  toujours 
renfermés  dans  des  bornes  fort  étroites  :  on  ne  le  fentira 
Tome  III.  H  iij 
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que  trop  ,  en  lifant  quelques  réflexions  que  je  vais  faire 
fur  cette  ancienne  Nation. 

Souvent  le  bon  fens  fuffit  pour  connoître  la  première 
origine  des  ufages  fïmples  &  communs,  ou  du  moins  pour 
découvrir  le  motif  d'une  invention  utile  ou  néceffaire* 
comme  pour  en  fuivre  la  marche ,  les  progrès  ,-  &  les 
variations.  Rarement  néanmoins  a-t-on  des  preuves  dé- 
cifives  à  produire,  pour  convaincre  l'efprit;  ou  des  ré-- 
ponfes  fatisfaifantes  à  oppofer  à  ceux  qui  penfent  diffé- 
remment. Mais  plus  ces  heureufes  circonftances  font 
rares ,  plus  aufli  eft-on  flatté  quand  on  les  rencontre. 

L'invention  du  cafque  eft  celle  qui  me  paroît  réunir 
ces  avantages  avec  plus  d'évidence  ;  &  les  accroiffemens 
fucceflifs  de  cette  arme défenfive,  font  confiâtes  parles 
monumens  antiques  d'une  manière  fi  fenfible,  qu'il  eft 
difficile  de  n'en  être  pas  frappé. 

On  conçoit  aifément  que  fi  la  défenfe  ou  la  conferva- 
tion  de  la  tête  fut  un  des  premiers  objets  qui  attira  l'at- 
tention des  hommes ,  les  dépouilles  des  animaux  furent 
aufli  regardées  comme  les  premiers  préfens  de  la  Nature  9 
pour  fatisfaire  à  ce  befoin.  Ces  dépouilles  utiles  à  la 
confervation  de  l'homme,  devinrent  bientôt  par  une 
conféquence  néceffaire  ,  un  témoignage  confiant  de  force 
&  de  valeur.  Aufli  les  plus  anciens  Rois ,  comme  on  le 
voit  par  ceux  d'Egypte ,  n'avoient  pas  d'autre  marque  ex- 
térieure de  leur  autorité. 

Il  réfulte  de  cette  obfervation  ,  que  les  monumens  9 
où,  fur  la  tête  des  hommes,  paroît  la  dépouille  des  ani- 
maux ,  font  les  plus  anciens ,  ou  du  moins  les  copies 
d'un  ufage  qui  a  précédé  ceux  du  même  genre.  Et 
comme  les  nations ,  d'un  confentement  unanime  ,  ont 
donné  cet  attribut  à  Hercule,  on  peut  conclure  que  le 
Héros  qui  le  premier  a  porté  ce  nom ,  doit  avoir  vécu 
dans  des  fiècles  fort  reculés.  Quand  on  réfléchit  même 
fur  le  nombre  de  ceux  à  qui  l'antiquité  l'a  donné ,  or 
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efl  tenté  de  croire  que  le  nom  $  Hercule  n'étoît  qu'une 
allégorie  appropriée  à  des  actions  de  force  &  de  courage, 
qui  avoient  pour  objet  le  bonheur  des  hommes.  Mais 
n'oublions  pas  qu'il  ne  s'agit  ici  que  du  cafque  en  lui- 
même,  c'eft-à-dire,  de  fes  progrès  relativement  à  la 
folidité,  à  la  forme,  &  aux  ornemens. 

Les  monumens  Etrufques  démontrent  mieux  que  ceux 
des  autres  nations ,  les  paflages  fucceflifs  de  la  {implicite 
primordiale  aux  accroiflemens  d'une  défenfe  plus  avanta- 
geufe  &  plus  ornée.  Le  grand  nombre  de  figures  cafi 
quées  dont  le  Mufaym  ktrufcum  eft  rempli,  donne  de 
fortes  preuves  de  cette  fucceflïon.  Le  peu  qu'il  m'a  été 
poflible  de  raflembler  en  ce  genre,  fuffiroit  encore  pour 
l'établir;  mais  il  faut  avouer  que,  malgré  le  fecours qu'on 
peut  tirer  des  Recueils ,  ils  ne  présentent  point  encore 
tous  les  degrés  par  lefquels  cette  arme  défenfive  a  paffé. 
On  obferve  d'abord  que  la  tête  de  l'animal  a  fervi  à  ga- 
rantir celle  de  l'homme,  6c  que  fi  tous  les  animaux 
féroces ,  carnafllers  ,  ou  cornus ,  ont  été  employés  à  cet 
ufage  dans  les  premiers  tems ,  la  dépouille  du  lion  a 
été  préférée  à  celle  des  autres  :  outre  qu'on  a  toujours 
attaché  de  l'honneur  à  le  dompter,  quoiqu'il  y  ait  des 
animaux  plus  dangereux  à  combattre,  &  peut-être  plus 
difficiles  à  vaincre,  la  grandeur  de  fa  peau  donnoit  la  fa- 
cilité de  couvrir  une  grande  partie  du  corps ,  &  de  re- 
nouer fes  pattes  fur  la  poitrine ,  comme  on  le  voit  dans 
une  infinité  de  monumens ,  tel  que  celui  que  j'ai  rapporté 
dans  le  fécond  Volume  de  ce  Recueil.  Que  fi  dans  la  Planche  XViïr 
fuite  les  hommes  ont  fabriqué  des  cafques  de  métal ,  ils  &    * 

ont  confervé  long-tems  les  oreilles  de  l'animal ,  &  les 
ont  placées  aux  cotés  de  la  calotte.  C'eft  ce  qu'on  voit 
&  chez  les  Etrufques ,  &  fur  des  monumens  bien  plus 
récens.  Mais  plufieurs  fiécles  fe  font  écoulés,  avant 
qu'on  ait  atteint  l'élégance ,  parce  qu'elle  eft  le  dernier 
période  des  arts ,  &  que  fans  les  objets  de  comparaifon  y 
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il  eft  très-difficile  delà  fentir.  La  crinière  du  lion,  agitée 
par  l'action  ,  a  vraifemblablement  donné  l'idée  de  \i 
crête  ,  qu'on  a  dans  la  fuite  ajoutée  aux  cafques  de  métal. 
On  lui  a  donné  quelquefois  une  grandeur  ridicule,  peu 
proportionnée,  fie  au  corps  auquel  elle  étoit  attachée, 
ôc  à  la  taille  de  l'homme  qui  la  portoit.  Les  Etrufques  ôc 
les  Gaulois ,  Trans- Alpins  à  notre  égard  ,  ont  furpaiïe 
les  autres  nations  dans  cet  excès ,  que  le  défir  de  fe 
donner  un  air  formidable ,  leur  a  fans  doute  infpiré.  Mais 
il  me  paroit  que  les  Etrufques  ,  avant  l'introduction  de  ces 
crêtes  énormes ,  ont  armé  leurs  cafques  de  deux ,  ôc  quel- 
quefois de  trois  pointes.  J'en  juge  ainfi,  fur  ce  que  dans 
le  tems  où  cette  iingularité  fe  montre  ,  les  Artiftes  évi- 
toient  de  repréfenter  un  vifage ,  fans  doute  faute  du 
talent  néceffaire  pour  exprimer  cette  partie  du  corps  hu- 
main. Ce  n'eft  point  à  l'ignorance  d'un  feul  Artilte  qu'il 
faut  s  en  prendre  ;  fouvent  j'ai  eu  occafion  de  faire  cette 
remarque ,  toujours  à  la  vérité  fur  des  pierres  gravées; 
mais  j'en  ai  vu  plus  de  dix,  qui  n'étoient  pas  de  Ja  même 
main,  ôc  ce  Recueil  en  fournira  plulieurs  exemples.  Ces 
peuples  s'apperçurent  apparemment,  qu'il  leur  falloir 
ajouter  un  pareil  moven  d'attaque  à  une  arme  elTentiel- 
lement  faite  pour  la  défenfe ,  ôc  fe  ménager  une  reffour- 
ce  utile  dans  des  occafions  prefTantes  ;  comme  pour  fe 
dégager  des  mains  de  ceux  qui  auroient  voulu  les  failir, 
ou  qui  les  auroient  déjà  faits  prifonniers.  Cet  ufage  par- 
ticulier aux  Etrufques ,  m'a  paru  digne  de  remarque. 

Quant  aux  peuples  policés ,  tels  que  les  Grecs ,  Ôc  ceux 
qui  leur  ont  fuccédé,  ils  ornèrent  leurs  cafques  avec  des 
panaches  compofés  de  plumes ,  qui ,  par  l'agitation  du 
vent,  ou  par  l'action  du  .guerrier,  produifoient  un  effet 
noble ,  riche  &  agréable.  Ces  ornemens  ,  qui  paroiiTent 
pour  la  plupart  avoir  été  des  plumes  d'Autruche,  étoient 
pour  l'ordinaire  établis ,  non  fur  de  fimples  crêtes,  mais 
fur  des  animaux  entiers  ,  tenus  d'une  petite  propor- 
tion y 
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tîori,  &  prefque  toujours  choifis  dans  les  efpèces  mal- 
faifantes.  Leur  pofition  relevoit  le  goût  de  l'ornement  y 
&  rappelloit  la  première  origine  de  l'armure. 

Quelques-unes  des  Planches  de  cette  claiTe  font  rem- 
plies de  monumens  de  différens  fiècles,  &  relatifs  à  di- 
vers ufages.  Il  fuffit  que  les  morceaux  foient  du  même 
pays,  pour  être  en  droit  de  les  réunir,  fur-tout  lorfque 
dans  la  difette,  on  n'a  pas  la  liberté  du  choix,  &  qu'on 
eft  borné  aux  produits  du  hazard.  Après  tout,  on  ne  peut 
remonter  à  la  datte  de  l'établifTement  des  arts  en  Etru- 
rie  :  on  les  y  voit  fleurir  du  tems  des  premiers  Rois  de 
Rome ,  &  ils  y  fubfiftoient  encore  cent  ans  ,  ou  environ  , 
après  la  conquête  que  les  Romains  rirent  de  ce  pays. 
Dans  la  fuite ,  la  jaloufie  des  vainqueurs ,  en  détruifant 
les  monumens  hiftoriques  des  peuples  vaincus,  tenta 
indignement  d'enfévelir  dans  un  éternel  oubli,  leurs  arts  , 
leurs  talens,  peut-être  leurs  vertus  ;  &  elle  ne  réufïit  que 
trop  à  leur  enlever  le  feul  bien  qui  refte  après  qu'on 
n'eft  plus.  Heureufement  les  peuples  de  l'Europe  font 
à  l'abri  de  ce  genre  de  barbarie  ,  dont  les  Romains  font 
coupables  envers  les  Etrufques  :  l'ufage  de  l'impreflion 
mettra  un  obftacle  invincible  à  l'exécution  d'un  projet 
aufîi  funefte  qu'inhumain, 

PLANCHE     XVI. 

N°.  I  &  II. 

Ce  Bronze  repréfente  une  Chatte,  mais  Ci  mal  deflinée  > 
qu'on  pourroit  aifément  s'y  méprendre.  J'ignore  ce  que 
peut  fignifier  le  corps  étranger  qu'on  voit  fur  le  derrière 
defon  cou  :  il  indique  du  moins,  qu'on  n'a  pas  voulu  fim- 
plement  repréfenter  cet  animal  ;  mais  qu'on  attachoit 
quelque  idée  de  culte  ou  de  vénération  à  cette  Figure  ; 
ce  monument  prouve,  d'une  manière  fenfible,  l'ancienne 
Tome  III.  I 
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communication  de  l'Egypte  avec  l'Etrurie  ,  quoiqu'on 
n'en  puifle  fixer  le  tems.  Je  dis  ce  que  j'entrevois ,  &  ce 
dont  je  fuis  frappé  ;  il  eft  du  moins  certain  que  le  défaut 
de  proportion,  &  le  goût  du  travail  de  ce  petit  animal, 
ne  font  pas  plus  Egyptiens ,  que  Grecs  ou  Romains  ;  c'efl 
une  raifon  de  plus  pour  l'attribuer  aux  Etrufques. 
Hauteur  un  pouce  ftx  lignes  :  largeur  onze  lignes, 

N°.  III  &  IV. 

Je  me  fuis  attaché  particulièrement  dans  ces  Recueils, 
à  faire  remarquer  toutes  les  traditions  Egyptiennes,  dont 
j'ai  été  frappé  fur  les  monumens  Etrufques  ;  ôc  je  les  ai 
trouvées  en  afTez  grand  nombre.  Ainfi  je  ne  dois  pas  ou- 
blier cette  petite  Figure  de  bronze:  fa  pofition  accrou- 
pie, la  fimplicité  de  fa  compofition,  ôc  le  genre  de  fon 
travail,  indiquent  une  origine  tirée  des  bords  du  Nil.  Ce 
petit  monument  n'a  point  d'autre  mérite  :  il  a  d'ailleurs 
les  mains  mutilées ,  ce  qui  nous  prive  des  attributs  qui 
nous  auroient  éclairés ,  &  que  cette  difpofition  ne  per- 
mettoit  guère  de  placer  autre  part.  Au  refte ,  la  coèffure  & 
l'action  des  bras,  prouvent  que  les  Etrufques  n'étoient 
pas  copiftes  ferviles ,  même  dans  les  tems  auxquels  les 
Egyptiens  faifoient  le  plus  d'imprefïion  fur  leur  efprit. 
On  doit  fe  fou  venir  que  l'Egypte  n'attachoit  aucune  idée 
de  mépris  aux  figures  accroupies  ;  du  moins  cette  attitude 
qu'on  remarque  fi  fouvent  choifie  pour  les  Prêtres,  donne 
lieu  de  le  croire. 

Hauteur  dix-neuf  lignes  &  demie» 

N°.  V. 

Les  fujets  tirés  de  l'Hiftoire  Grecque ,  que  préfentent 
les  monumens  Etrufques,  font  toujours  piquans  pour  la 
curiofité.  Outre  qu'ils  rappellent  la  communication  de 
l'Etrurie  avec  la  Grèce ,  ils  montrent  les  vives  impref- 
fions  que  les  traits  du  génie  doivent  naturellement  faire 
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fur  des  âmes  fenfibles.  Il  ne  s'agit  pourtant  dans  cette 
occafion  que  d'Homère ,  &  ce  n'eft  pas  pour  ce  Poète 
un  léger  fujet  d'éloge.  Si  l'on  eft  forcé  de  reconnoître 
que  les  Grecs  étoientfort  fpirituels,  peut-on  ne  pas  pen- 
fer  avantageufement  des  Etrufques,  lorfqu'on  voit  ces 
peuples  fentir  les  beautés  répandues  dans  un  ouvrage, 
dont  la  langue  étoit  étrangère  pour  eux,  comme  Ton  Au- 
teur; en  adopter  les  grandes  idées,  &  en  préférer  même 
la  repréfentation  à  celles  des  objets  que  leur  hiftoire  pro- 
pre pouvoit  leur  fournir? 

Ce  Diomède ,  d'un  travail  véritablement  Etrufque , 
m'a  conduit  à  cette  digreflion.  L'enlèvement  du  Palla-    Vol.  r.  Plancha 
dium  eft  ici  traité  d'une  manière  différente  de  celle  que  m.  &  pioche 
j'ai  rapportée  ailleurs ,  d'après  les  monumens  Grecs  ;  mais  XLVHi,  Nume- 
cette  a£tion  ne  peut  être  méconnue.  Elle  eft  exécutée  fur  ro 
une  agathe  rayée  ;  &  quoique  le  travail  en  foit  bon ,  j'en 
ai  vu  quelques-unes,  néanmoins  en  petit  nombre,  d'une 
plus  grande  correction. 

PLANCHE     XVII 

N°.  I  &  IL 

On  fçait  que  le  Picénum  eft  une  partie  de  l'Italie,  fi- 
tuée  entre  l'Apennin  &  la  Mer  fupérieure  ou  Adriatique, 
&  à  laquelle  répond  aujourd'hui  la  Marche  d'Ancône. 
Pomponius  Mêla  ôc  Pline  font  mention  de  Cupra  entre 
les  villes  du  Picénum ,  fituées  près  de  la  Mer.  Ptolomée 
en  diftingue  deux,  Cupra  maritima,  &  Cupra  montana.  Stra-  Lit>,  v.pag,  i??. 
bon  nous  apprend  que  Cypra  ou  Cupra ,  étoit  le  nom  que 
les  Etrufques  donnoient  à  Junon  :  une  infcription  trou- 
vée dans  un  lieu  fitué  près  de  l'embouchure  du  fleuve 
Tefm,  porte  qu'Adrien  rétablit  le  temple  de  cette  Déefle  : 
Templum  DEiE  CupRjE  restituit.  Silius  Italicus,  fait  Lié,  rut* 
allufion  au  culte  établi  dans  ce  lieu,  en  difant:  Et  queis 
Lxtorea  fumant  altarïa  Cupra» 
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Quant  à  ce  qui  regarde  Cupra  montana ,  on  peut  ajou- 
ter à  ce  que  Ptolomée  en  a  dit ,  ce  que  Pline  nous  en  ap- 
prend, Cuprenfes  cognomine  Alontani ,  dit-il.  Cluvier  place 
cette  Cupra  à  Ripa  Tranfone,  petite  ville  Epifcopale  ,  li- 
tuée  fur  une  colline ,  &  diftante  d'environ  cinq  milles  de 
Cupra  maritima,  Holftenius  dit  avoir  appris  de  FEvêque 
de  Ripa  Tranfone^ue  le  lieu  qu'occupoit  l'ancienne  Cupra9 
étoit  à  quelques  milles  au-defïu s  de  l'emplacement  aâuel 
de  Ripa  Tranfone ,  &  qu'il  y  avoit  des  routes  fouterrei- 
nés  qui  communiquoient  de  cette  Cupra  montana  ,  à  Cupra 
maritima. 

On  peut  voir  ce  que  Sartius  (  *  )  a  écrit  de  cette  ville 
dans  fa  Diflertation  ;  mais  je  m'en  rapporte  un  peu  plus  à 
ce  que  le  P.  Paciaudi  a  dit  fur  cette  ancienne  ville  dans 
fes  Antxquitates  Cuprenfes.  Un  homme  fi  éciairé ,  qui  a 
jugé  fur  les  lieux ,  eft  celui  dont  on  doit  préférer  le  fenti- 
ment.  Il  étoit  néceflaire  de  rappeller  les  idées  de  cet  an- 
cien pays,  &  d'en  marquer  la  fituation  précife,  à  caufe 
des  monumens  de  l'ancienne  Cupra,  aujourd'hui  Ripa  Tran- 
fone ,  que  le  P.  Paciaudi  ma  envoyés  avec  un  foin  Ôc  une 
amitié  que  je  n'oublierai  jamais  :  en  conféquence,  je  cite- 
rai fouvent  cette  ville  :  les  antiquités  qu'elle  a  produites 
jufqu'ici,  font  de  différens  fiècles,  &  méritent  d'autant 
mieux  l'attention  des  Curieux,  par  leur  nature,  &  par 
leur  (îngularité ,  que  peu  d'Antiquaires  en  ont  donné  au 
public. 

Si  les  monumens  Etrufques  ont  prouvé  la  communi- 
cation de  TEtrurie  avec  l'Egypte  ;  ces  preuves  font  enco- 
re plus  fenfibles  dans  les  monumens  trouvés  à  Ripa  Tran- 
fone. Je  fçais  combien  le  tranfport  de  ces  monumens  lé- 
gers eft  facile  à  imaginer;  auffi  malgré  le  nombre  qu'on 
en  a  trouvé,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  je  m'appuye 

(  i  )  De  antiqua  Ticentum  civitate  Cupra  montana ,  Mauri  Sartit  Mcnachï 
Camaldulenjïs  Eçijlola?  &c,  Pifauriy  174S.  Kicolai  Gavelli,  Broch. /«-i*»- 
j?p.  108. 
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beaucoup  moins  fur  leur  multitude ,  que  fur  le  goût ,  fur 
le  travail ,  ôc  fur  toutes  les  opérations  de  l'Art ,  dépen- 
dantes de  l'efpritou  du  méchanifme.  Les  réflexions  ,  fon- 
dées fur  ces  objets ,  préfentent  non-feulement  les  traces 
de  l'impreffion  qu'avoit  reçue  celui  qui  a  travaillé ,  mais 
elles  permettent  encore  de  diftinguer  l'origine  &  lafource 
de  l'Art  lui-même.  Elles  font  plus  ;  elles  laiffent  démêler 
les  altérations  ou  les  changemens ,  qui  s'éloignent  de  la 
copie  ou  de  la  première  idée  ,  foit  par  le  développement 
du  génie,  foit  parla  différence  des  ufages  nationaux,  ou 
des  pratiques  Réligieufes.  On  pourroit  cependant,  fans 
fcrupule ,  confondre  aujourd'hui  le  goût  &  la  manière  de 
travailler  des  différens  peuples  qui  habitoient  l'ancienne 
Italie ,  telle  qu'elle  étoit  avant  l'époque ,  ou  dans  le  tems 
même  de  la  fondation  de  Rome.  Les  Etrufques  ont  été  Ci 
puifTans  dans  cette  partie  de  l'Europe,  qu'on  pourroit 
leur  attribuer  les  monumens  qui  s'éloignent  peu  de  leur 
goût:  cependant  lorfqu'on  eft  averti,  &  qu'on  a  des  auto- 
rités pour  établir  quelque  différence,  ôc  pour  la  fixer  dans 
un  canton  particulier ,  c'eft  toujours  un  chemin  vers  la  lu- 
mière; c'eft  un  fil  nouveau  auquel  d'autres  pourront  s'at- 
tacher ;  &  cela  doit  engager  à  communiquer  jufqu'à  fes 
foupçons. 

La  Figure  repréfentée  fous  ce  Numéro ,  fert  de  preu- 
ve à  tout  ce  que  je  viens  d'avancer,  elle  ne  reffemble ,  ni 
par  le  deffein,  ni  par  la  difpofition,  à  aucunes  de  celles 
des  Etrufques.  Le  P.Paciaudim'aafîuré,enme  l'envoyant 
de  Rome ,  qu'elle  a  été  trouvée  à  Ripa  Tranfone>  &  qu'on 
en  découvre  tous  les  jours  dans  ce  genre  ;  je  préfente  ce 
morceau  avec  d'autant  plus  de  plaifir,  qu'on  n'aura  pas 
fouvent  de  pareilles  diftinctions  à  faire ,  à  l'égard  des  mo- 
numens de  l'ancienne  Italie.  Le  point  le  plus  elfentiel  à 
mon  objet,  c'eft  la  communication  ancienne  de  l'Egypte, 
dont  ces  Figures  nous  donnent  encore  une  preuve  plus 
frappante.  On  ne  peut  douter  que  ce  pays  ne  foit  la  fource 
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où  lTtalie  a  puifé  les  Arts  ;  &  les  monumens  nous  dé- 
montrent que  ce  premier  goût,  ou  cette  première  imita- 
tion, a  été  plus  long-tems  refpectée ,  ou  confervée  à  Cu- 
pra  dans  toute  fa  pureté.  Voilà  ce  qu'un  pareil  monument 
fait  entrevoir ,  d'autant  qu'il  eft  aifé  de  reconnoître  que 
ce  travail  n'eft  point  Egyptien.  La  difpofition  des  bras, 
&  l'idée  de  la  folidité,  jointe  à  l'arrangement  général  de 
fa  coëffure  ,  ne  font  point  des  copies  ;  ce  font  des  impref- 
fions  reçues ,  &  adoptées  dans  un  canton  habité  par  des 
hommes,  qui  ont  moins  cherché  à  inventer ,  &  qui  ont 
confervé  plus  long-tems  des  ufages  liés  ôc  attachés  d'ail- 
leurs vraifemblablement  à  la  fuperftrtion. 

Cette  petite  explication ,  qui  a  du  moins  le  mérite  de  la 
nouveauté ,  m'a  engagé  à  repréfenter  ce  monument  fin- 
gulier  fous  deux  afpe£ts.  Les  proportions  générales  font  à 
l'Egyptienne  ;  c'eft-à-dire ,  qu'elles  font  bonnes  ,  mais  les 
détails  n'ont  aucune  juftefle,  &  préfentent  encore  moins 
de  fentiment  de  nature. 

Hauteur  de  ce  bronze  fix  pouces  moins  une  ligne, 

N\  III. 

Cette  Figure,  également  trouvée  à  Ripa  Tranfine y 
eft  plus  moderne  que  la  précédente  ;  &  fon  travail  plus 
mauvais  en  lui-même,  me  rappelle  une  réflexion  que  je 
crois  générale,  &  que  l'on  peut  faire  à  l'égard  de  tous 
ces  pays  ;  c'eft-à-dire,  que  je  découvre  dans  cette  opéra-r 
tion  de  l'Art,  le  tems  auquel  les  hommes,  las  &  fati- 
gués d'imiter  les  étrangers,  fe  perfuadent  qu'ils  peuvent 
voler  de  leurs  propres  allés,  &  repréfenter  ce  qu'ils 
croyent  appercevoir  dans  la  nature.  Cette  Figure  en  pied, 
dépourvue  de  détail  &  de  proportion ,  exprime  dans  un 
plus  grand  volume  les  parties  eiïentielles  de  l'a&ion ,  que 
le  Deftinateur  a  entrepris  de  rendre  fenfible ,  &  dont  il  a 
été  par  conféquent  le  plus  frappé.  C'eft  une  des  plus  gran- 
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des  preuves  de  l'enfance  d  un  Art,  ou  de  l'ignorance  d'un 
Artifte  ;  &  c'eft  ce  que  Ton  voit  dans  ce  petit  monument, 
par  rapport  à  la  tête  &  aux  mains  qu'il  feroit  difficile  d'ex- 
primer plus  ridiculement.  Le  bonnet  pyramidal  qu'on  ren- 
contre allez  fréquemment  dans  les  anciens  ouvrages  des 
Etrufques  ,  laine  échapper  une  grande  cadenette  ,  qui 
étoit  apparemment  propre  aux  payfans,  car  je  n'en  ai  point 
vu  fur  les  monumens  qui  repréfentent  des  hommes  d'un 
rang  élevé.  Ce  payfan  tient  d'une  main  un  vafe  groflier, 
qui  n'a  qu'une  anfe ,  &  dans  l'autre  il  porte  une  hache. 

L'explication  de  cette  Figure  me  paroît  fimple.  Les 
bois,  dont  l'Italie  étoit  autrefois  couverte,  rendoient  la 
profeflîon  de  charpentier  ,  non-feulement  commune  , 
mais  néceflaire  ;  c'eft  donc  un  ouvrier  de  cette  efpèce  qui 
va  à  fon  ouvrage ,  ou  qui  en  revient ,  chargé  d'un  vafe  qui 
renferme ,  ou  qui  renfermoit  fa  nourriture  pour  la  jour- 


née. 


La  ceinture  large,  &  ornée  de  cercles,  qu'il  porte  fur 
les  reins ,  &le  petit  tablier  qui  cache  fes  parties  ,  méri- 
tent l'un  &  l'autre  d'être  remarqués,  comme  des  fingula- 
rités  que  préfente  ce  petit  bronze ,  dont  la  confervation 
eft  bonne.  Je  n'infifterai  point  fur  l'ornement  de  la  cein- 
ture ,  formé  par  des  cercles  ;  il  eft  Ci  naturel ,  qu'il  feroit 
inutile  de  dire ,  qu'on  le  trouve  fréquemment  employé 
dans  les  parures  que  portent  quelques  Figures  de  la 
Table  Ifiaque. 

Hauteur  deux  pouces  neuf  lignes, 

N°.  IV. 

La  coëffure,  &  plufîeurs  autres  parties  de  l'habille- 
ment de  cette  femme  Etrufque  ,  différent  à  plufîeurs 
égards  des  modes  &  des  ornemens  qu'on  a  vus  dans  les 
deux  premiers  Volumes  de  ce  Recueil.  Ces  différences 
prouvent  que  le  goût  des  Etrufques  étoit  alors  formé, 
conftaté ,  &  féparé  de  celui  des  Egyptiens.  Cependant  le 
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travail ,  la  difpofition ,  quant  à  la  folidité,  &  plufieurs  au- 
tres détails  ,  montrent  qu'il  n'y  avoit  pas  encore  long- 
tems  que  cette  diverfité  de  goût  étoit  établie. 

Les  pieds  de  ce  Bronze  font  cafles  ;  il  eft  à  préfumer; 
qu'ils  étoient  chaufTés ,  &  que  la  chauflure  étoit  pointue , 
comme  on  en  voit  un  grand  nombre  dans  le  Mufsum 
Etrufcum  ;  fur-tout  quand  les  Figures  préfentent  une  main, 
telle  qu'on  la  voit  ici ,  extrêmement  renverfée  fur  le  poi- 
gnet. Ce  mouvement  eft  trop  fouvent  répété  dans  les 
figures  de  ce  fiècle  &  de  cette  nation  ,  pour  n'avoir  point 
une  raifon  qu'il  eftimpoffible,  ou  du  moins  très- difficile 
de  découvrir  aujourd'hui. 

Hauteur  aôtuelle ,  cejï- à-dire,  fans  les  pieds  ,  trois  pou-* 
ces  moins  une  ligne» 

N°.  V. 

Cette  autre  Figure,  également  de  bronze,  &  qui 
femble  préfenter  le  nud  de  la  précédente  ,  offre  aufïi , 
dans  l'examen  du  travail ,  les  mêmes  réflexions.  Les  pieds 
font  également  caffés  ;  d'ailleurs ,  la  confervation  en  eft 
bonne,  la  manière  dont  les  Etrufques  croyoient  devoir 
arrêter  leurs  figures  par  les  pieds ,  devoit  auffi  rendre  ces 
parties  plus  difficiles  à  conferver.  Ceux  qui  les  ont  trou- 
vées ,  ont  mieux  aimé  les  cafter ,  que  de  ne  les  point  em- 
porter. Tout  fe  détruit  &  doit  fe  détruire  ;  les  moyens 
même,  qu'on  employé  pour  la  confervation,  deviennent 
des  motifs  de  deftru&ion. 

Hauteur  trois  pouces  deux  lignes. 

PLANCHE    XVIU. 

N°.  I. 

Cette  Figure  eft  conftamment  Etrufque,  &  d'un 
très-beau  travail  quant  à  la  fonte ,  mais  elle  eft  d'un  très^ 
mauvais  deflein ,  ôc  doit  être  par  conféquent ,  attribuée 
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aux  premiers  tems  de  cette  nation.   Car,  malgré*  le  fur- 
plus  de  mouvement,  de  contrafte  ôc  de  balancement 
qu'elle  préfente ,  en  la  comparant  avec  plufieurs  autres , 
tout  indique  que  l'Etrurie  n'avoit  pas  fait  un  grand  che- 
min dans  les  Arts,  quand  cette  production  a  vu  le  jour; 
j'entends  en  ce  cas ,  par  les  Arts ,  les  idées  du  goût ,  &  les 
différences  que  préfentent  les  mufcles  &  les  proportions 
des  deux  sexes.  Cependant  la  tête  eft  affez  jolie,  ellen'eft 
pas  même  dépourvue  d'agrément.  Il  femble  qu'elle  foit 
coèffée  d'un  bonnet  rond  de  laine,  c'eft  du  moins  ce  qui 
paroît  fur  le  front,  tandis  que  le  derrière  de  la  tête  eft  tra- 
vaillé pour  repréfenter  des  cheveux  courts  ;  la  pofition 
des  mains  ne  permet  aucune  conjecture ,  elles  ont  tou- 
jours été  telles  qu'elles  parohTent  aujourd'hui  :  ce  monu- 
ment eft  très-bien  confervé ,  à  la  réferve  du  pied  droit  qui 
ne  fubfifte  plus.  Un  Antiquaire  ne  fçauroit  trop  mettre 
en  vue  ce  qu'il  ne  connoît  pas  ;  ainfi  j'ai  fait  defliner  cette 
Figure  fous  deux  afpecls,  dans  l'efpérance  de  recevoir  un 
éclairciffement  que  je  ne  puis  donner. 
Hauteur  c'ma  pouces  fept  lignes, 

N°.  IL 

J'ignore  l'objet  de  cette  Figure,  comme  celui  de  la 
précédente.  Un  globe,  ou,  fi  l'on  veut,  un  gros  fruit  que 
cet  Etrufque  tient  à  plat  fur  une  main,  ne  me  donne  au- 
cune lumière  ;  je  ne  cherche  même  pas  une  excufe  dans 
la  caffûre  de  l'autre  main.  Les  cheveux  de  ce  jeune  hom- 
me font  plus  longs  que  ceux  du  Numéro  précédent)  mais 
comme  ils  préfentent  aufli  une  épaiffeur ,  ou  plutôt  une 
efpèce  de  bourrelet  fur  le  front ,  ils  prouvent  que  cette 
mode  règnoit  dans  ce  fiècle  en  Etrurie,  ou  que  les  Artif- 
tes  ne  fçavoient  point  encore  exprimer  la  racine  de  cette 
partie  légère  du  corps  humain.  Il  faut  convenir  que  la 
Figure  de  ce  Numéro  préfente  des  augmentations  de 
Tome  III.  K 
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connoiflances  quant  au  détail  des  parties  ;  par  conféquent 
on  peut  aflurer  qu'elle  eïl  moins  ancienne. 
Hauteur  deux  pouces  huit  lignes, 

N°.  II L 

Ce  petit  Vafe  de  terre  n'a  aucun  mérite  quant  au  tra- 
vail ,  &  quant  au  goût  de  fon  ornement  ;.ainfi  les  trois 
monumens  que  préfente  cette  Planche ,  font  les  témoi- 
gnages les  plus  complets  de  l'enfance  des  Arts  en  Etru- 
rie.  La  tête,  dont  les  deux  côtés  de  ce  Vafe  font  ornés , 
a  été  jettée  dans  le  même  moule,  Ôc  les  deux  parties  ont 
enfuite  été  réunies  ;  mais  ce  travail  eft  11  brute ,  qu'on  n'a 
pas  daigné  pafler  l'ébauchoir }  quand  la  terre  étoit  molle, 
pour  effacer  la  jonction  des  deux  parties  ;  ainfî  je  n'ai  fait 
defliner  qu'un  des  côtés.  Un  Vafe,  que  j'ai  rapporté  dans 
Planche XXVII.  le  fécond  Volume,  &  dont  le  travail  eft  fort  fupérieur, 
Numéro  I.  &  II.  prouve  f  â\n{[  qUe  Ja  répétition  de  plufieurs  têtes  adolfées  , 
que  les  Etrufques  ont  été  conftans  dans  leurs  idées ,  ôc 
que  dans  des  iiècles  différens,  ils  ont  exécuté  le  même 
ornement. 

La  reffemblance  parfaite  des  têtes  de  ce  Vafe ,  parti- 
cularité qu'on  ne  trouve  pas  toujours  fur  les  autres  monu- 
mens ,  pourroit  faire  croire  que  les  Etrufques  ont  voulu 
repréfenter  Janus  fur  celui-ci.  Cette  idéen'eft  pas  dépour- 
vue de  vraifemblance.  Du  refte,  la  terre  de  ce  petit  mo- 
nument eft  grolTièrement  travaillée ,  &  n'a  aucune  cou- 
verte ;  la  forme  des  anfes,  ou  plutôt  les  ouvertures  qui 
fervoient  à  porter  cette  petite  bouteille  fufpendue ,  ne  fe 
rencontrent  pas  ordinairement. 

Hauteur  trois  pouces  deux  lignes:  diamètre  deux  pouces 
une  ligne. 
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PLANCHE     XIX. 

La  forme  de  ce  Vafe,  de  terre  cuite ,  quelque  bonne 
qu'elle  puiffe  être,  n'eft  point  ce  qui  m'engage  à  l'inférer 
dans  ce  Recueil.  J'en  ai  rapporté  plufieurs  qui  diffèrent 
peu  de  celui-ci  ;  &  j'aurois  d'autant  moins  penfé  à  le  faire 
defïiner ,  que  j'ai  expliqué,  dans  le  premier  Volume  de 
ces  Antiquités,  le  travail  de  ces  tems,  ôc  la  manière 
d'employer  le  petit  nombre  de  couleurs ,  dont  elles  font 
décorées.  Mais  le  Héros  qu'on  voit  repréfenté  dans  un 
char  tiré  par  deux  chevaux,  m'a  paru  mériter  quelque 
confidération.  En  effet,  cette  compofition  indiqueroit- 
elle  que  les  Etrufques  pratiquoient  cet  ufage  dans  leurs 
combats?  Cela  n'a  pas  la  moindre  vraifemblance.  Elle 
eft  plutôt  un  témoignage  de  l'imprellion  qu'Homère  avoit 
faite  furies  efprits  de  cette  Nation.  Le  Guerrier,  repré- 
fenté fur  ce  Vafe,  paroît  une  copie  des  Héros  que  le 
Poète  Grec  a  fi  bien  mis  en  a£tion. 

Il  faut  conferver  tout  ce  qui  a  pu  échapper  à  la  jalou- 
fie  barbare  des  Romains ,  à  l'égard  d'une  Nation  qui  pa- 
roît avoir  autant  mérité  que  i'Etrufque,  du  côté  des 
connoiffances* 

N°.  I. 

La  forme  entière  du  Vafe  préfente  fes  trois  anfes ,  & 
le  côté  oppofé  à  la  compofition.  Les  ornemens  dont  il 
eft  chargé,  font  les  plus  ordinairement  employés  fur 
cette  efpèce  de  monument. 

Hauteur  fept  pouces  huit  lignes:  diamètre  cinq  pouces 
moins  deux  lignes  en  dedans  des  anfes. 

N°.  IL 

J'ai  donnék  cette  compofition  plus  d'étendue  qu'elle 
n'en  a  réellement.  Comme  elle  fait  l'objet  principal  de 
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cette  Planche,  je  n'ai  pas   cru  devoir  m'afïujettïr  à  îa 
jufte  proportion. 

PLANCHE    XX. 

N°.  I. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  regarder  cette  figure  conv 
me  Etrufque,  mais  il  n'eft  pas  aifé  de  dire  ce  qu'elle 
repréfente.  Il  eft  vraifemblable  qu'elle  nous  fait  voir  un 
Hercule  ;  cependant  il  eft  barbu ,  &  ne  porte  aucun  des 
attributs  qui  fervent  à  le  défigner,  même  fur  les  monu- 
mens  de  cette  nation  :  on  voit  feulement  autour  de  cha- 
cun de  fes  bras,  un  ferpent,  dont  il  tient  la  tête  dan3 
fa  main.  Il  eft  confiant,  par  le  témoignage  de  la  plupart 
des  Mythologues,  qu'Hercule  étoit  enfant,  &  même 
au  berceau,  quand  il  étouffa  les  deux  ferpens.  J'avouerai 
fans  peine  que  les  idées  des  Etrufques,  à  l'égard  de 
leurs  Dieux  &  de  leurs  Héros ,  nous  font  inconnues  : 
les  Romains  ont  fi  bien  pourvu  à  cette  ignorance ,  qu'on 
doit  fe  contenter  aujourd'hui ,  d'entrevoir  quelques  rap- 
ports, fans  pouvoir  efpérer  des  détails  particuliers.  Le 
travail  de  ce  bronze  eft  mauvais  :  il  me  paroît  avoir  le 
mérite  de  n'être  rapporté  dans  aucun  Recueil,  &  de  pré- 
fenter  une  afTez  belle  confervation. 

Hauteur  trois  pouces  une  ligne* 

N°.  II. 

Ce  Guerrier  Etrufque  me  paroît  beaucoup  plus  mo* 
derne  que  la  Figure  du  Numéro  précédent  ;  le  cafque 
offre  une  fingularité  qu'on  ne  voit  point  fur  les  monu- 
mens  de  cette  nation ,  rapportés  dans  les  Volumes  précé- 
dens,ou  dans  d'autres  Recueils  :  je  parle  de  ces  avances 
qui  couvrent  une  partie  du  vifage,  &  qui  montrent  qu'on 
s' étoit  déjà  écarté  de  la  {implicite  primitive  de  l'inven- 
tion. Lecorfelet  indique  des  épaulettes  Ôc  des  ornemens^ 
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qui  font  naître  la  même  idée.  Le  tonnelet >  à  la  vérité, 
eft  un  peu  court ,  mais  cette  mode  eft  conftatée  par  un 
grand  nombre  d'exemples  que  l'on  peut  voir  dans  le  Mu- 
fœum  Etrufcum.  Ce  beau  Recueil  m'a  donné  un  exem- 
ple fur  lequel  j'ai  fait  ponduer  la  crête,  ou  le  panache 
du  cafque ,  dont  les  deux  extrémités  font  caffées  :  j'ai 
choifi  celui  qui  m'a  paru  le  plus  convenable,  ôc  qui  s'é- 
loignoit  le  plus  du  corps  dont  il  étoit  abfolument  déta- 
ché ,  lorfque  le  monument  que  je  préfente ,  fubfiftoit  dans 
fon  entier.  Les  jambars,  ou  lesefpèces  de  bottines  fans 
génouillières,  qui  couvrent  le  devant  des  jambes,depuis  la 
cheville  du  pied  jufques  au-defîusdugenouil,  ôc  qui  pou- 
voient  être  de  cuivre ,  font  une  des  fingularités  de  cette 
Figure,  dont  le  travail  eft  bon,  quant  à  la  fonte,  mais 
dont  le  deflein  eft  outré  ôc  ridicule  du  côté  du  fuelte.  Ce 
Guerrier  tenoit  une  arme  orTenfive,  mais  on  ne  peut  dire 
fi  c'étoit  une  hache  ou  un  javelot. 
Hauteur  Jix  pouces  cinq  lignes* 

N°.  IIL 

On  voit  fur  ce  Scarabée  de  cornaline,  une  gravure  err 
creux,  qui  repréfente  un  Faune,  tenant  ou  plutôt  accom- 
modant un  outre  rempli  :  fujet  dont  je  ne  connoûTois 
point  d'exemple  dans  les  monumens  Etrufques.  Le  Mu-  Planche  LXir, 
faum  Etrufcum  rapporte  une  Figure  de  Pan  >  beaucoup 
plus  cara&érifée,  ôc  qui  porte  une  queue  aufli  diftin£tement 
marquée,  &  deflinée  dans  le  même  goût,  que  celle  de? 
ce  Faune.  Cet  attribut  m'a  feul  déterminé  à  le  regarder 
comme  une  Divinité  champêtre  ;  car  d'ailleurs  ce  jeunef 
homme  n'a  aucune  difformité  ;  fa  tête  eft  même  cafquée  , 
ôc  fon  cafque  eft  orné  de  ces  pointes  fingulières ,  qu'on 
ne  voit  fur  les  monumens  d'aucune  autre  nation.  On  peut 
mettre  ce  Scarabée  au  rang  des  plus  anciens  ouvrages  de 
FEtrurie  ;  car  la  tête  de  cette  Figure  eft  à  peine  formée, 
&  ne  préfente  aucun  détail  ;  on  ne  peut  même  douter -, 
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à  l'infpection  de  la  pierre  ,  que  l'impuiiTance  de  TArtiftc 
n'en  foit  la  caufe. 

PLANCHE    XXI. 

N°.  I. 

Cette  cornaline  dont  l'ouvrage  peut  être  regardé 
comme  l'enfance  de  la  gravure  en  creux  dans  l'Etrurie, 
préfente  cependant  toute  la  finefle  poflible  dans  l'exécu- 
tion du  Scarabée,  au-defîbus  duquel  elle  eft  placée.  Je 
fçais  qu'il  eft  aifé  de  faire  tomber  fur  l'ignorance  d'un  Ar- 
tifte  en  particulier,  les  reproches  que  je  parois  faire  ici  à 
toute  la  nation  en  général ,  ou  plutôt  au  fiècle  qui  pro- 
duifit  cet  ouvrage  ;  mais  les  obfervations  répétées  m'ont 
prouvé  qu'il  eft  poflible  de  diftinguer  les  productions 
d'un  homme  qui  a  vu  de  bons  modèles ,  ôc  les  opéra- 
tions de  celui  qui  fait  fes  efforts  pour  produire,  fans  avoir 
de  fecours  ;  c'eft-à-dire ,  fans  être  conduit  ni  éclairé  par 
des  moyens  de  pratique.  Quoi  qu'il  en  foit,  ces  ouvrages 
qui  révoltent  le  goût,  font  quelquefois  amufans  pour 
l'efprit.  La  difficulté  d'expliquer  l'ignorance  du  travail 
dans  la  Figure ,  ôc  la  précifion  qu'on  remarque  dans  l'exé- 
cution du  Scarabée,  préfentent  un  problème  qu'on  ne 
peut,  ce  me  femble,  réfoudre  que  par  les  raifon  Avivan- 
tes ;  elles  font  tirées  de  l'art. 

Le  relief,  plus  facile  que  le  creux,  étoit  apparemment 
pratiqué  dès  les  premiers  tems  par  les  Etrufques  ;  d'ail- 
leurs la  Figure  eft  plus  difficile  à  traiter  que  l'ornement, 
ôc  la  gravure  des  pierres  en  creux,  eft  beaucoup  moins 
facile  qu'en  relief,  tel  fur-tout  que  celui  d'un  Scarabée. 
Les  Etrufques  avoient  vu  des  ouvrages  Egyptiens  de  Ron- 
de-boffe,  ôc  ce  genre  fait  non-feulement  plus  d'impreffion 
que  le  creux,  mais  il  eft  plus  facile  à  imiter  ;  il  eft  vrai 
qu'on  pourroit  avancer,  que  ces  deux  genres  d'ouvrage 
ont  été  travaillés  par  deux  Artiftes  différens ,  ôc  le  fait  n'a 
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rien  d'impofïible  ;  mais  la  répétition  confiante  de  ces  op- 
pofitions  dans  le  travail,  donne,  à  mon  avis,  du  poids 
aux  raifons  que  je  viens  de  propofer,  d'autant  qu'elles  ne 
demandent  aucune  fuppofition. 

La  mafïue  placée  à  côté  de  la  Figure,  fait  entrevoir 
dans  cet  ouvrage  ,  un  repos  d'Hercule  ;  la  difpofition 
de  fon  bras  femble  indiquer  que  ce  Héros  eft  occupé  de 
quelque  objet,  fa  tête  eft  vue  par  derrière  ;  c'eft  une  fin- 
gularité  dont  j'ai  donné  des  exemples  dans  les  Volumes 
précédens,  &  que  je  n'ai  remarquée  que  furies  pierres 
gravées  de  cette  nation.  Hercule  eft  traité  ici  à  la  Grec- 
que, c'eft-à-dire,  qu'il  eft  repréfenté  nud  avec  la  tête 
cafquée;  mais  on  diftingue  trois  pointes  fur  fon  cafque  , 
une  en  face ,  &  une  vis-à-vis  de  chacune  des  fes  épaules  ; 
c'eft  encore  une  fingularité  qu'on  ne  voit  fur  les  monu- 
mens  d'aucun  autre  peuple ,  &  dont  les  Auteurs  n'ont 
point  parlé.  Au  refte,  tout  ce  qui  peut  prouver  l'ignoran- 
ce des  formes  &  du  deflein,  eft  exécuté  très-groffière- 
ment  au  touret  fur  cette  pierre,  c'eft-à-dire,  fans  que 
l'Artifte  ait  connu  les  moyens  d'étendre,  Ôc  de  lier  les 
préparations  nécellairement  circulaires. 

N°.  II. 

La  gravure  de  cet  autre  Scarabée  de  cornaline,  indi- 
que un  plus  grand  maniment  de  l'outil ,  &  ce  travail 
donne  un  peu  plus  d'idée  de  la  connoiflance  des  formes  ; 
mais  le  détail  d'une  tête  étoit  encore  au-defïus  des  forces 
de  ce  fiècle.  On  y  démêle  cependant  une  efpèce  de  pro- 
fil ;  mais  le  cafque  eft  armé  de  pointes  pareilles  à  celles 
qu'on  a  vues  dans  le  Numéro  précédent.  Cette  répétition 
conftate  la  forme  de  cette  arme  défenfive,  pratiquée  en 
Etrurie  dans  un  fiècle  dont  la  datte  nous  eft  inconnue.  La 
Figure  dont  il  eft  queftion  eft  en  pied ,  ôc  montée  fur  une 
échelle;  difpofition  qui  annonce  une  opération  réelle,  ôc 
peut-être  un  ouvrier  de  ces  fameufes  manufactures,  qui 
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fourniflbient  les  nations  fituées  fur  les  côtes  de  la  Mé- 
diterranée. En  effet  ,  cet  homme  porte  de  chaque 
main  un  aflez  grand  vafe,  dont  les  anfes  formées  félon 
la  manière  des  Etrufques,  s'accordent  avec  leurs  monu- 
mens  >  &  dont  l'extrémité  inférieure  prouve  l'ancienneté 
des  amphores ,  adoptées  dans  la  fuite  par  les  Romains  ;  leur 
volume ,  ôc  la  manière  dont  cet  Etrufque  les  porte  ,  indi- 
quent que  ce  font  des  ouvrages  de  terre,  ôc  l'on  peut 
avancer  avec  quelque  vraifemblance  ,  qu'il  va  les  placer 
dans  un  magafin. 

L'explication  de  l'infe£le  volant  du  côté  de  la  Figure, 
à  la  hauteur  de  fon  épaule ,  feroit  difficile  à  donner, 
quand  même  fa  forme  feroit  exprimée  avec  plus  de  pré- 
cifion.  On  pourroit  regarder  ce  fymbole  comme  une 
marque  de  la  manufacture ,  ou  comme  un  objet  de  fuperf- 
tition  originaire  d'Egypte  ;  puifque  cette  Figure ,  que  je 
juge  être  celle  d'un  papillon ,  fe  trouve  fouvent  parmi  les 
caractères  facrés  des  Egyptiens.  La  matière  même  de  la 
cornaline  prouve  d'ailleurs  l'étendue  du  commerce  des 
anciens  Etrufques  ;  puifque  les  agathes  qu'ils  employoient, 
ôc  qui  paroiffent  avoir  été  très-communes  chez  eux, 
étoient  une  production  confiante  de  l'Afie.  Il  ne  paroît 
pas,  en  effet,  que  celles  d'Allemagne  leur  fulTent  connues, 
non  plus  qu'aux  Romains  :  ces  derniers  ont  travaillé  quel- 
quefois des  agathes  de  ce  pays  ,  mais  dans  les  bas  tems. 

N°.  III. 

Cette  Cornaline  percée,  ôc  dont  la  forme, ainfi  que  la 
grandeur ,  font  à  peu  près  pareilles  à  celles  des  autres  Sca- 
rabées ,  ne  paroît  avoir  eu  aucun  ornement  fur  fa  bâfe:  fa 
partie  fupérieure  préfente  une  tête  en  relief,  dont  je  ne 
puis  attribuer  l'ouvrage  qu'aux  Etrufques ,  je  veux  dire 
aux  Artiftes  de  cette  nation,  dont  le  goût  n'étoit  pas  enco- 
re auiïi  épuré  que  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Cependant 
quand  on  compare  cette  tête  aux  deux  gravures  précé- 
dentes , 
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dentés,  on  remarque  dans  l'Art  une  forte  de  progrès  qui 
annonce  un  fiècle  moins  reculé.  En  effet,  le  vifage  y 
paroît  formé  ;  de  plus,  malgré  la  groflièreté  du  travail , 
l'enfemble  de  cette  tête  vue  de  face,  eft  jufte;  le  ban- 
deau qui  couvre  les  yeux,  préfente  une  fingularité  né- 
ceffaire  à  rapporter,  pour  faire  fentir  que  ce  petit  monu- 
ment ne  doit  être  regardé  que  comme  un  ornement  fan- 
taftique ,  d'autant  que  ce  bandeau  eft  terminé  fur  chacune 
des  tempes,  par  une  efpèce  d'enroulement ,  qui  ne  paroît 
point  attaché.  Je  dois  ajouter  que  les  deffeins  que  je  don- 
ne de  ces  morceaux,  ne  rendent  point  affezle  mauvais 
goût  de  leurs  originaux. 

N°.  IV. 

L'explication  que  le  P.  Paciaudi  a  donnée  de  cette     De  AMetarum 
cornaline  eft  pleine  d'efprit  &  d'érudition  ;  on  ne  fçauroit  inPalJftraGr*c\. 
donner  trop  d'éloges  à  ce  qu'il  dit  fuç  les  exercices  des  »*ro,  Commenta- 
Grecs;  mais  il  n'a  point  eu  fous  les  yeux  la  pierre  gravée  "y^'in-*™*™. 
qui  a  donné  matière  à  fa  DifTertation.  L'empreinte  qui  33. 
lui  a  été  communiquée ,  avoit  cacheté  une  lettre  envoyée 
par  la  pofte,  &  le  voyage  de  Paris  à  Rome,  peut  afTuré- 
ment  l'avoir  altérée  :  ces  raifons  jointes  au  caractère  franc 
6c  fincère  du  P.  Paciaudi ,  ôc  à  notre  nouvelle  liaifon , 
puifqu'il  eft  Correfpondant  de  l'Académie  des  Belles-  . 
Lettres,  me  rendent  plus  hardi  à  contredire  fon  opinion, 
fur  le  pays  où  cette  pierre  a  été  travaillée.  Il  dit  qu'elle 
eft  Grecque  ;  &  conftamment  elle  eft  Etrufque  :  la  vue 
du  monument  me  met  feul  en  état  d'en  parler  Ci  décifi- 
yement.  Voici  fur  quoi  je  me  fonde. 

La  cornaline  en  queftion  eft  gravée  fur  la  bâfe  d'un 
Scarabée  travaillé  en  relief,  &  percé  dans  toute  fa  lon- 
gueur pour  être  enfilé,  &  porté  en  amulette;  cetufage 
établi  chez  les  Egyptiens ,  imité  par  les  Etrufques ,  n'a 
jamais  été  fuivi  par  les  Grecs.  Le  grainetis  qui  forme  la 
bordure  du  fujet,  eft  devenu  une  efpèce  de  preuve  en 
Tome  III.  L 
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faveur  de  mon  opinion,  depuis  que  Meilleurs  Gori  & 
Mariette  ont  obfervé  que  cet  ornement  n'a  prefque  ja- 
mais été  employé  que  par  les  graveurs  Etrufques.  Mais 
ce  qui  eft  plus  décifif  encore ,  c'eft  le  goût  du  deflein , 
dont  il  eft  à  propos  de  donner  une  idée  générale. 

Les  Grecs  ont  deiïiné  avec  une  nobleffe,  une  (Impli- 
cite ôc  une  élégance,  que  les  autres  peuples  n'ont  jamais 
connues  ;  ôc  comme  chaque  nation  a  fon  caractère  par- 
ticulier ,  dont  elle  s'eft  rarement  départie,  les  Etrufques 
ont  rendu  leurs  productions  reconnoiffables  par  une  fé- 
cherefle ,  ôc  une  affectation  dans  le  détail  des  mufcles  , 
qu'on  peut  regarder  comme  leur  étant  particulières.  Cette 
pierre  eft  gravée  fuivant  ces  principes;  la  tête  repréfentée 
nue ,  eft  un  peu  grolTe ,  mais  la  pofition  en  eft  belle ,  & 
convenable  à  l'action  ;  les  cheveux  affez  mal  travaillés  , 
font  juftes  pour  le  mouvement  ;  les  mufcles  font  peut-être 
trop  prononcés ,  mais  ils  expriment  l'action  ôc  la  tenfion 
néceflaires  pour  exécuter  le  tour  de  force  &  d'adreffe 
qu'on  a  voulu  repréfenter.  Ce  monument  pourroit  per- 
fuader  que  les  Grecs  avoient  corrompu  les  Etrufques  dans 
les  exercices  dg  la  Gymnaftique  ;  car  enfin,  c'eft  ici  un 
tour  de  force  qui  confifte  à  fauter  en  avant ,  ou  en  arrière  <, 
ôc  peut-être  fucceflivement  de  l'une  ôc  de  l'autre  façon  9 
.par  defTus  trois  pointes  un  peu  courbées  à  leur  extrémité  9 
Ôc  placées  fur  une  terraffe  qu'elles  occupent  en  entier  , 
pour  ne  biffer  aucun  doute  fur  Pa&ion;  le  faut,  ôc  les 
efforts  qu'elle  exige,  ne  peuvent  être  plus  parfaitement 
rendus:  les  mains  du  fauteur  font  enveloppées  dans  des 
efpèces  de  gants ,  que  le  P.  Paciaudi  a  regardés  comme 
des  fers  de  lance.  Ces  gantelets  pourroient  faire  croire 
que  les  lames  étoient  tranchantes,  ôc  que  le  fauteur,  en 
cas  de  chute,  devoit  être  en  état  de  les  toucher  fans  in- 
convénient. Je  ne  puis  rien  dire  de  ce  faut ,  véritable- 
ment périlleux  ;  les  détails  en  font  aulTi  ignorés ,  que  le 
nom  qu'on  lui  donnoit. 
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Je  patte  au  travail  de  la  pierre  ;  il  eft  très-vif,  ôc  peut- 
être  un  peu  trop  découpé  :  mais  il  faut  rendre  juftice  à  la 
hardiefTe  qui  éclate  dans  la  difpofition  de  cette  Figure  ; 
«lie  fe  montre  même  dans  le  projet  feul  de  représenter 
un  fauteur  en  l'air.  Ce  procédé  me  paroît  fortir  de  l'ordre 
ordinaire  des  compofitions  fages  ôc  mefurées  des  Grecs  ; 
&  ce  qui  mérite  le  plus  d'attention ,  c'eft  qu'une  pareille 
hardiefle  ne  diminue  ni  le  fçavoir  ni  la  précifion  du  trait. 
L'un  ôc  l'autre  font  parfaitement  exprimés  dans  ce  petit 
monument;  aufïi  je  le  regarde  comme  un  des  plus  com- 
plets, pour  l'art,  que  j'aye  vu  forti  de  la  main  des  EtruP- 
ques. 

On  ne  trouvera  aucune  difficulté  dans  le  fentiment  que 
j'adopte ,  fi  l'on  fe  rappelle  que  fans  le  fecours  des  Grecs, 
plufieurs  parties  de  la  Gymnaftique  furent  connues  &  pra- 
tiquées en  Etrurie  ;  ôc  que  dans  la  fuite  cette  contrée  fut 
en  relation  avec  la  Grèce,  comme  la  compofition  de 
plufieurs  fujets  en  fait  foi. 

La  forme  de  l'ovale,  ôc  les  proportions  de  la  pierre,  ne 
font  point  juftes  dans  la  copie  que  le  P.  Paciaudi  en  a 
donnée.  Il  eft  nécefTaire  d'en  avertir,  pour  détromper 
ceux  qui  pourroient  croire  un  jour  que  l'Antiquité  a  four- 
ni deux  fois  un  fujet  que  je  crois  abfolument  unique. 

N°.  V. 

Ce  foldat  repréfenté  fur  une  très-belle  cornaline  gravée 
en  creux,  eft  d'un  travail  beaucoup  moins  ancien,  que 
le  monument  précédent.  AuiTi  je  crois  que  cette  Plan- 
che offre  des  ouvrages,  qui  en  ce  genre  cara£térifent  la 
pratique  des  Etrufques  dans  tous  les  tems. 

La  difpofition  de  ce  foldat,  fes  armes,  ôc  le  genre  des 
ornemens  dont  elles  font  décorées  ,  préfentent  des  diffé- 
rences effentielles ,  qu'on  ne  peut  remarquer  fur  aucun 
ouvrage  de  l'ancienne  Etrurie  ;  l'épée  même  annonce  des 
ufages  abfolument  Romains;  Ôc  fi  l'ouvrage  eft  Etrufque, 

Lij 
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comme  les  caractères  écrits  dans  l'intérieur  du  bouclîer> 
femblent  le  prouver,  il  faut  placer  cette  gravure  vers 
les  premiers  tems  de  la  conquête  des  Romains ,  tems  au- 
quel les  Etrufques  avoient  adopté  les  ufages  de  leurs 
vainqueurs ,  &  confervé  les  caractères  de  leur  écriture. 
D'ailleurs  le  travail  de  cette  pierre  eft  bon ,  précis ,  pro- 
fondement gravé,  &  dans  la  manière  Romaine ,  c'eft-à- 
dire ,  un  peu  lourd.  On  lit  ces  fept  lettres  VIBIACF  ?  fur 
l'intérieur  du  bouclier ,  qui  défend  &  foutient  ce  foldat 
mourant  ,  à  ce  que  je  crois ,  de  fes  bleffures. 

PLANCHE    XXIL 

N°.  I. 

Le  plus  léger  motif  de  réunion  fuffit  dans  ces  fortes  de 
Recueils,  pour  rapprocher  des  monumens  que  plufieurs 
fiècîes  ont  quelquefois  féparés.  Cette  efpèce  d'exorde 
excufe  la  repréfentation  des  morceaux  qui  compofeiu 
cette  Planche. 

Il  eft  impoflible  de  déterminer  le  tems  des  monu* 
mens  d'une  nation  aufli  peu  connue  que  l'Etrufque;  je 
puis  dire  en  général,  que  ce  Bronze  n'eft  point  des  pre- 
miers fiècles  des  Arts  dans  ce  pays,  qu'il  s'écarte  de  la 
première  communication  Egyptienne ,  &  qu'il  a  été  conf- 
truit  dans  le  tems  auquel  les  Etrufques  ont  commencé 
à  voler  de  leurs  propres  ailes  :  j'ignore  ce  que  cette  Fi- 
gure repréfente.  On  a  vu  que  cette  ignorance  ne  m'em* 
pêche  pas  de  rapporter  les  monumens.  Cet  homme  eft 
nud,  &  n'a  jamais  été  chargé  d'aucun  attribut  ;  la  main 
qu'il  a  étendue,  pourroit  indiquer  la  repréfentation  d'une 
offrande  ;  mais  celle  qu'il  porte  fur  fa  hanche,  femble  dé- 
mentir &  détruire  cette  action  ;  une  pareille  attitude 
conviendroit  plutôt  à  une  convention  publique  ou  par- 
ticulière. 

Les  monumens  qui  n'ont  point  de  rapport  au  culte } 
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confirment  Tëtendue  des  connoiflances  que  Ton  peut  attrî- 
buer  à  un  peuple. 

Hauteur  cinq  pouces  moins  une  ligne* 

N°.  IL 

Ce  Scarabée  formé  par  une  agathe  blanche,  rayée  de 
deux  autres  couleurs,  repréfente  un  griffon  gravé  en 
creux  fur  fa  bâfe  ;  on  peut  inférer  de  cet  exemple  &  des 
idées  qu'il  rappelle,  combien  il  y  a  de  fiècles  que  la 
figure  de  cet  animal  fantaftique ,  eft  adoptée  &  reçue  dans 
le  monde.  Cette  gravure  n'eft  pas  du  plus  bel  ouvrage 
Etrufque. 

NMIL 

Cette  pierre  gravée  me  paroît  moins  ancienne  que 
les  monumens  précédens  ,  je  la  rapporte  même  au  tems 
de  la  plus  grande  perfection  des  Arts  en  Etrurie.  La  gra- 
vure eft  exécutée  fur  une  agathe  barrée  de  plufieurs  rayes  , 
&  dans  laquelle  la  couleur  blanche  domine.  Je  ne  doute 
pas  qu'elle  n'ait  été  feiée  de  la  bâfe  d'un  Scarabée.  Le 
îujet  repréfente  un  homme;  qui,  la  hache  à  la  main, 
travaille  une  pouppe  de  vaiffeau  :  cette  compofition  fuffi- 
roit  pour  indiquer  le  commerce  maritime  &  la  naviga*- 
tion  des  Etrufques  ;  mais  fi  l'on  veut  embellir  ce  fujet  9 
&  le  joindre  à  des  faits  hiftoriques ,  en  profitant  de  la 
connoiffance  que  les  Etrufques  ont  eue  des  ouvrages 
d'Homère,  on  pourroit  dire  que  cette  gravure  repréfente 
UlyfTe  conftruifant  fon  vaiffeau  pour  fortir  de  rifle  où  Ca>- 
lypfo  faifoit  fon  féjour.  En  fait  de  monumens ,  il  y  a  beau» 
coup  d'explications  plus  forcées- 

N°.  VL 

J'ai  rapporté  avec  beaucoup  de  complaifance  dans  les 
Volumes  précédens ,  les  efpèces  de  peinture ,  confervées 
fur  les  vafes  Etrufques.  Je  n'ai  pas  recueilli  avec  moins 

L  iij 
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de  foin ,  les  fculptures  de  terre  cuite  ,  que  le  hazard  m'a 

préfentées.  Piqué  de  finjuftice  des  Romains  à  l'égard  de 

ce  peuple,  peut-être  ai-je  été  plus  fenfible  au  plaifir  de 

réparer ,  autant  qu'il  étoit  en  moi ,  le  tort  qu'on  lui  a  fait, 

qu'à  la  curiofité  de  raffembler  fes  ouvrages.   Quoi  qu'il 

en  foit,  ce  Bas  relief  de  terre  cuite  &  du  même  travail 

Volume  pre-  que  celui  dont  j'ai  donné  le  procédé ,  préfente  des  idées 

mier  pa|.  85.  recues  dans  la  Grèce,  &  par  conféquent  communes  aux 
Planche  XXIX.        »  -  Z  j:  Ar  v     l  -en  11 

deux  peuples,  ceit-a-dire,  que  ion  y  voit  Scylla ,  telle 

qu'elle  eft  décrite  par  plufieurs  Poètes ,  &  qu'on  la  voit 
fur  plufieurs  médailles  de  villes  Grecques.  Le  revers  de 
ce  Bas-relief  eft  orné  de  moulures  (impies  ,  fort  exactes, 
&  faites  à  la  roue  du  potier.  L'un  &  l'autre  côtés ,  quoi- 
que travaillés  différemment ,  font  également  chargés  de 
la  couverture  noire ,  &  rendent  l'ancienne  deftination  de 
ce  monument  plus  difficile  à  deviner.  Ce  morceau  a  été 
trouvé  en  Sicile  ;  &  l'on  voit ,  par  l'exemple  de  plufieurs 
découvertes  pareilles,  combien  la  grande  Grèce  recher- 
choit  les  ouvrages  Etrufques ,  ceux  même  qui  n'étoient 
pas  de  la  plus  haute  antiquité;  car  le  nom  deL.  CABI- 
NIO  ,  la  difpofition  &  la  forme  des  lettres  prouvent  que 
les  Romains  étoient  les  maîtres  de  l'Etrurie  ,  quand  cet 
ouvrage  a  été  produit. 

Diamètre  deux  pouces  huit  lignes. 

N\  V  &  VI. 

En  comparant  les  premiers  monumens  Etrufques  à 
celui  de  ce  Numéro ,  il  fera  très-aifé  de  fentir  le  produit 
de  la  communication  de  l'Etrurie  avec  la  Grèce,  &  de 
fe  perfuader  que  cet  Hercule  eft  un  des  derniers  ouvrages 
des  Etrufques.  En  effet,  fapofition,  le  mouvement  de 
fes  jambes ,  la  forme  &  le  volume  de  fa  maffue,  fur  la- 
quelle il  s'appuye;  tous  ces  faits  indiquent  cette  commu- 
nication, ou  plutôt  cette  imitation,  tandis  que  la  peau  du 
Lion  conferve  abfolument  la  manière  dont  les  Etrufques 
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l'ont  traitée  ;  elle  eft  paffée  dans  le  bras  comme  un  braf- 
felet ,  elle  eft  repréfentée  féche ,  &  fans  aucun  pli.  La 
feule  augmentation  qu'on  y  remarque ,  confifte  dans  la 
tête  &  dans  la  crinière  du  Lion ,  qui  font  travaillées  au 
cifelet  ;  d'ailleurs  les  cheveux,  ôc  le  travail  du  corps  font 
tellement  dans  le  goût  Etrufque ,  qu'on  ne  peut  s'y  mé- 
prendre. La  main  qui  porte  la  peau ,  portoit  auffi  un  at- 
tribut; mais  il  ne  fubfifte  plus;  l'ouverture  de  cette  main 
ne  peut  donner  matière  à  la  plus  foible  conjecture.  Ce 
bronze  ne  peut  être  mieux  confervé:  la  tête  du  Lion 
gravée  fur  la  peau ,  étant  une  fingularité  par  rapport  aux 
Etrufques ,  je  l'ai  rapportée  au  Numéro  VI. 
Hauteur  fix  pouces, 

PLANCHE     XX11L 
N°.  I. 

Le  refpetl  qu'on  avoit  pour  Hercule ,  étoit  fort  étendu 
en  Etruiie ,  fi  nous  en  jugeons  par  la  quantité  de  repré- 
fentations  que  les  habitans  de  ce  pays  nous  ont  laiffées. 
La  peao  du  Lion ,  tenue  d'une  grandeur  médiocre ,  pofée 
fur  le  bras,  rendue  avec  aufli  peu  d'épaiffeur,  que  de 
mouvement  &  de  jeu  dans  les  plis ,  eft  en  général  le 
feul  attribut  auquel  on  reconnoine  ce  Héros ,  principa- 
lement dans  les  Figures  de  Ronde-bofTe:  les  Étrufques 
ne  lui  donnoient  pas  ordinairement  le  fymbole  de  la 
malTue  ;  il  peut  fe  faire  que  n'ayant  point  exprimé  cette 
arme  dans  un  fort  grand  volume,  elle  n'ait  pas  eu  la 
force  de  réfifter  à  l'injure  du  tems  ;  &  ce  qui  me  con- 
firmeroit  dans  cette  idée,  c'eft  une  gravure  que  j'ai  rap- 
portée dans  le  fécond  Volume  de  ces  Antiquités  ,  où  l'on  Planche  XVW. 
voit  Hercule  terrafTer  l'Hydre  ;  il  tient  un  arc  d'une  main ,  N°' I# 
ôc  lève  de  l'autre  une  maflue  fi  médiocre  ,  qu'on  la  pren- 
droit  aifément  pour  un  bâton  noueux  :  elle  eft  même  la 
feule  que  j'aye  vue  dans  ce  genre.  Il  faut  cependant 
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convenir  que  Dempfter,  &le  Mufœum  Etrufcum  de  Gorî, 
préfentent  plufieurs  Hercules  avec  des  maffues  fembla- 
blés  à  celles  que  les  Grecs  donnent  à  ce  Héros  ;  mais 
on  doit  auffi  remarquer ,  que  cette  repréfentation  ne  pa- 
roît  que  fur  des  bas-reliefs  plus  fçavans,  &  d'un  meilleur 
goût ,  que  les  monumens  dont  je  parle  ;  ce  qui  me  condui- 
roit  à  croire ,  que  les  différentes  façons  de  traiter  cette 
arme,  pourroient  indiquer  une  antiquité  plus  ou  moins 
reculée. 

Le  pied  fur  lequel  eft  pofée  la  Figure  de  bronze ,  rap- 
portée fous  ce  Numéro  ,  &  avec  lequel  elle  a  été  fon- 
due, offre  une  fingularité.  Il  étoit  difpofé  pour  entrée 
dans  une  cavité  ronde  &  creufée  dans  fon  piédeftal  ;  pro- 
cédé différent  des  autres  monumens  Etrufques  qu'on  a 
vus  jufqu'ici,  mais  toujours  conforme  à  la  fuperftition 
de  ce  peuple,  &  à  fa  manière  de  penfer  à  l'égard  de  fes 
Divinités ,  c'eftV  à-dire ,  d'arrêter  &  de  fixer  leurs  images  , 
pour  leur  ôter  le  moyen  de  le  quitter.  Le  quart  de  rond 
de  cette  bâfe,  dont  la  forme  eft  circulaire,  fe  voit  dé- 
veloppé entre  les  deux  afpe&s  de  la  Figure  ;  il  méritoit 
cette  attention,  par  la  précifion  de  fon  travail,  &  par  la 
fceautéde  fa  confervation:  ce  monument  eft  fondu  mafïif, 
&  chacune  des  mains  du  Héros  conferve  une  ouverture 
qui  portoit  autrefois  des  armes,  ou  des  attributs  :  la  main 
du  bras  chargé  de  la  peau  du  Lion ,  eft  difpofée  finguliè- 
rement  quant  à  Faction  de  l'index;  l'arrangement  des  che- 
veux de  cette  Figure  m'a  étonné;  ils  font  généralement 
frifés  &  plus  longs  fur  le  devant  de  la  tète  :  ils  préfen- 
tent une  recherche  &  une  attention,  qu'on  ne  s'attend 
point  de  trouver  dans  une  pareille  nation,  &  dans  un 
tems  fî  éloigné.  En  effet,  ce  genre  de  coêfîùre  étudié  * 
&  toujours  déplacé  pour  un  homme ,  eft  encore  plus  ex- 
traordinaire pour  un  Héros  du  caractère  d'Hercule.  Le 
profil  de  la  tête  eft  deffiné  féparément ,  pour  mettre  en 
état  de  concevoir  cette  fingulière  parure. 

Les 
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Les  Etrufques  ont  été  dans  l'habitude  de  mettre  des 
înfcriptions  fur  leurs  Figures,  &  même  de  les  placer  fort 
à  leur  défavantage:  ils  les  écrivoient  ordinairement  fur  la 
longueur  de  la  cuiffe.  J'ai  pris  d'abord  pour  des  caractères 
quelques  traits  de  cizelet,  qui  marquent  la  crinière  du 
Lion,  entre  le  corps  &  le  bras  du  Héros;  ils  auroient 
été  placés  dans  cet  endroit  avec  intelligence  &  conve- 
nance ;  mais  les  répétitions  continuelles  d'une  Figure  ref- 
femblante  à  l'Ks'oppofe  à  la  formation  d'aucun  mot. 

Ce  Bronze  de  la  plus  belle  confervation ,  ne  m'appar- 
tient pas  ;  il  eft  à  M.  Davila,  dont  j'ai  parlé  ailleurs ,  &      Tom#  n*  Pa£c 
qui  joint  quelques  Antiquités  choifies  à  la  fuperbe  col- 
lection d'Hiftoire  Naturelle,  pour  laquelle  il  fe  donne 
tant  de  foins ,  &  fait  tous  les  jours  une  fi  grande  dépenfe. 

Le  goût  de  ce  Bronze ,  eft  fec ,  ôc  auftère  ;  de  plus  ,  il 
laifTe  à  défirer  fur  fes  proportions.  Le  bas  de  la  Figure, 
depuis  les  hanches ,  eft  trop  court  pour  la  partie  Supé- 
rieure. 

Hauteur  de  la  figure ,  neuf  pouces  dix  lignes  ;  diamètre  du 
flan  circulaire ,  trois  pouces  quatre  lignes;  épaijjeur  de  ce 
Planfept  lignes  :  le  pied  creufé  qui  entroit  dans  le  piédejîal , 
un  pouce  Jept  lignes  de  diamètre  ;  hauteur  un  pouce  onze  lignes. 

N°.  II. 

Lorsqu'en  lifant  l'Hiftoire,  on  voit  les  craintes  fu- 
perftitieufes  qu'infpiroient  aux  Romains  les  Arufpices  & 
les  Augures,  c'eft-à-dire,  les  vains  préfages  qu'on  tiroit 
des  entrailles  des  animaux,  du  chant,  du  manger,  ou  du 
vol  des  oifeaux ,  enfin ,  des  foudres  &  des  phénomènes 
naturels,  à  peine  peut-on  s'empêcher  de  regarder  en 
pitié  des  hommes  fi  diftingués  d'ailleurs  par  leur  fagefie 
&  par  leur  courage.  Ils  étoient  redevables  de  la  plupart 
de  ces  foiblelTes  aux  Etrufques  leurs  voifins,  dont  Ar- 
nobe  dit  avec  raifon,  Genitrix  &  mater  Juperftitionis  Hetru-  Llb*  VIr* 
ria.  Cependant  Cicéron  nous  apprend  que  ce  peuple  Ub.i. de  Divin, 
lome  III.  M 
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étoitplus  adonné  à  l'examen  des  entrailles  ,  c'eft-à-dîre  ; 
qu'ils  étoient  plus  Arufpices  qu'Augures  :  l'Hiftoire  de 
Tagès  qu'il  ne  dédaigne  point  de  rapporter  comme  le 
principe  de  cette  fcience ,  eft  digne  de  la  fcience  même  ; 
voici  lès  paroles  :  «  On  dit  que  comme  un  Laboureur  paf- 
•>  foit  un  jour  la  charrue  fur  un  champ  du  territoire  de  Tar- 
as quinie  ôc  quil  faifoit  un  fillon  fort  profond ,  tout  d'un 
»  coup  il  fortit  du  fillon  un  certain  Tagès  qui  lui  parla; 
»  que  ce  Tagès,  à  ce  qui  eft  écrit  dans  les  livres  des 
*>  Etruriens ,  avoit  le  vifage  d'un  enfant ,  mais  la  prudence 
»  d'un  vieillard  :  que  le  Laboureur  furpris  de  le  voir  ,  fe 
»  récria  d'admiration  ;  que  quantité  de  monde  s'afTem- 
»»  bla  autour  de  lui,  ôc  qu'en  peu  de  tems  toute  FEtrurie 
*>  y  accourut  ;  qu'alors  Tagès  s'étoit  mis  à  parler  en  pré- 
»  fence  d'une  infinité  de  gens ,  qui  avoient  recueilli  avec 
»  foin  toutes  fes  paroles,  ôc  qui  les  avoient  mifes  enfuite 
»  par  écrit;  ôc  que  tout  ce  qu'il  avoit  dit  étoit  le  fonde- 
aï  ment  delà  fcience  des  Arufpices,  qui  s'étoit  depuis 
C/ceron  Lîb.  i.  »  accrue  par  la  connoiffance  de  plufieurs  chofes  nou- 

de  VAb^RegnUr   "  ve^es  >  ma*s  °iU* toutes  fe  rapportoient  aux  mêmes  prin- 

fag.  iiî.  '         s»  cipes.  « 

Ce  trait  eft  un  des  plus  plats  ôc   des  plus  ridicules 

qu'on  trouve  dans  l'Hiftoire  Ancienne.  Quoique  Cicéron 

Tbla.-pag.i6a,.  nous  apprenne  dans  le  même  ouvrage,  que  les  Pifides, 

&ub.i.f.  ne.  jes  phrygiens }  Jes  Arabes,  ôcles  Ciliciens,s'étoient  par- 
ticulièrement appliqués  au  vol  ôc  au  chant  des  oifeaux, 
il  paroît  par  l'Hiftoire ,  que  les  Etrufques  n'avoient  pas 
adopté  avec  moins  d'ardeur  cette  manière  d'augurer,  que 
nous  voyons  même  établie  ôc  pratiquée  dans  l'ancienne 
Grèce.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Romains  y  ont  été  fi  fort 
attachés ,  que  les  premiers  de  la  République  ont  toujours 
été  Pontifes,  que  les  Empereurs  ont  joint  ce  titre  à  tous 
ceux  dont  ils  ont  voulu  être  revêtus  ;  aufli  voit-on  au 
revers  d'une  médaille  d'or  de  Titus ,  ce  Prince  obfervant 
en  cette  qualité ,  deux  oifeaux ,  dont  l'un  eft  à  fa  droite, 
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&  l'autre  à  fa  gauche.  Cette  manière  d'augurer  étoit  la 
plus  ufitée ,  &  je  n'ai  lu  dans  aucun  Auteur ,  ni  vu  fur 
aucun  monument,  qu'on  obfervât  les  oifeaux,  en  les 
tenant  fur  le  poing.  J'ai  rapporté  plufieurs  exemples  d'Au- 
gures repréfentés  fur  les  vafes  Etrufques.  Ceux  qui  font 
cette  cérémonie,  foit  hommes  foit  femmes ,  font  ordinai- 
rement debout,  enveloppés  dans  des  draperies,  &  ap- 
puyés fur  de  longs  bâtons ,  ayant  au-deffous  ou  à  côté  de 
leurs  têtes ,  des  difques  repréfentans  des  Aftres  à  l'Egyp- 
tienne; mais  je  n'en  ai  point  vu  qui  paruffent  occupés  du 
vol  des  oifeaux.  Les  monumens  que  j'ai  fait  defliner  dans 
les  deux  Volumes  précédens ,  ne  préfentent  d'autre  oi- 
feau,  que  celui  que  porte  un  jeune  homme  fur  fa  main.  Volume fecona 
Il  le  regarde  attentivement ,  &  comme  le  même  vafe  du-  N«#nc#  c 
quel  je  l'ai  tiré,  repréfente  aufli  la  figure  d'un  cheval, 
j'ai  attribué  cette  difpofition  à  celle  d'un  ChafTeur ,  d'au- 
tant qu'on  ne  peut  nier  l'ancienneté  de  la  chaffe  du  vol: 
ce  qui  confirme  même  cette  explication  ,  c'eft  que 
cet  oifeau  eft  placé  différemment  de  ceux  dont  je  vais 
parler,  puifqu'il  regarde  l'homme  qui  le  porte. 

Toutes  ces  raifons  de  douter,  que  je  n'ai  pas  voulu  dif- 
fimuler ,  ne  peuvent  tenir  contre  des  monumens  qui  at- 
teftent  la  vérité  des  faits,  &  qui  par-là  détruifent  toutes 
les  inductions  qu'on  pourroit  tirer  du  filence  des  Ecri- 
vains. Ainfi  les  pierres  gravées  dont  je  vais  donner 
la  defcription ,  prouvent  &  l'ufage  de  ce  genre  d'obferva- 
tion ,  &  la  pratique  des  Etrufques  à  cet  égard  ;  du  moins 
les  gravures  rappellent  abfolument  le  goût  de  ce  pays. 

La  Sardoine  gravée  fous  ce  Numéro,  repréfente  un 
homme  à  genoux,  tenant  fur  le  poing  un  oifeau  qu'il  re- 
garde par  derrière ,  comme  s'il  vouloit  obferver  s'il  pren- 
dra fon  vol ,  ôc  comment  il  le  prendra.  Il  foûtient  de  l'au- 
tre main,  la  croffe  de  bois,  le  Lituus ,  ou  le  bâton  au- 
gurai ,  dont  il  ne  fait  plus  d'ufage ,  &  dont  il  s'eft  vraifem- 
blablement  fervi  quelques  momens  auparavant,  pour 

Mij 
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partager  le  Ciel,  &  pour  divifer  les  régions.  Ce  font  les 
termes  dont  fe  fert  Cicéron ,  qui  nous  apprend  encore 
que  les  Etrufques  partageoient  le  Ciel  en  feize  parties  , 
Uîd.  pag.  îi3»  pour  remarquer  de  quel  endroit  la  foudre  fortoit.  D'autres 
fe  contentoient  de  divifer  l'horifon  en  huit ,  ou  en  quatre 
parties.  Il  eft  vrai  que  j'ai  rarement  vu  fur  les  monumens 
Etrufques,  ce  Lit  uns ,  ou  ce  bâton  formé  comme  on  le 
voit  fur  le  deiTein  de  la  pierre,  ôc  que  ceux  dont  j'ai  parlé, 
ôc  fur  lefquels  les  Augures  font  appuyés ,  font  plus  géné- 
ralement droits  :  d'un  autre  côté ,  la  Figure  de  la  pierre 
gravée  eft  nue ,  ce  qui  écarte  toute  idée  Romaine  ;  ce- 
pendant fi  cette  pierre,  &  la  fuivante,  ont  été  copiées  à 
Rome,  ainfi  que  la  chofe  eft  poflible,  d'autant  qu'elles 
ne  font  environnées  d'aucun  grainetis,  on  ne  peut  douter 
qu'elles  ne  foient  fidèlement  rendues.  Les  idées  du  tra- 
vail &  de  la  compofition  qu'on  y  retrouve  aifément ,  en 
donnent  la  certitude,  d'où  réfulte  également  celle  du 
fait. 

N°.  III. 

Cette  autre  Cornaline,  à  la  vérité  brûlée,  mais  dont 
la  gravure  n'a  éprouvé  aucune  altération ,  confirme  abfo- 
lumentla  manière  d'augurer  par  les  oifeaux,  dont  il  eft 
mention  dans  l'article  précédent  :  on  voit  fur  la  pierre  de 
ce  Numéro  la  même  Figure  du  Numéro  II.  elle  eft 
répétée  avec  la  plus  grande  exactitude,  à  la  réferve  du 
Lituus ,  qui  me  paroit  autrement  difpofé.  Cette  Figure 
eft  placée  en  regard  d'une  autre,  dont  l'attitude,  l'action 
&  la  pofition  font  les  mêmes.  Cette  dernière  eft  aufli 
nue,  à  genoux,  &  tient  dans  la  même  vue  le  bâtoa 
augura] ,  &  l'oifeau  ;  l'une  &  l'autre  font  coèffées  d'une 
efpèce  de  chapeau  ou  de  pétafe,  qui  reftemble  allez  à 
celui  de  Mercure* 
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PLANCHE     XXIV. 

Na.  I.  &  II. 

Les  Etrufques  ont  travaillé  fi  parfaitement  la  terre ,  6c 
leur  poterie  a  joui  d'une  fi  parfaite  célébrité,  qu'on  ne 
fçauroit  leur  refufer  l'adreffe  néceflaire  pour  faire  des  Fi- 
gures de  la  même  matière.  On  le  peut  d'autant  moins, 
que  celles  qu'ils  ont  exécutées  en  bronze,  font  affez  com- 
munes ;  &  l'on  fçait  que  les  modèles  nécelfaires  en  pa- 
reils cas ,  font  ordinairement  faits  avec  de  la  terre.  Si  les 
ouvrages  Etrufques  de  ce  genre  font  rares,  leur  fragilité 
fans  doute  en  eft  la  caufe.  Cette  rareté  m'engage  à  rap- 
porter ce  fragment  de  ftatue ,  malgré  fa  médiocre  confer- 
vation.  On  y  diftingue  le  corfelet,  ou  une  efpèce  de  cui- 
raffe,  très-bien  confervée.  La  forme  du  bouclier  paroît 
avoir  été  fingulière ,  mais  elle  eft  trop  endommagée  pour 
en  parler.  Il  n'eft  pas  moins  fingulier,  que  ce  Soldat  qui 
paroît  en  action  de  combattre ,  n'ait  aucune  forte  de  dé- 
fenfe  fur  la  tête. 

Hauteur  du  fragment  quatre  -pouces  deux  lignes. 

N°.  III  &  IV. 

Cette  TafTe  de  terre  cuite  n'eft  chargée  d  aucun  or- 
nement ;  elle  n'a  pas  même  de  couverte.  Le  feul  mérite 
qu'elle  puiiTe  avoir ,  confifte  dans  fa  forme ,  ôc  dans  la 
fymmétrie  jufte  de  fes  contours ,  ou  plutôt  des  plis  qu'on 
lui  a  donnés  aux  deux  côtés  de  fon  bec,  ainfi  que  dans  la 
sûreté  de  fa  tenue,  pour  laquelle  on  ne  peut  regretter 
la  privation  des  anfes. 

Hauteur  un  pouce  dix  lignes  ;  largeur  quatre  pouces* 

N°.  V. 

Ce  Scarabée  de  Cornaline  préfente  un  Homme  qui 
fabrique,  ou  plutôt  qui  effaye  un  arc  ;  le  fiége  fur  lequel: 

Miij. 
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il  eft  aflls,  eft  encore  moins  ridicule  que  le  travail  de  la 
Figure  :  on  voit  par  deux  traits  qui  excèdent  la  tête,  ôc 
qui  veulent  exprimer  un  cafque,  que  cette  Figure  repré- 
fente  un  Guerrier  ;  car  les  autres  parties  du  corps  font  ab- 
solument nues.  Le  vifage  n'eft  point  marqué,  il  paffoit 
les  forces  ou  du  moins  le  fçavoir  de  l'Artifte  :  les  coups 
de  bouterolle  en  rond ,  forment  le  corps  ;  ôc  les  autres 
parties  font  traitées  à  peu  près  dans  le  même  goût:  enfin, 
tout  exprime  l'enfance  de  la  gravure  en  creux  chez  les 
Etrufques. 

PLANCHE     XXV. 

N'  I.  &  II. 

Les  deux  têtes  adoffées,  ou  la  double  tête  donnée 
à  Janus ,  eft  conftamment  une  allégorie  très-ancienne , 
ôc  qu'on  ne  peut  contefter  aux  Etrufques.  Ce  petit  Eufte 
de  bronze  trouve  ici  naturellement  fa  place;  cependant 
la  reffemblance  des  deux  têtes ,  ôc  leur  difpofition  fur  le 
haut  d'un  therme,  figure  que  je  n'ai  point  vu  employée  par 
les  Etrufques ,  pourroit  faire  foupçonner  ce  petit  monu- 
ment d'être  Romain. 

Les  différentes  raifons  qu'on  allègue  pour  la  réunion 
de  ces  deux  têtes  font  trop  connues  pour  les  rapporter. 

Hauteur  vingt  &  une  lignes  ;  largeur  un  peu  plus  de  quinze 
lignes» 

N°.  III.  &  IV. 

Les  monumens  Etrufques  ne  fournirent  pas  communé- 
ment des  têtes  deftinées  à  préfenter  ce  qu'on  appelle  des 
Buftes.  Cette  petite  fingularité  eft  le  feul  mérite  de  ce 
Bronze  ,  dont  le  volume  eft  médiocre,  ôc  qui  ne  fait  voir 
qu'une  tête  cafquée  ;  il  ne  refte  même  plus  que  le  tenon 
quifoutenoit  la  crête  de  fon  cafque;  l'ouvrage  eft  d'ail- 
lieurs  fans  aucun  caractère ,  femblable ,  à  plulieurs  égards, 
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à  quelques-uns  de  ceux  qu'on  a  déjà  vus  fur  des  figures 
entières  de  cette  nation,  &  qu'à  la  vérité,  on  pourroit 
également  attribuer  aux  Gaulois.  Le  petit  nombre  de  mo- 
numens  Etrufques  ,  que  j'ai  pu  raffembler  pour  ce  troi- 
fième  Volume ,  offre  des  rapports  marqués  dans  les  ou- 
vrages de  ces  deux  nations.  Ce  qui  prouve  une  communi- 
cation établie  &  entretenue  pendant  de  longues  années. 
Hauteur  vingt-deux  lignes. 

N°.  IL 

Ce  Char  à  quatre  chevaux ,  préfenté  de  face ,  pourroit 
être  celui  du  Soleil  ;  on  ne  voit  point  ordinairement  des 
comportions  d'une  étendue  pareille  ,  fur  les  pierres  gra- 
vées de  cette  nation.  Le  fujet  dont  il  eft  queftion ,  a  beau- 
coup de  rapport  à  celui  que  préfente  un  vafe  inféré  dans 
le  fécond  Volume  de  ce  Recueil.  Il  eft  vrai  que  cette  Planche  XX* 
Cornaline,  dont  la  couleur  eft  fort  fombre,  repréfente  N°«1V* 
l'Homme  ou  le  Dieu  qui  conduit  le  Char,  &  qu'on  s'eft 
contenté  de  deftiner  fur  le  vafe  auquel  je  renvoyé ,  un 
difque  qui  rappelle  l'idée  du  Soleil.  Il  eft  encore  vrai  que 
l'exécution  de  la  pierre,  eft  très- inférieure  au  deffein  que 
préfente  la  terre  cuite  ;  mais  cette  différence  peut  venir 
de  l'habileté  que  les  Etrufques  avoient  acquife  par  un 
long  ufage  de  travailler  la  terre  :  d'ailleurs  la  difficulté 
d'une  opération  n'eft  point  du  tout  comparable  à  celle  de 
l'autre;  aufïi  l'homme,  qui  fur  cette  pierre,  conduit  le 
Char ,  eft  encore  plus  mal  defïiné  que  les  chevaux. 

PLANCHE     XXVI 

N°.  I  &  II. 

Cette  Figure  dont  affurément  l'attitude  n'eft  pas  flère5 
&  dont  on  peut  comparer  la  pofition  des  jambes  à  celle 
d'un  vieillard  de  comédie ,  me  paroît  cependant  repré- 
fenter  Hercule  coëffé  de  la  tête  du  Lion,  &  couvert  de 
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fa  peau.  Je  conviens  qu'il  faut  avoir  vu  beaucoup  de  mo- 
numens  Etrufques ,  ôc  connoître  leur  façon  de  traiter  ce 
Héros,  pour  le  retrouver  fous  un  pareil  déguifement,  Ôc 
pour  diftinguer  fa  maffue  dans  le  bâton  fur  lequel  il  eft 
appuyé  ;  mais  on  ne  s'y  trompera  pas ,  fi  l'on  confidère 
en  premier  lieu ,  que  les  oreilles  du  Lion  produifent  tou- 
jours dans  les  anciens  monumens  Etrufques,  l'effet  qu'on 
peut  remarquer  dans  la  coëffure  repréfentée  fous  ce  Nu- 
méro :  qu'en  fécond  lieu  cette  chauffure  pointue  ne  pa- 
roît  avoir  été  en  ufage  qu'en  Etrurie  ;  ôc  qu'enfin  la  bé- 
lière  qu'on  voit  fous  le  Numéro  IL  ôc  qui,  toute  grofiière 
qu'elle  eft,  fervoit  à  fufpendre  cette  Figure,  prouve 
qu'elle  étoit  regardée  comme  un  Ex-voto  y  Ôc  annonce 
un  objet  de  vénération. 

Ce  Héros  eft  fouvent  repréfenté  fur  les  monumens 
Etrufques ,  ôc  la  différence  de  ces  représentations  eft  fi 
légère ,  que  je  n'aurois  point  fait  graver  ce  morceau  ,  où. 
toutes  les  parties  de  l'art  ôc  de  la  convenance  font  très- 
négligées,  fi  la  fingularité  de  fa  matière  ne  méritoit  pas 
une  exception.  Cet  Hercule  eft  de  fer  fondu,  ôc  par 
conféquent  très-mal  confervé.  Nous  fommes  encore  heu- 
reux ,  que  la  rouille ,  dont  il  eft  rongé  depuis  tant  de  fiècles  , 
permette  de  diftinguer  fa  forme ,  ôc  fes  attributs  ;  car  les 
Antiquités  de  ce  métal  font  d'autant  plus  rares,  que  le 
tems  les  a  plus  facilement  détruites.  D'ailleurs  je  n'avois 
point  encore  poffédé  de  monument  de  ce  genre  \  mais 
quand  les  Figures  de  fer  feroient  plus  communes,  je 
verrois  celui-ci  avec  étonnement  :  en  effet,  il  eft  fingulier 
de  rencontrer  une  Figure  de  fer,  ôc  d'une  fabrique  aufli 
ancienne  chez  les  Etrufques;  c'eft-à-dire,  dans  un  tems 
où  ce  métal  étoit  fi  peu  connu  dans  la  Grèce  &  dans 
l'Afie.  Il  eft  vraifemblable  que  les  Gaulois  ont  connu  le 
fer,  &  la  manière  de  le  préparer,  plutôt  que  les  autres 
nations  ;  du  moins  on  peut  l'inférer  de  l'abondance  que 
la  Nature  en  a  répandue  dans  les  Gaules  ;  ôc  qu'ils  ont 

dû 
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^dù  faire  part  de  cette  découverte  aux  Etrufques  leurs  voi- 
fins.  Il  fe  peut  même  que  cet  ouvrage,  ridicule  aujour- 
d'hui ,  confidéré  fous  toute  autre  face  que  celle  de  fa  ma- 
tière, ait  été  admiré  anciennement  par  la  raifon  de  fa 
rareté  :  on  le  croira  fans  peine,  fi  l'on  fe  rappelle  les  im- 
preflions  que  les  hommes  reçoivent  de  ce  qu'ils  n'ont 
point  encore  vu. 

Au  refte,  quand  je  confidère  la  réputation  que  les  Arts 
avoient  acquife  aux  Etrufques,  &  les  fecours  que  les 
premiers  Rois  de  Rome  tirèrent  à  cet  égard  de  ces  peu- 
ples, je  me  perfuade  que  ce  monument  a  été  fabriqué 
long-tems  avant  la  fondation  de  Rome.  Mais  il  confirme 
avec  plus  de  certitude,  l'étendue  du  commerce  de  l'E- 
trurie.  Si  tant  de  monumens  conftatent  la  communication 
avec  l'Egypte,  celui-ci  montre  les  liaifons  avec  la  Gaule 
qui  en  étoit  plus  voifine.  Je  n'ignore  pas  que  les  Gaulois 
fous  le  nom  de  Boïens ,  ont  polfédé  quelques  parties  de 
l'Italie ,  comme  Bologne,  Parme,  &c  ;  cet  établiiTement 
des  Gaulois  n'a  eu  lieu  que  plus  de  deux  fiècles  après  la 
fondation  de  Rome;  &  l'Hiftoire  feule,  fans  le  fecours 
des  monumens,  prouve,  comme  je  l'ai  dit,  que  fous  les 
premiers  Rois  de  cette  ville,  les  Etrufques  avoient  déjà 
acquis  dans  les  Arts  un  degré  bien  fupérieur  à  celui  qu'of- 
fre cette  Figure  groflière  :  avantage  qu'ils  confervèrent 
jufqu'au  tems  de  leur  deltru£lion  totale. 
Hauteur  deux  pouces  deux  lignes. 

N°.  IIL 

Ce  Guerrier ,  quoique  mal  delïiné  ,  ne  me  paroît  pas 
en  premier  lieu  remonter  à  des  tems  aufli  reculés ,  que 
plufieurs  morceaux  Etrufques,  rapportés  dans  les  Plan- 
ches précédentes.  En  fécond  lieu,  l'ouvrage  &  le  goût 
me  préfentent  des  différences  nationales  que  je  vais  exa- 
miner ,  fans  taire  leurs  rapports  ôc  leurs  conformités.  Les 
grandes  oreilles ,  placées  en  avant  du  cafque  ,  fe  voyent 
Tome  IIL  N 
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fur  des  monumens  véritablement  Etrufques  ;  cependant 
la  barbarie  de  ce  cafque  eft  accompagnée  de  quelques 
détails  dans  les  armes ,  qui  prouvent  une  plus  grande  ex- 
périence dans  la  guerre.  Les  épaulettes  qui  foutiennent 
le  corfelet,  &  qui  font  ornées  de  demi-cercles,  ainfï 
que  le  devant  du  cafque ,  ne  paroiffent  pas   avoir  été 
fréquemment  en   ufage  chez  les  Etrufques;  d'ailleurs 
elles  indiquent,  ainfi  que  la  difpofition  des  bras  &  des 
mains  ,  un    furplus  d'expérience   quant  aux  opérations 
des  Arts.  Il  eft  vrai  que  cette  augmentation  d'acquit 
eft  démentie  par  la  nudité  abfolue  des   cuiffes  &  des 
jambes  ;  &  que  l'armure  eft  tenue  très-courte,  félon  l'u- 
fage  des  Etrufques.  Les  pieds  de  cette  Figure  font  cafTés 
&  perdus  ;  ainfi  je  ne  puis  rien  dire  de  fa  chauiTure.  On 
voit  par  ce  détail  les  différences  dont  j'ai  été  frappé ,  ôc 
qui  m'ont  conduit  à  regarder  ce  Soldat  comme  Gaulois. 
La  crête  du  cafque,  femblable  à  celle  que  portoient  les 
Etrufques  ,  ne  s'oppoferoit  point  à  ce  préjugé.  Les  peu- 
ples voifins  empruntent  réciproquement  leurs   ufages , 
leurs  modes  &  leurs  parures.  Cette  conjecture  deviendra 
plus  vraifemblable  fi  l'on  admet,  comme  je  fuis  porté  à 
le  croire,  que  les  Gaulois  étoierit  habitans  de  ï Italie, 
dans  le  tems  qu'ils  ont  fabriqué  ce  monument. 

Hauteur  de  la  Figure  dans  fon  état  préfent ,  quatre  pouces 
fevt  lignes» 

N°.  IV. 

Je préfenterai  les  mêmes  réflexions  fur  ce  Soldat,  au- 
quel le  tems  a  confervé  une  portion  de  fa  hafte  ;  les  dif- 
férences qu'on  apperçoit  dans  fon  corfelet,  qui  tient  de 
la  cotte  de  maille ,  mais  toujours  foutenu  par  des  épau- 
lettes ,  n'infirment  en  rien  ce  que  j'ai  avancé  à  l'égard  des 
Gaulois  dans  l'article  précédent  ;  je  perfifte  au  contraire 
dans  la  même  idée  avec  d'autant  plus  de  confiance,  que 
le  goût  du  travail  &  la  difpofition  des  bras  &  des  mains 
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font  dans  le  même  genre.  J'ajouterai  encore  que  les  pieds 
de  cette  Figure ,  qui  font  chauffés  ,  confirment  mon  opi- 
nion, &  me  perfuadent  même,  que  la  Figure  du  Nu- 
méro précédent  lui  reffembloit  en  ce  point. 
Hauteur  trois  pouces  une  ligne, 

N°.  V. 

Cette  Figure  fourniroit  feule  la  matière  d'une  differ- 
tation;  mais  dans  un  abrégé  tel  que  celui-ci,  je  ne  puis 
la  confidérer  qu'en  général. 

La  crête  du  cafque  reffemble  à  celle  des  Etrufques; 
mais  le  cafque  enfermoit  &  couvroit  la  tête  avec  tant 
d'exa&itude,  que  celui  qui  en  étoit  armé  ,  ne  voyoit  que 
par  deux  ouvertures  rondes  &  placées  devant  les  yeux  : 
aucun  Recueil  d'Antiquité  ne  préfente  des  monumens 
de  ce  genre,  c'eft-à-dire ,  qu'on  puiffe  attribuer  aux  pre- 
miers habitans  de  la  Gaule.  Ce  Soldat  porte  un  corfelet, 
qui,  à  la  vérité,  n'a  point  ces  épaulettes  que  nous  avons 
vues  fur  les  deux  précédens  ;  mais  il  a  deux  ceintures ,  au- 
deffous  defquelles  on  voit  des  lambrequins  pointus,  larges 
&  fort  courts  ;  l'épée  qu'il  tient  à  la  main,  eft  d'une  lar- 
geur médiocre,  &  fon  bouclier  eft  quarré.  On  fcait  que 
cette  forme  étoit  ufitée  chez  les  Gaulois  ;  de  plus ,  il 
paroît  avoir  des  efpèces  de  bottines  fans  génouillières. 
Telles  font  les  remarques  fur  lefquelles  je  fonde  mes 
foupçons,  fans  exiger  qu'on  les  adopte;  je  dis  ce  que  je 
vois,  ce  que  je  fens;  ôc  l'on  fçait  que  le  coup  d'ceil  don- 
ne fouvent  des  idées  dont  on  ne  peut  rendre  de  raifon 
fenfible.  Auffi  je  conviens  qu'on  peut,  malgré  les  fin- 
gularités  obfervées,  attribuer  aux  Etrufques,  ces  trois  der- 
niers morceaux,  comme  en  effet,  je  les  ai  inférés  dans 
leur  claffe.  L'antiquité  du  monument  compris  fous  ce 
Numéro  ,  eft  la  feule  chofe  que  je  puiffe  certifier. 

Hauteur  deux  pouces  fix  lignes. 

N  ij 
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PLANCHE     XXVU. 

On  comprend  allez  quel  doit  être  le  plaifir  d'un  An* 
tiquaire,  quand  fa  bonne  fortune  lui  offre  des  monumens 
d'un  genre  inconnu  jufqu'à  lui.  C'eft  la  fituation  que  j'é- 
prouve ,  ôc  je  la  dois  à  M.  l'Abbé  Barthélémy,  qui  m'a 
rapporté  d'Italie  deux  Figures  de  Bronze,  trouvées  de- 
puis quelques  années  dans  Fifle  de  Sardaigne.  Il  faut 
convenir  que  leur  élégance  ne  peut  féduire,  &  qu'elles 
ne  préfentent  au  contraire,  que  le  ridicule,  &  la  grofliè- 
reté ,  du  côté  du  travail  ôc  du  deffein  ;  la  barbarie  même 
sry  trouve  pouflee  à  un  tel  point ,  que  l'on  conçoit  avec 
peine,  qu'un  peuple  qui  connoifibit  aufli  bien  les  opéra- 
tions de  la  fonte  (  car  les  Figures  font  très-bien  jettées  )  r 
ait  été  en  même  tems  plongé  dans  une  ignorance,  qui , 
du  côté  de  l'expreiTion ,  ne  peur  être  comparée  qu'à  celle 
des  Sauvages  de  l'Amérique. 

Quand  on  réfléchit  fur  les  opérations  de  l'efprit,  on 
trouve  une  forte  d'amufement  à  méditer  fur  le  défaut  des 
formes.  On  aime  à  chercher  par  quels  motifs,  on  a  outré 
certaines  parties,  pour  les  rendre  plus  faillantes.  On  fuit 
les  progrès  des  Arts,  ôclesdifférens  dégrés,  par  lefqueîs, 
de  l'état  d'ignorance  &  de  groffièreté ,  ils  s'élèvent  à  l'é- 
légance &  à  la  perfection.  Dans  cet  examen  ,  on  n'efî  pas 
peu  étonné  de  voir,  que  dans  tous  les  pays  leur  marche 
eft  uniforme ,  que  par-tout  ils  fuivent  la  même  route  }  ôc 
s'il  eft  permis  de  le  dire,  que  pour  parvenir  de  l'enfance 
à  l'âge  mûr,  ils  reçoivent  les  mêmes  accroiflemens  fuc- 
cefîifs.  On  diroit  qu'à  cet  égard,  comme  à  tant  d'autres, 
la  Nature  fuit  conftamment  la  même  loi ,  qu'on  ne  fent 
jamais  mieux,  que  lorfqu'on  compare  les  ouvrages  du 
plus  mauvais  goût,  avec  d'autres  ouvrages  d'une  meil- 
leure exécution. 

Si  je  place  ces  morceaux  dans  la  claffe  des  Etrufques } 
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c'eft  à  caufe  de  la  communication  que  je  crois  avoir  été 
entre  l'Etrurie  &  la  Sardaigne.  Je  me  fonde  pour  cela , 
moins  fur  la  proximité  des  lieux ,  que  fur  des  rapports 
que  j'apperçois  dans  quelques  détails  de  ces  Figures  ; 
outre  que  les  Veïens,  &  en  général  les  Etrufques  avoienc 
une  origine  commune  avec  les  peuples  delà  Sardaigne, 
puifque  les  uns  &  les  autres  étoient  une  colonie  venue 
de  Lydie. 

M.  l'Abbé  Barthélémy  a  donné  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  Belles-Lettres  (pour  l'année  1 778.  ) 
le  deffein  d'une  de  ces  Figures,  du  même  goût  &  du 
même  pays.  Elle  eft  feulement  un  peu  plus  grande ,  ÔC 
plus  remarquable  par  les  uftenfiles  dont  elle  eft  accom- 
pagnée. Je  ne  crois  pas  que  dans  aucun  des  Recueils- 
d'Antiquités,  qu'on  a  publiés  jufqu'ici,  on  trouve  une 
quatrième  Figure  ,  fous  le  véritable  titre  de  Sarde,  ni  qui' 
foit  rendue  avec  la  cruelle  exa£titude  de  cette  copie.  La 
fingularité,  qui  fait  le  principal  mérite  decesmonumens, 
m'a  déterminé  à  les  faire  deifiner  fous  trois  points  de  vue, 
non  pour  conferver  la  beauté  de  leurs  afpeéts,  mais  pour 
mettre  en  état  de  rendre  à  la  Sardaigne  les  ouvrages  qui 
lui  appartiennent ,  &  qu'on  pourra  découvrir  à  l'avenir. 

N°.  I. 

Cette  Figure  a  le  bras  paffé  dans  un  arc  appuyé  fur 
fon  épaule,  ôcfoutenuparune  defes  mains,  tandis  qu'elle 
tient  l'autre  ouverte,  &  la  préfente  à  plat,  à  la  hauteur 
de  fon  coude ,  comme  fi  elle  foutenoit  ou  préfentoit  quel- 
que objet;  mais  cette  main  eft  très-mutilée,  &  la  correc- 
tion ne  pouvant  conduire  à  fa  véritable  difpofition,  il 
faut  en  abandonner  la  recherche.  La  Figure  eft  vêtue' 
d'une  efpèce  de  gilet  fort  jufte,  qui  defcend  fur  le  devant 
comme  furie  derrière,  à  la  moitié  de  fescuiffes.  Elle  porte 
fur  des  bretelles,  qui  fe  croifent  fymmétriquement  furie' 
ventre  &  fur  le  dos ,  des  uftenfiles  légers  dont  il  me  paroîc 
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impoflible  de  décrire  l'objet  ôc  l'utilité. On  diftingue  feule- 
ment fur  le  devant  une  boète  quarrée.  Les  bandelettes  , 
ou  les  cordes  qui  font  le  tour  des  jambes  dans  toute  leur 
longueur ,  font  dans  le  même  goût,  ou  plutôt  de  la  même 
efpèce  que  celles  qui  environnent  le  cou  de  ce  Sarde. 
Ces  fortes  de  vêtemens  plus  recherchés ,  ôc  principale- 
ment la  parure  de  la  tête ,  m'ont  engagé  à  débuter  par  la 
defcription  de  cette  Figure  ;  il  m'a  paru  qu'elle  repréfen- 
toit  le  plus  avancé  en  grade:  en  effet,  indépendamment 
des  autres  diftin&ions  ,  fa  coëfrure  placée  fur  des  cheveux 
courts  ,  couvre  le  front ,  Ôc  pourroit  d'autant  plus  s'enfon- 
cer qu'elle  eft  élevée  au-delfus  de  la  tête.  Elle  eft  ornée 
d'un  crochet ,  ou  peut-être  d'une  plume  qui  pend  en 
avant  du  côté  de  la  terre ,  Ôc  qui  paroît  attachée  fans  beau- 
coup d'art ,  avec  une  corde  qui  fait  trois  tours.  Le  tout 
eft  établi  fur  un  cercle  qui  porte  de  petites  boules  fail- 
lantes,  qui  donnent  à  cette  Figure  un  air  de  parure  qu'on 
ne  trouvera  pas  dans  celle  du  Numéro  fuivant.  Au  refte, 
l'une  &  l'autre  ont  les  pieds  nuds ,  pofés  fur  des  traverfes 
de  bronze  qui  les  élèvent,  mais  qui  pouvoient  aufli  être 
deftinées  à  les  arrêter  ôc  à  les  fixer,  félon  l'ufage  des 
Etrufques.  Cependant  ces  derniers  ne  traîtoient  ainfl, 
que  leurs  Divinités  ;  j'ignore  les  mœurs  ôc  la  façon  de 
penfer  des  anciens  habitans  de  la  Sardaigne  ;  mais  il  eft 
difficile  de  fe  perfuader  que  cette  Figure  ait  jamais  été 
celle  d'une  Divinité  :  il  eft  vrai  néanmoins  qu'elle  n'a 
point  d'épée,  que  fonarc  eft  placé  comme  un  attribut, 
qu'elle  a  fur  la  tête  des  ornemens  fort  riches  pour  accom- 
pagner défi  grandes  barbaries.  J'ajouterai  feulement,  que 
des  perfonnes  dignes  de  foi,  qui  ont  été  en  Sardaigne, 
m'ont  afTuré  que  les  habitans  de  cette  Ifle  ,  à  la  vérité 
de  l'état  le  plus  groftier  ,  ont  encore  aujourd'hui  les  jam- 
bes environnées  de  cordes,  comme  on  le  voit  fur  ce  mo- 
nument. 

Hauteur  cinq  pouces  cinq  lignes. 
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N°.  II. 

Sur  deux  gilets  pareils  à  celui  du  Numéro  précédent, 
mais  dont  l'un  eft  un  peu  plus  long  que  l'autre  ,  defcend 
une  bande  d'étoffe  allez  large,  fans  pli,  galonnée  ou  tra- 
vaillée fur  un  de  fes  côtés,  &  qui  tombant  au-deffous  des 
gilets,  ne  couvre  qu'une  épaule,  Ôc  ne  laiffe  voir  que  la 
poignée  d'une  épée  placée  fur  l'eftomach  ,  &  portée  par 
un  baudrier  à  la  mode  des  Grecs.  Une  main  de  la  Fi- 
gure eft  élevée  en  figne  de  paix ,  ôc  l'autre  foutient  l'ex- 
trémité d'un  bâton  courbe ,  pareil  à  ceux  que  nos  mar- 
chands de  vinaigre  nomment  une  Courge,  ôc  dont  ils  font 
ufage  pour  porter  leurs  barils  plats  fur  l'épaule  avec  sû- 
reté ôc  facilité.  L'extrémité  courbe  de  ce  bâton ,  paroît 
ici  formée  par  la  tête  d'un  lapin ,  du  moins  les  oreilles 
féparées  achèvent  de  donner  l'idée  de  cet  animal.  Ce 
bâton  porte  un  fac  quarré,  qui  pend  à  une  corde;  ce  fac 
eft  pareil  à  celui  que  portent  nos  foldats,  ôc  que  nous 
nommons  Avrefac  ;  ce  meuble  eft  d'un  meilleur  travail 
que  le  refte  de  la  Figure.  Il  préfente  même  beaucoup 
d'imitation  de  la  Nature,  ôc  renferme  deux  autres  ani- 
maux ,  que  les  mêmes  raifons  m'engagent  encore  à  pren- 
dre pour  des  lapins,  ôc  dont  les  têtes  fortent  fymmétri- 
quement  de  chaque  extrémité  du  fac  ;  mais  elles  font 
arrêtées  chacune  par  une  corde  paffée  dans  le  fac,  ôc  qui 
tient  les  animaux   en   état  ;    car  il   eft    vraifemblable 
qu'ils  étoient  vivans.  Du  refte,  le  cou  ôc  les  jambes  de 
cette  Figure  font  abfolument  nuds.  Le  bonnet ,  ou  la 
toque  ronde,  de  la  forme  la  plus  fimple ,  qui  couvre  très- 
peu  le  haut  de  fa  tête,  eft  attaché  à  chacune  de  fes  oreil- 
les par  des  cordons  doubles  :  cette  précaution  eft  d'autant 
plus  néceflaire,  pour  arrêter  cette  coèffure ,  que  la  tête  eft 
abfolument  razée.  La  forme  quarrée  fur  laquelle  les  pieds; 
de  ce  Soldat ,  de  ce  Chafleur,  ou  de  ce  Marchand  de  la- 
pins, font  pofés,  reffemble  plus  à  des  échaffes,  que  celle  du 
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Numéro  précédent ,  qui  eft  arrondie  ;  mais  l'une  &  l'au- 
tre efpèce  de  focles,  ont  le  même  objet  de  retenue  &  de 
folidité,  ils  font  également  faits  pour  être  en  vue,  c'eft-à- 
dire,  placés  au-deflus  du  plan  dupiédeftal;  l'élévation 
fous  les  pieds  de  l'une  &  de  l'autre  de  ces  Figures ,  mé- 
rite aufli  quelque  confidération. 
Hauteur  fix  pouces  moins  une  ligne* 
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TROISIEME  PARTIE- 


de  S   GRECS. 


Avant-propos. 


E   ME 

Grecs 


rite  des  Inventeurs  eft  grand ,  &  les 

_s  en  ont  Ci  bien  fenti  l'étendue,  qu'ils  n'ont 

rien  négligé  pour  perfuader  qu'ils  ne  dévoient 

,  qu'à  eux-mêmes ,  la  pratique  de  tous  les  Arts. 

Ils  ont  prouvé  par  cette  conduite,  que  les  hommes  ne 

font  jamais  contens  de  ce  qu'ils  pofTèdent,  puifque  la 

correction ,  l'élégance ,  &  le  fublime  ,  n'ont  pas  été  ca? 
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marquée  au  Peintre ,  fi  celui-ci  ne  l'eût  mérite*  par  Ces 
talens  ?  Je  veux  que  Ton  fe  rejette  fur  les  agrémens  du 
caractère  &  de  l'efprit,pour  établir  la  fédu&ion  du  Prin- 
ce; je  fçais  que  les  nommes  de  ce  rang  font  dans  l'habitude 
de  faire  valoir  ce  qu'ils  eftiment  ;  mais  cette  prévention 
n'eft  que  momentanée  ,  &  la  flatterie  s'évanouit  avec  le 
règne  :  d'ailleurs  les  évenemens  de  la  vie  d'Apelles,  fur  la<- 
quelle  l'Hiftoire  s'eft  alTez  étendue,  ne  préfentent  rien  de 
commun  ;  il  n'auroit  pas  voulu  queLyfippe  deffinât  mieux 
que  lui  ;  6c  s'il  avoit  été  furpalTé  par  le  Sculpteur,  telle 
étoit  fafranchife,  qu'il  en  feroit  convenu,  &  nous  auroit 
inftruit  de  fon  infériorité.  La  réputation  de  ce  grand  Ar- 
tifte  a  furvécu  à  la  faveur  d'Alexandre:  elle  en  étoit  in- 
dépendante ,  &  l'on  pourroit  peut-être  avancer  que  le 
Peintre  a  fait  autant  d'honneur  au  Conquérant ,  que  le 
Conquérant  en  a  pu  faire  au  Peintre.  Enfin,  toute  la 
Grèce  a  acquiefcé  aux  éloges  que  le  Roi  de  Macédoine 
lui  a  donnés  ;  donc  il  les  méritoit  :  donc  la  Peinture  mar- 
choit  de  pair  avec  la  Sculpture ,  &  n'étoit  pas  arrivée  à 
un  moindre  degré  de  perfection.  Ajoutons  encore,  que 
les  talens  de  Lyfippe  ont  été  reconnus  parles  Grecs ,  in- 
dépendamment du  fuffrage  d'Alexandre.  Ce  Prince  n'ac- 
corda qu'au  mérite  réel  de  l'Artifte.,  la  préférence  donc 
il  l'honora.  Content  du  feu ,  de  l'a£tion ,  de  la  reffem- 
blance ,  ôc  de  rexprefïion  des  ouvrages  du  Sculpteur,  au- 
roit-il  pu  fe  prêter  à  des  parties  inférieures  dans  les  tra- 
vaux du  Peintre  ;  travaux  dont  l'objet  étant  le  même , 
rend  encore  la  comparaifon  plus  facile?  Cependant  Apel- 
les  a  fait  un  fi  grand  nombre  de  portraits  d'Alexandre  , 
que  Pline  ne  peut  en  donner  le  détail.  Suivons  un  mo- 
ment cet  Auteur  ;  comme  il  nous  donne  la  defcription 
d'un  de  ces  portraits  }  il  eft  bon  de  l'examiner,  pour  fe 
convaincre  que  Ci  le  talent  du  Peintre  n'avoit  pas  fatis- 
fait  la  vanité  du  Prince,  celui-ci  ne Tauroit  pas  préféré 
pour  l'exécution  du  defir  qu'il  avoit  d'être  regardé  comme 
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tin  Dieu  :  defir  qui  renfermant  toutes  les  efpèces  d'am- 
bition ,  renferme  aufli  toutes  les  difficultés  pour  celui  qui 
doit  exécuter  l'ouvrage.  Comment  en  effet  Alexandre 
auroit-il  donné  une  augmentation  de  difficulté  à  la  Pein- 
ture ,  fi  cet  Art  ne  l'eut  mérité  par  fa  fupériorité  ?  Car 
il  ne  paroît  pas  que  Lyfippe  ait  été  chargé  d'une  pareille 
entreprife.  Comment  Alexandre  auroit-ii  donné  fon  ap- 
probation au  Tableau ,  dans  lequel  Apelles  l'a  repréfenté 
ia  foudre  à  la  main ,  c'eft-à-dire  3  fous  la  Figure  de  Jupiter 
tonnant  ?  Quelle  grandeur  de  trait ,  &  quel  feu  d'expref- 
fion  faut-il  fuppofer  dans  le  caractère  de  cette  tête  ?  Quelte 
intelligence  de  deffein  &  de  couleur  faut-il  fe  repré- 
fenter,  pour  admettre  l'accord  &  l'effet  de  ce  bras  faillant 
&  raccourci,  qui  portoit  la  foudre  ?  Quelle  jufteffedans  la 
pofition,  quelle  grandeur  dans  le  choix,  &  quelle  har- 
monie ne  devoit  pas  être  dans  le  Tableau ,  pour  avoir  pu 
contenter  la  tête  chaude  d'un  Alexandre  !  Ce  Prince  vou* 
loit  fans  doute  que  fon  portrait  reffemblant,  infpirât  une 
terreur  égale  à  celle  de  Jupiter,  prêt  à  lancer  la  foudre  ; 
&  la  contrainte  de  la  reffemblance  augmentoit  encore 
les  difficultés. 

Un  Art  doit  avoir  été  pouffé  bien  loin,  quand  on  lui 
demande  une  pareille  compofition  :  un  Artifte  doit  le  pof- 
féder  dans  un  degré  éminent,  lorfqu'il  réuffit  au  gré  d'un 
tel  homme.  Telle  eft  la  conféquence  néceffaire  qui  ré- 
fulte  des  faits  hiftoriques. 

Il  m'eft  impoiïible  de  porter  aucun  jugement  fur  les 
Peintures  que  la  découverte  d'Herculanum  a  mifes  au 
jour;  je  ne  les  ai  point  vues  ,  &  Ton  ne  peut  décider  fur 
la  gravure  :  j'ignore  même  le  degré  de  confiance  que  mé- 
rite T  Artifte  chargé  de  cette  entreprife  ;  mais  en  fuivant  la 
vérité  des  faits ,  il  faut  croire  premièrement ,  que  la  Pein- 
ture étoit  déchue  de  fon  ancienne  fplendeur ,  lorfque  ces 
frefques  ont  été  exécutées  ;  fecondement,  que  les  Pein- 
tres qui  ont  travaillé  dans  cette  ville ,  qu'on  ne  peut  met- 
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tre  que  dans  le  fécond  rang ,  en  lui  faifant  même  beau- 
coup d'honneur  ;  ces  Peintres,dis-je ,  n'étoient  pas  les  plus 
habiles  de  la  Grèce.  La  preuve  de  la  médiocrité  de  leur 
talent ,  réfulte  de  la  fupériorité  qu'on  apperçoit  dans  les  pe- 
tits fujets,  tels  que  les  ornemens,  les  animaux,  &  les  mé- 
diocres parties  de  l'Art.  Jefpère  qu'on  fera  d'autant  plus 
convaincu  de  ce  que  j'avance  fur  le  talent  de  ces  Artiftes , 
que  la  Peinture,de  venue  fort  inférieure  dans  la  Grèce  quel- 
ques années  après  la  mort  d'Alexandre ,  ne  pouvoit  paroî- 
tre  avec  éclat  dans  les  villes  étrangères ,  où  les  Peintres 
étoient  obligés  de  fe  tranfporter  ;  car  tous  ces  ouvrages  , 
ceux  de  Rome ,  ainfi  que  ceux  d'Herculanum ,  ont  été  exé- 
cutés fur  la  place.  Mais  puifqu'on  n'a  pas  trouvé  dans  ces 
fouilles ,  des  tableaux  portatifs  &  peints  fur  le  bois ,  félon 
l'ufage  des  Anciens ,  il  ne  faut  plus  efpérer  de  voir  aucun 
ouvrage  de  grand  Maître.  Dans  le  nombre  des  Peintures 
exécutées  fur  les  murailles ,  on  peut  admirer  la  noce 
Aldobrandine,  qu'on  a  trouvée  très-confervée,  à  Rome  : 
ce  morceau ,  que  j'ai  beaucoup  examiné  ,  ne  doit  cepen- 
dant être  placé,  félon  mes  idées,  que  dans  une  clafTe 
fort  inférieure  aux  grandes  écoles  delà  Grèce.  Il  ne laiffe 
pas  de  nous  faire  fentir  le  faire ,  &  la  manière  dedefîlner, 
de  peindre  &  de  compofer  des  Anciens.  Elle  eftfimple; 
tous  les  objets  fe  diftinguent;  les  actions  font  juftes,  &  le 
defTein  eft  correct.  Les  copies  que  Pietro  Santo  Bartoli 
a  faites  autrefois  pour  le  Cardinal  Malfimi,  d'après  des  mo- 
numens ,  que  l'on  détruifit  au  moment  qu'ils  reparurent  à 
la  lumière,  &  dont  j'ai  eu  foin  de  faire  graver  &  enlu- 
miner la  partie  qui  m'eft  tombée  entre  les  mains,  nous 
inftruifent  de  l'accord  &  de  l'harmonie,  que  les  Anciens 
pratiquoient  dans  les  décorations  intérieures.  Ils  em- 
ployoient  les  couleurs  les  plus  hautes  &  les  plus  entières, 
d'une  manière  abfolumentoppofée  à  la  nôtre  :  ces  parties 
de  l'Art  méritent  d'autant  plus  d'être  confidérées  avec 
attention }  que  belles  en  elles-mêmes,  on  doit  les  regar- 
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der  comme  ayant  paffé  des  écoles  de  la  Grèce,  aux  Pein- 
tres de  Rome. 

Un  récit  particulier  de  Pline,  peut  encore  nous  faire 
connoître  le  mérite  de  la  Peinture  ancienne;  il  nous  inf- 
truit  du  prix  exceflif  auquel  plufieurs  tableaux  étoient 
montés ,  &  ce  prix  eft  quelquefois  fupérieur  à  celui  de 
certaines  ftatues,  même  diftinguées.  On  voudra  peut-être 
attribuer  cet  excès  à  la  rareté  des  productions  de  la  Pein- 
ture ;  parce  qu'en  effet  le  nombre  des  tableaux  que  Pline 
a  cités ,  n'eft  pas  comparable  à  celui  des  ouvrages  de  Scul- 
pture ;  mais  indépendamment  de  l'égalité  de  mérite,  que 
je  crois  avoir  fait  fentir  entre  les  deux  Arts,  on  ne  peut 
rien  conclure  de  cette  difproportion  dans  le  nombre  ;  les 
Grecs  ayant  toujours  préféré  la  Sculpture,  pour  la  déco- 
ration publique  &  particulière. 

On  pourroit  encore  avancer  avec  une  forte  de  mau- 
vaife  foi,  ou  plutôt  d'ignorance ,  que  les  Peintures  an- 
ciennes étoient  peu  étendues  dans  leur  compofition  ;  c'eft- 
à-dire ,  renfermées  dans  un  très-petit  nombre  de  Figures; 
ce  qui  pourroit  être  regardé  comme  un  affujétiffement 
fervile  aux  idées  générales  de  la  Sculpture  :  mais  indé- 
pendamment de  la  difficulté  que  préfentent  les  Figures 
folitaires,  &  par  conféquent  du  mérite  néceffaire  pour  les 
imiter  avec  julteffe  &  convenance,  Pline  nous  expofe  Lir.«xv.v 
fans  aucun  étonnement,  &  rapporte  comme  un  fait  com- 
mun, les  plus  nombreufes  compofitions,  dont  plufieurs 
temples  ou  bâtimens  publics  de  la  Grèce  étoient  décorés* 
Le  fujet  de  quelques-uns  de  ces  tableaux,  fuffira  pour  dé-r 
truire  jufqu'au  plus  léger  foupçon. 

Apelles  a  peint  Diane  ôc  fes  Nymphes* 
Timanthe,  le  Sacrifice  d'Iphigénie. 
Afclépiodore,  les  douze  grands  Dieux,  &  dans  un 
autre  Tableau  ,  les  douze  Heures. 

Nicomachus,  des  Bacchantes  avec  des  Satyres. 
Zeuxis,  Jupiter  aflisfurfonthrône  au  milieu  des  Dieux, 


•  ; 
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*  »»  Pan*nu$.  Panaeus  *  frère  de  Phidias,  le  combat  de  Marathon ,  où; 

l'on  reconnoiffoit  les  Généraux  Athéniens  &  Perfes. 

Le  combat  des  Magnéfiens ,  peint  par  Bularchus.  Il  fut 
acheté  au  poids  de  l'or  par  Candaule  Roi  de  Lydie ,  &c. 

Tout  imparfaits  néanmoins  que  font  les  reftes  de  l'an- 
cienne Peinture,  lorfqu'elle  étoit  dans  fa  décadence  ,  ils 
ne  biffent  pas  d'être  précieux,  &  méritent  d'être  étudiés 
avec  foin.  Outre  qu'ils  peuvent  nous  donner  au  moins 
une  légère  idée  du  grand  talent  des  Grecs  en  ce  genre, 
ils  fervent  à  nous  garantir  des  friponneries  que  les  brocan- 
teurs Italiens ,  cherchent  continuellement  à  faire,  &  pour 
lefquelles  ils  fçavent  employer  l'adreffe,  l'art ,  ôc  l'intelli- 
gence. Nous  en  avons  eu  des  preuves  en  dernier  lieu  ; 
car  la  découverte  d'Herculanum  a  ranimé  leurs  idées  fur 
la  Peinture  ancienne. 

Je  fçais  qu'il  fe  trouve  des  hommes  dont  la  tête  eft 
affez  étendue ,  pour  appercevoir  dans  la  belle  Architec- 
ture Grecque ,  des  raifons  d'accord  &  d'harmonie,  qui 
prouvent  en  faveur  de  la  Peinture  de  cette  nation;  mais 
cet  examen  eft  trop  délicat,  Ôc  porte  même  fur  des  rap- 
ports trop  vagues ,  pour  ofer  l'entreprendre.  Je  n'infifte- 
rai  donc  point  fur  cette  confidération ,  il  fufîit  de  l'avoir 
préfentée  à  ceux  qui  penfent  les  Arts  ,  ôc  qui  les  mé- 
ditent. 

L'examen  des  monumens  eft  donc  renfermé  aujour- 
d'hui dans  la  feule  dépendance  de  la  Sculpture ,  nous 
lui  devons  tous  les  objets  dont  on  peut  s'occuper  pour 
la  connoiffance  de  l'Antiquité  :  ils  font  en  général 
plus  fimples  ôc  plus  frappans  >  mais  moins  étendus  que 
n'auroient  été  ceux  de  la  Peinture  ;  aufli  l'examen  dont 
ils  font  fufceptibles ,  eft  fouvent  borné.  Les  idées  gé- 
nérales que  cet  Art  demande  pour  l'intelligence  des 
monumens,  n'exigent  point  que  je  parle  des  parties  fu- 
blimes  que  nous  offrent  les  belles  ftatues  Grecques;  elles 
ont  été  trop  bien  décrites ,  pour  avoir  befoin  d'une  nou- 
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velle  apologie.  Que  dire  en  effet,  fur  des  produ&ions 
qu'on  admire  fans  ceffe,  à  proportion  defes  connoiffances 
ôc  du  fentiment  que  la  Nature  a  donné  ? 

Au  refte,  on  pourroit  conclure  de  plufieurs  faits  que 
j'ai  rapportés,  que  les  Peintres  &  les  Sculpteurs  doivent 
être  les  meilleurs  juges ,  &  les  connoifTeurs  les  plus  confir- 
més :  je  leur  accorderois  volontiers  cette  qualité ,  fi  leur 
façon  de  voir  étoit  celle  qui  convient  à  l'étude  de  l'An- 
tiquité. Il  eft  certain  qu'ils  fentent  dans  une  plus  grande 
étendue,  l'élégance  &  la  beauté  des  précieux  monumens 
de  la  Grèce;  mais  ils  n'accordent  leur  éloge  qu'à  un  très- 
petit  nombre  de  ces  morceaux,  c'eft-à-dire,  qu'à  ceux 
auxquels  on  ne  peut  abfolument  le  refufer ,  fans  fe  dé- 
grader foi  même  ;  l'intérêt  perfonnel  ,  les  lunettes  de 
l'amour-propre ,  s'il  eft  permis  d'employer  ce  terme  ,  les 
fixent  pour  l'ordinaire  vivement  fur  les  parties  qui  peu- 
vent laifTer  quelque  chofe  à  défirer.  Cependant  les  mor- 
ceaux inférieurs  à  l'Apollon,  au  Torfe ,  au  Gladiateur, 
&c.  ne  font  pas  dépourvus  de  mérite,  même  du  côté  de 
l'Art  ;  &  d'ailleurs  ils  doivent  être  confidérés  par  rapport 
à  l'Hiftoire  ,  aux  mœurs ,  &  aux  ufages  des  Nations  ;  ob- 
fervations  qui  fe  préfentent  difficilement  au  jugement  des 
Artiftes.  Quand  au  contraire,  on  étudie  les  monumens 
dans  la  vue  de  s'inftruire,  &de  retrouver  les  points  dont 
la  curiofité  peut  être  piquée  ;  on  les  épluche ,  pour  ainfi 
dire  ;  on  confidère  ce  qu'ils  ont  de  plus  méritant,  du  côté 
même  de  la  main  de  TArtifte;  on  y  voit  les  traces  d'un 
excellent  travail,  pratiqué  précédemment  ;  on  y  décou- 
vre les  grandes  opérations  de  l'Art;  on  y  démêle  la  fource, 
le  procédé  d'une  grande  manière ,  &  en  quelque  façon  , 
la  date  du  monument.  Il  faut  convenir  néanmoins,  que 
ces  fortes  d'ouvrages  inférieurs  font  dépourvus  le  plus 
fouvent  du  fçavoir  profond,  du  beau  choix,  &  de  l'élé- 
gance ,  dont  la  réunion  a  produit  le  fublime  des  ouvra- 
ges Grecs.  Mais  il  ne  s'agit,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut 
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pour  la  conncrhTance ,  que  de  la  Sculpture  en  gênerai  ,  ÔC 
de  fes  dépendances,  objet  dont  la  totalité  renferme  la 
Statue ,  ou  la  Ronde-boffe,  le  Relief  ou  demi-bofTe  ,  la 
Gravure  des  pierres  en  creux  ou  en  relief,  les  Médailles  9 
les  Infcriptions ,  &  tous  les  corps  moulés  ,  foit  en  terre 
foit  en  métaux  :  on  pourroit  ajouter ,  pour  n'oublier  au- 
cun des  objets  étudiés  ou  recherchés  par  les  Antiquaires, 
ce  qui  regarde  le  travail  &  la  fabrique  des  verres»  Quoi- 
que ce  Méchanifme ,  que  les  Romains  ont  poufle  très- 
loin,  tienne  légèrement  à  la  Peinture,  il  ne  doit  point 
être  négligé.  Pour  en  découvrir  les  principes  &  la  prati- 
que, il  fr^it  recourir  à  l'Art  du  feu  ,  ou  à  la  Chymie  :  ôc 
conftamment  cette  étude  fera  retrouver    des  procédés 
plus  utiles  encore  que  curieux. 

PLANCHE     XXVIII.     &    XXIX 

On  voit  en  Italie  deux  Statues  d'Hermaprodites  cou- 
chés ;  elles  méritent  leur  réputation  par  l'excellence  de 
leur  travail;  mais  on  ne  pourroit  prononcer  fur  la  préfé- 
rence ,  fans  les  voir  à  côté  l'une  de  l'autre  :  je  ne  crois 
pas  qui!  y  ait  d'autre  moyen  pour  comparer  leurs  beautés, 
&  leurs  défauts.  Celle ,  que  l'on  conferve  à  Rome  dans 
la  Vigne  Bcrghèfe,  a  été  plus  fouvent  étudiée,  parconfé- 
quent  elle  en  plus  connue.  On  fçait  qu'elle  a  été  décou- 
verte au  commencement  du  dernier  fiècle,  auprès  des 
Thermes  de  Dioclétien  ,  lorfqu'on  travailloit  aux  fonda- 
tions de  N.  D.  de  la  Victoire,  &  qu'il  ne  fut  pas  pofïï- 
ble  de  retrouver  le  pied  &  une  partie  de  la  jambe  gauche, 
non  plus  que  la  terraffe,  qui  foutenoit  la  Figure.  Elle 
étoit  abfolument  détruite  ,  ou  du  moins  il  en  fubilftoit 
très-peu.  Le  Bernin  ,  quoique  dans  fa  première  TeunefTe, 
fut  chargé  de  refiaurer  ce  précieux  refte  d'Antiquité  ;  il 
étoit  déjà  célèbre  par  les  Ouvrages  qu'il  avoit  faits  pour 
la  Maifon  Borghèfe.    Cet  Artifîe  ingénieux  ,  toujours 
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porté  aux  Idées  agréables ,  après  avoir  cherché  ce  qui 
convenoit  le  mieux  à  une  Statue ,  qui  ne  devoit  infpirer 
que  la  volupté ,  fe  détermina  à  la  répréfenter  couchée 
fur  un  matelas  à  notre  ufage  ,  la  tête  pofée  fur  un  couffin 
rempli  de  plumes  ;  &  pour  cacher  le  joint  de  la  jambe 
qu'il  ajoutoit ,  il  fit  pafler  en  cet  endroit  un  bout  de  la 
draperie ,  fur  laquelle  la  Figure  étoit  couchée  :  il  enve- 
loppa aufli  de  la  même  draperie  l'extrémité  de  l'autre 
pied,  dont  les  doigts  étoient  détruits  :  il  mit  dans  le  tra- 
vail une  vérité  de  touche ,  capable  de  frapper ,  ôc  d'en 
impofer  à  tous  ceux  qui  regardent  cette  belle   Statue  ; 
mais  pour  dire  la  vérité,  il  eft  fâcheux  que  le  Bernin 
n'ait  point  eu  pour  guide  ,  dans  cette  reftauration  ,  la 
figure  d'Hermaphrodite  ,  que  l'on  conferve  dans  la  Gal- 
lerie  de  Florence.  Il  fe  feroit  moins  écarté  du  goût  de 
l'Antique  ,  &  n'en  auroit  eu  que  plus  démérite.  Il  auroit 
placé  fa  Figure  fur  un  fimple  pavé  de  pierres  ;  il  fe  feroit 
contenté  d'ajouter  à  la  draperie,  fur  laquelle  elle  étoit 
étendue ,  une  peau  de  lion  ,  qui  tenoit  lieu  de  matelas 
aux  Anciens  ,  même  pour  les  gens  les  plus  délicats  ;  c'eft 
dans  cette  difpofition  que  l'Hermaphrodite,  qu'il  a  ref- 
tauré  ,  étoit  fbrti  des  mains  de  l'ancien  Sculpteur.  La  Sta- 
tue de  Florence  ne  permet  pas  d'en  douter  ;  elle  eft  en- 
tière dans  toutes  fes  parties  :  &  s'il  faut  s'en  rapporter  au 
fentiment  de  M.  Gori ,  il  eft  impoflible  de  voir  un  ou- 
vrage plus  accompli.  On  trouve  l'éloge  qu'il  a  fait  de  ce 
beau  monument,  dans  les  Explications  qui  accompagnent 
la  gravure  de  toutes  les  Figures  antiques  de  la  Galerie 
de  Florence. 

Il  ne  feroit  pas  impoflible  qu'on  ne  découvrît  encore 
une  Statue  femblable  à  celles  dont  je  viens  de  parler, 
&  d'un  aufli  beau  travail ,  car  les  Anciens  n'étoient  pas 
difficiles  fur  les  répétitions.  Quand  un  Sujet  avoit  réufli, 
les  meilleurs  Artiftes  le  multiplioient  fans  aucun  fcrupule, 
6c  fouvent  fans  aucune  différence.  J'ai  parlé  de  leur  fa* 
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Planche  XLV.  cilité  à  cet  égard  dans  le  premier  Volume  de  ce  Recueil, 
N°« III#  en  rapportant  l'enlèvement  du  Palladium  :  à  plu  s  forte 

raifon  doivent-ils  avoir  répété  les  Statues  ,  quand  elles 
avoient  pour  objet  des  fujets  piquans.  L'Hermaphrodite 
étoit  fait  pour  plaire  à  des  hommes  aufli  plongés  dans  la 
volupté  que  les  Grecs  &  les  Romains  ;  ils  y  ttouvoient 
un  affemblage  de  ce  que  les  deux  sexes  offroient,  chacun 
en  particulier,  de  plus  beau  &  de  plus  capable  d  échauf- 
fer leurs  idées.  Mais  quelque  beauté  que  l'on  trouve  dans 
les  Statues  de  ce  genre ,  je  ne  crois  pas  qu'on  doive  les 
regarder  comme  des  imitations  fimples  d'un  jeu  de  la 
Nature  ;  ce  phénomène  a  été  aufTi  rare  dans  tous  les 
tems ,  qu'il  peut  l'être  aujourd'hui.  Il  eft  vrai  que  l'efpoir 
du  gain  a  pu  engager  les  Marchands  d'Efclaves  à  faire 
des  recherches  ,  ôc  que  par  ce  moyen  on  a  vu  des  Her- 
maphrodites dans  la  Grèce  ôc  dans  l'Italie ,  plus  commu- 
nément qu'on  ne  peut  en  voir  aujourd'hui  ;  la  différence 
des  mœurs  ôc  de  la  Religion  engageroit  même  à  les  ca- 
cher à  préfent  plutôt  qu'à  les  divulguer.  Mais,  physique- 
ment parlant ,  on  peut  être  perfuadé  ,  que  ces  créatures  , 
forties  de  Tordre  établi  par  la  Nature  ,  fuivent  indubita- 
blement le  genre  des  monftres  Je  fuis  d'autant  plus  porté 
à  le  croire  ,  que  celui  que  j'ai  vu  ,  jouiffant  d'une  très- 
bonne  fanté  ,  auroit  été  très- peu  avantageux  à  defïiner.  Je 
crois  donc,  que  ces  efpèces  de  monftres  ne  peuvent  por- 
ter avec  eux  le  caractère  de  la  beauté ,  encore  moins  ce- 
lui de  l'élégance ,  dont  on  voit  la  réunion  dans  les  figures 
d'Hermaphrodites  ,  dont  j'ai  parlé.  Ces  réflexions  me  per- 
fuadent  que  les  Statues  ,  dont  il  s'agit ,  font  en  quelque 
forte  des  Figures  d'invention ,  ôc  le  fruit  du  ge'nie  d'un 
Artifte  du  premier  ordre;  c'eft  à-dire,  que  cet  homme 
fçavant  a  pris  dans  plufieurs  modèles  des  deux  sexes,  ôc 
du  même  âge,  ce  qui  pouvoit  plaire  davantage,  ôc  qu'enfin 
par  une  élégante  réunion  il  a  voulu  produire  une  Figure 
iingulièrement  voluptueufe  ,  telle  que  la  Nature  ne  l'a- 
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voit  point  produite ,  mais  telle  que  les  Grecs  auroient  dé- 
liré de  la  trouver.  La  fable  même  de  Salmacis  ne  me 
paroît  point  avoir  d'autre  fondement,  du  moins  elle  rap- 
pelle toutes  ces  idées.  La  difficulté  de  reporter  le  choix 
des  différentes  parties  fur  un  tout,  eft  ,  en  quelque  façon, 
expliquée  ,  quand  on  penfe  à  l'opération  de  Zeuxis  , 
quoique  plus  groflïère  ôc  plus  facile.  Pline  nous  apprend  tiv,  asxxzr. 
que  les  Agrigentins  donnèrent,  cinq  filles  à  ce  grand  c# ?• 
Artifte ,  pour  defliner  la  Junon  Laciniène  ,  qu'ils  vou- 
loient  faire  peindre.  Il  faut  convenir  que  Zeuxis  trouva 
moins  de  difficulté  dans  le  choix  qu'il  avoit  à  faire  ;  les 
filles  qu'il  eut  pour  modèles,  étoient  du  même  âge,  ôc 
lui  préfentoient  la  feule  nature  qu'il  devoit  exprimer.  II 
eft  aifé  de  fentir  que  l'Artifte,  qui  a  voulu  repréfenter 
Salmacis  ,  a  dû  furmonter  un  plus  grand  nombre  d'obfta* 
clés  ,  ôc  cet  exemple  prouve  qu'il  ne  fuffit  pas,  pour  être 
un  grand  homme  dans  les  Arts  ,  d'être  le  fidèle  imitateur 
de  la  Nature  :  il  faut  que  le  génie  agifTe  ,  Ôc  que  ,  pour 
ainfi  dire  ,  il  foit  créateur ,  mais  avec  fageiTe  ôc  fans  écart. 
Pour  arriver  à  cette  profondeur  de  l'Art ,  il  eft  nécelTaire 
d'avoir  vu  la  Nature  fans  difcontinuation.  Elle  doit  être 
fi  familière ,  6c  l'étude  de  fes  beautés  fi  méditée ,  qu'il 
foitpoffible  de  n'en  pas  être  ébloui.  Ces  préparations  font 
indifpenfables  pour  corriger  la  Nature  ,  mais  toujours  par 
elle-même  ,  en  fe  rappellant  l'exemple  d'une  plus  belle 
partie  ,  pour  la  rejoindre  à  celle  dont  on  a  été  fatisfait. 
Ce  n'eft  qu'en  prenant  un  pareil  efTor,  qu'un  Artifte  s'é- 
lève au-deffus  du  vulgaire.  Si  cette  réflexion  eft  établie 
fur  l'examen  des  beaux  Ouvrages ,  que  nous  offre  l'An- 
tique ,  je  crois  pouvoir  avancer  que  cette  marche  de 
l'Art  ôc  du  génie  eft  encore  plus  fenfible  ôc  plus  frappante 
dans  les  figures  d'Hermaphrodites.  Plus  on  examine  ces 
belles  opérations  ,  plus  on  reconnoît  que  ce  font  des 
figures  compofées,  qui  raffemblent  les  beautés  éparfes 
de  plufieurs  autres  figures.  J'ai  découvert  dans  Paris  une 
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Figure  de  ce  genre,qui  confirme  mon  fentiment.  J'ignore 
en  quel  tems  elle  y  a  été  apportée  ;  il  eft  peu  important 
de  le  fçavoir.  La  beauté  n'a  befoin  que  d'elle-même  pour 
frapper ,  &  pour  s'attirer  des  éloges  :  mais  ce  qui  paroît 
difficile  à  comprendre  ,  c'eft  le  filence  qu'on  a  obfervé 
jufqu'ici,  par  rapport  à  unfi  beau  monument;  il  faut  qu'au- 
cun Connoifleur  ôc  qu'aucun  Artifte  ne  l'ait  apperçu.  Les 
deux  Planches  qui  répréfentent  cette  Statue ,  ainfi  que 
celle  où  l'on  voit  fa  coëffure ,  ont  été  deflinées  ôc  gra- 
vées par  M.  VafTé ,  Sculpteur  du  Roi ,  qui  l'a  reftaurée 
dans  le  peu  qui  manquoit  aux  pieds  ôc  aux  mains.  Elle 
eft  de  marbre  de  Paros ,  du  plus  beau  travail  Grec  :  ÔC 
je  ne  crains  point  de  dire  qu'elle  peut  tenir  fa  place  dans 
le  nombre  des  plus  beaux  ouvrages  de  l'Antiquité.  Je  me 
garderai  cependant  bien  de  la  mettre  au-deflus  des  deux 
figures  d'Hermaphrodites  ,  qu'on  voit  en  Italie  ;  mais 
après  être  convenu  qu'elles  préfentent  une  décoration 
d'appartement  agréable  &  féduifante .,  je  puis  dire  qu'on 
ne  juge  de  leur  mérite,  qu'en  les  confidérant  de  fort 
près  ;  j'ajouterai  même  que  cette  difpofition  les  rend  très- 
difficiles  à  étudier.  La  Figure  que  je  pofsède ,  préfente 
au  contraire  un  très-grand  avantage ,  elle  eft  debout ,  & 
comme  elle  eft  de  Ronde-boife  ,  ôc  qu'on  la  peut  voir  de 
tous  les  fens ,  ôc  à  la  diftance  qui  convient ,  la  facilité  de 
l'étudier  fe  joint  aux  beautés  du  travail ,  qui  par  leur  mul- 
tiplicité ont  exigé  de  l'Artifte  Grec  plus  de  réflexions, 
plus  de  tems  ,  ôc  plus  de  foins.  En  effet,  l'Hermaphrodite 
couché  ne  préfente  en  quelque  façon  que  le  dos  ;  celui-ci 
permet  encore  de  voir  les  parties  oppofées  ,  ôc  ne  laiffe 
rien  à  défirer  de  ce  qui  concourt  à  l'union  des  deux 
sexes.  Aufli  plus  on  connoît  la  Nature  ,  plus  on  a  de 
plaifir  à  diftinguerle  grand  art  de  cet  heureux  affemblage: 
le  détail  des  pieds ,  des  mains  ,  des  bras,  des  jambes ,  &c. 
qui  tiennent  plus  ou  moins  d'un  sexe ,  ou  de  l'autre ,  eft 
peu  fenfiblepar  la  defcription  ;  la  vue  de  l'objet  eft  né-; 
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eeflaîre  pour  fer.tir  la  juftefle  &  la  finefle  des  liaifons  & 
des  paflages.  Mais  après  avoir  dit  qu'on  ne  peut  exprimer 
plus  complètement  la  peau ,  ni  faire  fentir  les  mufcles 
qu'elle  recouvre,  avec  un  art  plus  caché ,  il  fuffira  de 
fçavoir  que  la  tête  n'a  jamais  été  féparée  du  corps ,  que 
les  bras  ôc  les  jambes  ont  été  caflees  ;  mais  que  ces  par- 
ties ont  été  rétablies,  ôc  qu'enfin  le  tems  ne  nous  a  privés 
que  de  l'attribut ,  dont  la  main  droite  étoit  ornée.  Elle 
étoit  appuyée  fur  un  corps  long  ,  foutenu  par  un  tenon, 
dont  la  marque  eft  encore  apparente  fur  le  dehors  de  la 
cuifledu  même  côté.  On  ne  peut  en  juger  que  fur  une 
portion  cylindrique,  qui  fubfifte  dans  la  main  droite  qu'elle 
tient  élevée  ,  fans  qu'il  foit  pollible  de  concevoir  le  fur- 
plus  de  fa  forme.  La  main  gauche  à  laquelle  les  doigts 
manquoient,  a  toujours  été  ouverte.  Les  auqces  accom- 
pagnemens  de  cette  Figure  me  conduifent  à  une  réflexion 
fur  les  ouvrages  des  Anciens.  On  remarque  fouvent  dans 
les  accompagnemens  des  Figures  antiques ,  non-feule- 
ment des  négligences  de  travail ,  mais  des  défauts  de  pro- 
portion. Ainfi  je  ne  chercherai  point  à  excufer  le  faux  à- 
plomb  du  vafe  ,  ou  plutôt  du  baluftre  fur  lequel  cette  Fi- 
gure eft  appuyée,  ni  la  négligence  du  travail,  aue  Ton 
peut  reprocher  à  la  draperie,  ou  au  linge  dont  ce  baluftre 
eft  recouvert.  Ces  accompagnemens  nous  apprennent  feu- 
lement, que  cette  Figure  eft  repréfentée  fortant  du  bain, 
&  confirment  la  négligence  dont  je  parlois  ;  car  il  femble 
que  les  Anciens  n'ont  été  le  plus  ordinairement  occupés 
que  du  foin  de  remplir  complettement ,  &  avec  grandeur, 
un  objet  difficile  ;  ôc  que  contens  d'indiquer  les  accefToi- 
res,ilsneles  ont  regardés  que  comme  des  oppofitions, 
On  pourroit  leur  en  faire  quelque  reproche,  mais  je  crois 
qu'on  pardonnera  toujours  ces  fortes  de  négligences  , 
quand  elles  feront  rachetées  par  le  fçavoir,  ôc  par  la. 
beauté  des'ouvrages  qu'elles  accompagnent. 
Hauteur  cinq  pieds» 
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Depuis  que  ces  réflexions  font  écrites,  j'ai  trouvé  l'ef- 
tampe  d'un  autre  Hermaphrodite ,  également  debout  ; 
mais  comme  je  ne  puis  en  juger  que  fur  une  affez  mau- 
vaife  gravure  ,  ôc  fur  un  deffein  affez  lourd  ,  je  n'ofe  rien 
décider.  Cependant  la  compofition  de  la  Figure  que  je 
pofsède  ,  me  paroît  plus  fçavante  ôc  d'un  contraire  moins 
affe£té  ;  cette  dernière  a  le  bras  droit  élevé  ,  ôc  pofé  fur  fa 
tête  ;  elle  tient  de  la  main  gauche  une  efpèce  de  lyre  , 
dont  la  forme  eft  fingulière  ;  toute  la  partie  fupérieure  eft: 
nue  :  le  bas  de  la  Figure  eft  enveloppé  d'une  draperie  ;  on 
ne  parle  point  de  fes  proportions  :  on  lit  feulement  au 
bas  de  l'eftampe  :  Htrmaphroditi  Statua  ex  Bafalte  ,  Kom<e 
in  Palaiio  Tarnefiano  collocata  :  chez  la  Frerri,  à  Rome  , 

PLANCHE     XXX. 

La  tête  de  cet  Hermaphrodite  eft  articulée  &  fort 
prononcée  pour  une  jeune  perfonne  ;  par  conféquent  elle 
indique  plus  la  nature  de  l'homme  :  la  coëffure  dont  elle 
eft  ornée ,  n'eft  repréfentée  dans  aucun  Recueil  :  cepen- 
dant j'ai  eu  en  ma  pofTefïion  une  Onix  fur  laquelle  une 
tête  de  femme  Grecque  ,  gravée  en  relief,  eft  parée  d'un 
pareil  ornement ,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  premier 
^  Planche  LU.  Volume  de  ces  Antiquités.  M.  l'Abbé  Barthélémy  m'a 
k0.  IV.  jjt  en  avojr  vû  en  Italie  quelques-unes  de  cette  efpèce, 

fur  des  monumens  antiques,  mais  fervant  toujours  de  pa- 
rure à  des  femmes.  Ces  obfervations  jointes  à  cette  même 
coëffure  ,  qui  reffemble  à  celle  qu'une  mode  confiante, 
apportée  de  la  Grèce ,  a  confervée  pour  les  femmes  de 
Frefcati,  ôc  de  quelques  villages  des  environs  de  Rome, 
concourent  à  prouver  non-feulement  que  cette  Figure  re- 
préfente  un  Hermaphrodite ,  mais  que  les  Grecs  &  les 
Romains  vouloientque  le  caradère  de  la  femme  dominât 
dans  leur  parure.  Les  Hermaphrodites  de  Rome  &  de 
Florence  ne  s'écartent  point  de  cette  idée  ;  il  eft  vrai  que 

les 
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les  preuves  en  font  moins  frappantes  ,  puifqu  elles  ne  font 
coëffées  que  de  leurs  cheveux. 

Il  m'a  paru  que  cette  coëffure  étoit  compofée  d'un  mor- 
ceau d'étoffe  légère,  coupée  quarrément,  &  pliée  de  façon 
que ,  poiée  fur  la  tête ,  &  s'y  trouvant  afTujettie  par  un  cor- 
don ou  par  quelque  autre  moyen ,  non-feulement  elle  en 
recouvre  ôc  en  enveloppe  le  deffus  ,  mais  elle  laiffe  excé- 
der une  partie  de  l'étoffe  :  mobile,  elle  fe  rabbattoit  fur  le 
devant,  pour  cacher  le  vifage ,  ou  fe  rejettbit  en  arrière  , 
félon  la  volonté  ;  &  c'eft  dans  cette  dernière  difpofition 
que  le  Sculpteur  Grec  l'a  repréfentée.  Cette  Planche 
offre  trois  différens  points  de  vue  de  la  tête  de  mon  Her- 
maphrodite :  M.  Vafïé  a  eu  foin  de  les  tenir  d'une  propor- 
tion plus  forte  que  la  Figure ,  pour  faire  fentir  le  caractère 
mâle  du  vifage  ôc  l'agencement  de  cette  coëffure.  Le 
profil  fait  fentir  plus  que  tous  les  autres  deffeins ,  com- 
bien la  gorge  de  femme  eft  marquée  &  fenfible  dans  ce 
beau  monument. 

PLANCHE    XXXI. 

Il  faut  le  plus  fouvent  avoir  une  grande  confiance  dans 
les  Antiquaires  ,  pour  fe  perfuader  que  les  morceaux  , 
dont  ils  donnent  la  repréfentation  ,  font  auffi  beaux  qu'ils 
l'affùrent.  En  admettant  la  vérité  de  leurs  éloges  ,  on 
pourroit  dire  que  la  beauté  feule  ,  qui  n'eft  en  quelque 
façon  utile  que  pour  l'étude  de  l'Art ,  ne  doit  pas  déter- 
miner à  rapporter  les  monumens  ;  il  faut  encore  que  ces 
reftes  de  l'Antiquité  préfentent  quelques  fingularités  pour 
l'explication.  Je  fuis  fi  convaincu  de  cette  vérité ,  que 
je  ne  ferai  point  graver  les  Buftes  de  marbre  qui  m'ap- 
partiennent ,  quoique  le  travail  du  plus  grand  nombre 
foit  très-beau.  La  gravure  conferve  difficilement  la  ref- 
femblance,  &  de  pareils  deffeins  ne  peuvent  inftruire,  ni 
piquer  la  curiofité. 

lomelIL  Q 
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Le  Bufte  que  préfente  cette  Planche  ,  doit  être  ex- 
cepté. Il  eft  du  plus  beau  travail  Grec  ,  &  du  caractère  le 
plus  intéreffant.  Le  Bonnet,  ou  Corno  ,  reconnu  pour  être 
la  coëffure  des  Phrygiens ,  mérite  d'autant  plus  que  l'on 
conferve  fa  difpofition  ,  que  je  ne  me  fouviens  point  de 
l'avoir  vu  fur  aucun  monument ,  ni  dans  aucun  Recueil 
d'Antiquités.  La  forme  &  les  détails  de  ce  bonnet  font 
marqués  11  clairement ,  &  d'une  façon  fi  diftinguée  ,  que 
je  l'ai  fait  graver  fous  trois  afpects,  pour  rendre  le  tout 
plus  fenfible.  On  voit  par  les  plis  de  cette  coëffure  qu'elle 
étoit  d'une  étoffe  fouple  &  obéïffante,  vraifemblable- 
ment  compofée  d'un  tiffu  de  laine ,  ou  d'autre  matière 
femblable.  L'Artifte  paroît  trop  exact ,  pour  n'avoir  pas 
marqué  la  couture  ,  fi  le  bonnet  eût  été  formé  par  un 
cuir.  Les  deux  extrémités  ou  pendans  de  cette  coëffure, 
qui  fe  rabbattoient  fous  le  menton  ,  en  couvrant  les  oreil- 
les ,  fervoient  à  garantir  des  injures  de  l'air,  &  lorfqu'elles 
étoient  relevées  ,  elles    accompagnoient  agréablement 
le  vifage.  La  manière  dont  on  les  voit  attachées  &  re- 
nouées derrière  la  tête  ,  prouve  que  l'Artifte  a  fuivi  la 
Nature ,  &  copié  avec  exactitude  Tufage  de  fon  tems  : 
ufage  répété  en  grande  partie  par  un  grand  nombre  de 
Nations  modernes  ,  &  qu'on  doit  regarder  comme  une 
mode  générale  &  caractériiiique  des  Phrygiens,  puifqu'en 
effet  ils  avoient  reporté  fur  leurs  cafques  cette  extrémité 
arrondie  ,  quoique  très-inutile  à  cette  arme  défenfive. 

La  coëffure,  la  jeuneffe  &  l'air  de  tête  de  ce  Bufte 
permettent  de  le  regarder  ,  ou  comme  la  repréfentation 
d'Atys,  ou  comme  celle  du  berger  Paris.  Je  fçais  que 
le  premier  eft  plus  ordinairement  repréfemé  avec  une 
parure  de  prêtre  ;  mais  ne  pourroit-on  pas  dire  qu'il  étoit 
vêtu ,  félon  l'ufage  vulgaire  ,  avant  le  malheur  qu'il  eut 
d'être  élevé  au  facerdoce  de  Cybèle  ?  Je  ne  déciderai 
point  cette  queftion,  médiocrement  importante  en  elle- 
même  ;  il  fuffit  que  ce  beau  marbre  (oit  intéreffant  par 
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Jes  détails  de  la  coëflfure  que  j'ai  décrite ,  ôc  recomman- 
dable  par  la  main  d'un  fçavant  Artifte. 
Hauteur  totale  douze  pouces  huit  lignes, 

PLANCHE    XXXII. 

N°.  I. 

Ce  Bufte  de  terre  cuite ,  quoique  trouvé  dans  les  ruines 
d'Athènes  ,  fe  reflent  peu  du  bon  goût  qui  règnoit  dans 
cette  fuperbe  ville.  Il  eft  vrai  que  l'enfemble  en  eft  jufte, 
mais  l'idée  d'Athènes  eft  pour  l'ordinaire  tellement  liée 
à  celle  de  l'élégance  ,  qu'on  n'en  eft  que  plus  porté  à  la 
critique  ,  &  même  au  dégoût ,  quand  les  objets  ne  ré- 
pondent pas  à  cette  fupériorité  dont  l'imagination  eft  frap- 
pée. Cette  Figure  modeftement  vêtue,  &  qui  par  confé- 
quent  n'eft  point  traitée  à  la  Grecque,  préfente  une  fin- 
gularité  ,  en  ce  qu'elle  a  les  yeux  fermés.  Seroit-ce  une 
idée  Egyptienne  traduite  ,  ou ,  pour  mieux  dire  ,  adop- 
tée f  Je  ne  pourrois  rendre  compte  de  FimprefTion  que 
j'en  ai  reçue  ,  mais  elle  me  rappelle  ,  toutes  les  fois  que 
je  la  regarde,  le  fouvenir  delà  juftice  &  de  la  vérité  Egyp- 
tienne ,  dont  on  peut  voir  un  Bufte  dans  le  premier  Vo- 
lume de  ces  Antiquités.  Le  goût  national  perce  toujours,  t  Planche  VII. 
&  caufe  des  altérations  dans  les  idées  étrangères  qu'on 
veut  s'approprier.  Mais  je  m'épuiferois  en  conjectures,  le 
Le£teur  en  feroit  fatigué  ;  il  vaut  mieux  préfenter  fes  dou- 
tes ,  &  les  donner  pour  ce  qu'ils  valent. 

Hauteur  trois  pouces  dix  lignes. 

/    N°.  II. 

Ce  fragment  de  terre  cuite  a  été  également  trouvé 
dans  les  ruines  d'Athènes.  Cette  tête ,  qu'on  ne  peut 
donner  qu'à  un  fleuve  qui  vomit  un  torrent  d'eau ,  femble 
avoir  été  deftinée  pour  fervir  d'anfe  à  un  vafe.  L'ornement 
en  eft  difpofé  avec  goût  &  grandeur  ;  mais  la  place  qu'il 
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ocupoit  j  fera  toujours  difficile  à  concevoir.  Car  on  voit 
par  le  profil  rapporté  fous  ce  même  Numéro ,  que  cette 
tête  devoit  être  placée  dans  l'intérieur  du  vafe  ;  ce  qui 
contredit  fi  fort  tous  les  ufages  ,  ainfi  que  la  convenance 
&  la  difpofitïon  de  l'objet ,  qu'il  eft  plus  court  d'avouer 
qu'on  n'y  comprend  rien  ,  &  d'ajouter  que  cette  raifort 
m'a  déterminé  à  faire  deffiner  ces  efpèces  de  monumens  > 
car  on  en  a  trouvé  deux  pareils  pour  la  forme ,  &  conflam- 
ment  deftinés  au  même  ufage.  L'un  eft  plus  grand  que 
l'autre  ;  ce  qui  prouve  une  répétition  ,  &  par  conféquent 
une  pratique  avouée  :  mais  l'un  &  l'autre  ne  préfentent 
pas  moins  les  mêmes  difficultés.  La  cornparaifon  de  quel- 
ques monumensqui  jufqu'ici  me  font  inconnus,  pourra 
faire  concevoir  leur  ufage.  J'ai  eu  foin  de  rapporter  les 
caractères  ,  ou  plutôt  les  trois  lettres  initiales  ,  écrites 
dans  la  forme  quarrée  qui  furmonte  une  de  ces  têtes  z 
peut-être  ne  donneront-elles  aucun  éclairciffement ,  mais 
î'exaûitude  ,  dont  je  me  pique  ,  ne  me  permettoit  pas  de, 
les  omettre. 

Longueur  quatre  pouces  huit  lignes» 

N°.  III. 

M  égare  m'a  fourni  ce  fragment  d'un  bas-relief 
de  marbre  :  il  repréfente  un  homme  &  une  femme  qui 
offrent  un  facrifice.  On  ne  peut  reconnoître  ce  qu'ils 
tiennent  l'un  &  l'autre  ;  mais  ce  que  je  n'ai  vu  fur  au- 
cun monument  9  eft  que  l'autel  eft  formé  en  vafe ,  ou: 
plutôt  qu'il  eft  un  vafe  :  le  Prêtre  ,  la  viclime  ,  les  vi£ti- 
maires ,  &  les  autres  détails  de  la  cérémonie  ont  éprouvé 
la  rigueur  des  tems  ,  &  ce  qui  fubfifte  a  même  un  peu 
fouffert.  Il  paroîtroït  aux  habillemens  &  à  la  barbe ,  que 
ces  Figures  feroient  Romaines  ,  &  travaillées  depuis  les 
Antonins  ;  mais  les  Philofophes  Grecs  portoient  leur 
barbe ,  &  les  Grecs  n'étoient  point  fans  vêtement  dans~ 
leurs  villes.  La  nudité  qui  fert  à  reconnoître  les  monu- 
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mens  de  cette  nation  ,  n'étoit  confiante  que  pour  les 
Dieux  ,  les  Héros  ,  &  pour  tous  ceux  qui  pratiquoient  les 
exercices  du  corps.  J'ai  tiré  ce  que  j'ai  pu  des  refîes  de 
ce  monument  :  on  voit  que  l'autre  face  de  ce  Bas-relief 
a  toujours  été  brute ,  &  que  ce  marbre  a  été  travaillé 
pour  être  encaftré  dans  un  mur. 

Hauteur  dix  pouces  :  largeur  fix  pouces  :  épaijjeur  trois 
pouces. 

Je  dois  ces  trois  morceaux  à  M.  le  Roi  I'Archite&e.  Il 
les  a  trouvés  ,  en  faifant  les  recherches  qui  l'ont  mis  en 
état  de  donner  au  Public  le  bel  Ouvrage  qui  vient  de 
paroître  fur  les  Antiquités  d'Athènes  ôc  de  Sparte» 

N°.  IV. 

Les  noms  écrits  fur  ce  bronze  à  la  contre-épreuve,  la 
forme  ôc  l'ufage  de  ces  fortes  de  cachets  ,  ne  me  paroif- 
fent  point  avoir  été  pratiqués  par  les  Grecs  :  ce  n'eft  pas 
que  leurs  pierres  gravées  ne  prouvent  que  ce  moyen  d'é- 
crire leur  étoit  connu.  J'ai  dit  fur  cet  ufage  plus  com-  Volume  premie* 
mun  chez  les  Romains,  ce  que  je  pouvois  fçavoir;  mais  Fr1™0^  Xk-[V* 
n'en  ayant  jamais  vu  dont  les  caractères  fuflent  Grecs , 
cette  raifon  m'a  engagé  à  rapporter  celui-ci,  ôcmême  à 
le  placer  dans  la  claife  de  cette  Nation  ;  non  que  je 
vouluffe  garantir  ce  monument  pour  lui  avoir  appartenu; 
fon  ufage  ôc  la  groffièreté  de  fon  travail ,  me  porteroient 
au  contraire  à  le  laifler  aux  Romains  ;  ôc  quoiqu'il  ait  été 
trouvé  dans  une  des  ifles  de  l'Archipel ,  on  peut  croire 
qu'il  a  été  fait  à  Rome ,  dans  le  tems  où  fes  habitans- 
avoient  un  goût  fi  déterminé  ôc  fi  abufifpour  le  Grec, 
que  l'on  trouve  un  nombre  infini  d'infcriptions  particu- 
lières, non-feulement  mêlées  de  Grec  ôc  de  Latin,  mais- 
quelquefois  de  Latin  écrit  en  caractères  Grecs.  Ces  pra- 
tiques font  toujours  la  preuve  d'un  goût  avoué  ôc  géné-- 
lalement  établi.  L'anneau  ,  chargé  de  cette  infcription  ,, 
ne  pouvoit  fervir  de  bague  ;  l'ouvrage  eft  très-grofTier  y 
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&  il  a  beaucoup  trop  de  longueur ,  pour  avoir  été  4eftiné 
à  cet  ufage.  D'ailleurs  ,  la  petitefle  de  l'anneau  ne  pou- 
voit  fervir  à  aucun  doigt  ;  il  n'avoit  fans  doute  d'autre  ob- 
jet que  la  folidité  de  la  tenue  ,  pour  en  tirer  l'empreinte  ; 
peut-être  même  l'anneau  n'étoit  deftiné  qu'à  paiTer  un 
cordon  pour  conferver  le  fceau  ,  ôc  pour  l'avoir  toujours 
fous  la  main ,  en  le  portant  comme  les  amulettes. 

Malgré  les  conjectures  que  j'ai  propofées,  le  monument 
peut  avoir  été  fabriqué  dans  le  lieu  où  il  a  été  trouvé  ,  d'au- 
tant que  le  nom  gravé  en  relief  AIONTCIOTONIAA 
eft  abfolument  Grec. 

Longueur  trois  pouces  neuf  lignes  ;  largeur  dix  lignes. 

PLANCHE     XXXUL 

N°.  I. 

M.  de  Gravelle  a  rapporté  la  même  compofîtion 
dans  la  première  Partie  de  fon  Ouvrage  fur  les  Pierres 
gravées ,  &  dit  à  cette  occafion  :  «  Sujet  d'un  guerrier 
«  ôc  d'une  femme  nuë  :  tous  deux  ont  le  cafque  en  tête  ; 
»  au  bas  eft  un  bouclier.  Ce  fujet  n'eft  point  aiïez  carac- 
»  térifé ,  on  pourroit  le  prendre  pour  Mars  ôc  Vénus  vic- 
"  torieufe  ;  ou  pour  Théfée  ôc  l'Amazone  Antiope ,  mère 
»  d:Hippolyte  ».  Je  conviens  que  la  Pierre ,  dont  je  donne 
ici  le  deffein  ,  laiffe  beaucoup  à  défirer  «  ôc  qu'elle  n'eft 
que  la  copie  Romaine  d'un  ouvrage  Grec.  Cependant 
elle  fert  à  confirmer  la  dernière  des  deux  conjectures  , 
que  nous  préfente  un  Antiquaire  éclairé  que  j'aimois,  ôc 
ôc  dont  les  lumières  m'auroient  été  d'un  grand  fecours 
dans  l'étude  de  l'Antiquité,  à  laquelle  je  me  fuis  adon- 
né depuis  quelques  années,  fi  la  mort  ne  l'eût  enlevé 
dans  fa  force  ,  ôc  dans  l'âge  ,  où  fes  connoiffances  dans 
les  Lettres  ôc  dans  la  pratique  des  Arts  ,  le  mettoient  en 
état  de  prononcer  chaque  jour  avec  plus  de  jufteffe  ôc  de 
vérité.  Son  fentiment  eft  confirmé  par  cette  compofîtion, 
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où  l'Amazone  tient  la  hache  à  deux  tranchans ,  ce  qui  ne 
permet  pas  de  la  méconnoître  ,  &  prouve  en  même  tems 
que  le  fujet  eft  répété,  mais  que  ces  gravures  ne  font  point 
des  copies  l'une  de  l'autre,  indépendamment  des  diffé- 
rences dans  la  difpofition  des  jambes  ,  que  l'on  peut  re- 
marquer dans  le  deflein  de  ce  Numéro ,  on  y  voit  de 
plus  une  pouppe  de  vaiffeau  ;  elle  eft ,  à  la  vérité  ,  tenue 
fort  petite  ;  cependant  elle  fert  à  indiquer  le  débarque- 
ment de  ces  deux  Figures.  C'eft  une  licence  des  plus  dé- 
placées ,  de  préfenter ,  comme  attribut ,  un  objet  nécef- 
faire  ,  dont  la  forme  &  le  volume  font  fi  prodigieufement 
altérés.  Mais  les  Anciens  ont  fouvent  employé  ,  dans 
de  pareilles  occafions  ,  la  partie  pour  le  tout,  dans  le 
deflein  d'éviter  déplus  grands  inconvéniens  ,&  fur-tout 
de  fe  rendre  plus  clairs.  Ces  raifons  peuvent  à  peine  iervir 
d'excufes  ;  un  pareil  exemple  n'eft  point  à  fuivre  ,  &  les 
Modernes  ont  été  fages  de  s'en  écarter. 

Le  bouclier  par  terre ,  &  placé  derrière  la  Figure  de 
Théfée  y  fe  trouve  également  repréfenté  dans  les  deux 
compofitions.  L'honneur  attaché,  dans  la  Grèce,  à  la 
confervation  des  armes  ,  rend  cet  abandon  ,  ou  cette  po- 
fition  d'autant  plus  extraordinaire  ,  qu'elle  eft  contre  l'u- 
fage  des  Grecs  ,  &  qu'ils  n'étoient  point  dans  l'habitude 
de  le  blefler,ni  d'admettre  rien  d'inutile  dans  leurs  com- 
pofitions. Cet  article  eft  donc  un  véritable  problème  à 
propofer  aux  Antiquaires  &  aux  Sçavans  ;  mais  l'examen 
de  cette  Pierre  m'a  fait  un  plaifir,  auquel  j'avoue  que  j'ai 
été  fenfible.  J'ai  vu  que  cette  même  Amazone  portoit  un 
cafque  différent  de  celui  de  Théfée ,  &  par  conféquent 
des  Grecs,  de  forte  que  la  crête  en  étoit  formée  comme 
le  Corno  Phrygien.  J'avois  foupçonné  cette  différence 
dans  l'armure  de  ces  deux  Nations ,  &  parce  qu'il  étoit  na- 
turel de  l'admettre,  je  l'ai  propofée ,  comme  très-vraifem- 
blable ,  dans  les  petits  articles  fur  le  Cofiume ,  qui  précè- 
dent les  Tableaux  tirés  d'Homère  &  de  Virgîle.  Mais  il 
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eft  agréable  de  trouver  la  certitude  d'une  conjecture,  de 
quelque  nature  qu'elle  foit  ;  à  plus  forte  raifon ,  quand  elle 
eft  del'efpèce  de  celle-ci,  c'eft-à-dire,  importante  pour  les 
Artiftes  qui  voudront  traiter  lesfujets  de  la  guerre  de 
Troye.  Autorifés  par  l'exemple  d'un  monument  de  l'An- 
tiquité ,  ils  repréfenteront  plus  hardiment  une  diftinction 
néceffaire  à  l'intelligence  de  ces  fujets  ,  où  les  différences 
fenfibles  font  fi  rares ,  qu'on  ne  doit  en  négliger  aucune. 

N°.  II. 

Le  défir  d'augmenter  la  preuve  des.  différences,  que 
préfentoient  les  armes  Phrygiennes  ,  m'engage  à  rappor- 
ter ce  monument.  On  m'a  fort  affuré  que  l'original  , 
trouvé  à  Herculanum  ,  étoit  dans  le  Cabinet  du  Roi  des 
deux  Siciles  ,  mais  dans  quelque  lieu  qu'il  foit  confervé, 
fa  forme  ôc  fes  ornemens  lui  donnent  un  caractère  de  vé- 
rité ,  auquel  il  eft  difficile  de  fe  tromper.  Je  ne  dirai  rien 
de  fa  matière  :  il  eft  vraifemblable  qu'elle  eft  de  cuivre. 
Je  me  tairai  aufïl  fur  fes  proportions.  L'examen  de  l'objet 
met  feul  en  droit  de  s'étendre  fur  les  détails.  Je  dirai 
feulement  que  le  deffein ,  qu'on  m'a  envoyé  d'Italie  , 
préfente  un  cafque  de  fervice ,  &  tel  qu'il  doit  être  pour 
couvrir  la  tête  d'un  homme. 

Ce  monument  ,  trouvé  à  Herculanum  ,  peut  faire 
conjecturer ,  que  des  Nations  anciennes  à  notre  égard, 
mais  modernes  par  rapport  au  fiége  de  Troye  ,  ont 
confervé  cette  variété  dans  leurs  cafques.  Cependant  il 
faut  convenir ,  qu'on  n'en  trouve  point  de  cette  forme  fur 
les  monumens  ;  du  moins ,  ou  ils  font  rares ,  ou  ils  m'ont 
échappé. 
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PLANCHE    XXXIV, 

N°.  I. 

On  remarque  dans  tous  les  pays  où  la  Peinture  a  été 
inventée  ou  retrouvée  ,  que  les  hommes  ont  commencé 
par  avoir  très-peu  de  confiance  dans  la  vérité  de  leur  imi- 
tation ,  Ôc  qu'ils  ont  ajouté  à  leur  deflein ,  le-  nom  de  l'ob- 
jet qu'ils  repréfentoient.  Il  eft  fingulier  de  trouver  le 
môme  ufage  fur  une  pierre  gravée  dans  un  tems  qui  pa- 
roît  plutôt  fuccéder  aux  meilleurs  fiècles  des  Arts ,  que 
les  précéder.  La  pratique  du  touret ,  les  caractères  tracés 
en  fens  contraire,  tout  indique  fur  le  monument  que  pré- 
fente ce  Numéro ,  une  pratique  très-réfléchie  dans  les 
Arts,  &  rappelle  en  même  tems  un  procédé  de  leur  pre- 
mière enfance. 

Les  Antiquaires  feroient  beaucoup  moins  embarrailés  9 
fi  les  Anciens  avoient  toujours  opéré  de  cette  manière  ; 
ils  ne  feroient  plus  réduits  à  la  conjecture  ;  le  monument 
leur  donneroit  le  nom  de  l'objet.  La  le£lure  des  Auteurs  , 
&  le  bon  fens,  les  mettraient  en  état  de  prononcer  fur 
les  ufages:  enfin,  une  fuite  de  monumens  formerait  un 
Dictionnaire  de  chaque  nation.  L'afpecl:  de  cette  gravure 
a  fait  naître  ces  réflexions  ;  l'examen  en  donnera  la  preu- 
ve. 

On  voit  un  Style ,  ôc  ce  mot  2TT  AOS  écrit  dans  la  lon- 
gueur de  l'inftrument.  Au-defîus  d'un  petit  vafe  qui  fer- 
voit  dans  les  bains,  on  lit  riPOXOOS  Vas  aquarium  ;  enfin, 

autour  d'un  Strigik ,  le  mot  AIOMO  eft  écrit;  ôc  ces  ca- 
ractères font  fuivis  fans  aucune  féparation,  de  ces  quatre 
lettres  fiPID.  ,  orio ,  écrites  dans  un  fens  différent.  Il  eft 
viaifemblable  qu'elles  fignifient  le  nom  du  Graveur  9 
ou  du  Propriétaire  de  la  pierre. 

Cette  dernière  explication  peut  être  douteufe;  mais 
telle  qu'elle  foit,  l'efprit  en  eft  plus  fatisfait,  qu'il  ne 
Tome  111,     ,  R 
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peut  l'être  fur  l'objet ,  &  fur  le  motif,  pour  lefquels  on  s 
fait  exécuter  cette  gravure.  Elle  mérite  d'être  rapportée, 
&  par  cette  raifon ,  &  par  le  peu  qu'on  en  voit  de  fon 
efpèce.  Je  n'ai  eu  qu'une  pâte  ;  ainfi  je  ne  puis  dire  fur 
quelle  pierre  l'original  a  été  exécuté. 

N°.  I L 

Il  est  impofïible  de  reconnoître  aujourd'hui  la  véri- 
table deftination  de  ce  Camée  ;  il  repréfente  Amplement 
un  mafque  de  théâtre  ,  dont  le  vifage  eft  blanc ,  &  les 
accompagnemens  de  la  tête  font  de  la  couleur  jaune 
de  l'agathe.  Non-feulement  ce  petit  morceau  eft  d'une 
forme  pyramidale  de  tous  les  fens  ;  mais  il  eft  cave  en 
dedans  d'une  façon  correfpondante  à  l'intérieur.  A  quel 
delTein ,  &  pour  quelle  raifon  a-t-il  été  travaillé  ?  C'eft 
ce  que  j'ignore:  le  goût  ôc  l'exécution  font  d'ailleurs 
très-bons. 

NMIL 

Ce  beau  Relief  moulé  en  plomb ,  m'a  été  envoyé  d'E- 
gypte. Il  repréfente  le  Bufte  de  la  Minerve  d'Athènes , 
mais  avec  toute  la  grandeur  fimple  du  bon  tems  de  la 
Grèce.  Le  cafque  eft  non-feulement  enrichi  par  des  or- 
nemens  vagues  &  courans,  mais  par  la  chouette  &  par 
la  figure  d'un  homme  à  cheval  9  rapportée  fans  doute 
pour  faire  allufion  à  quelque  courfe  brillante  dans  l'inf- 
tant  du  travail  de  ce  monument.  L'auftérité  de  cette  ar- 
mure eft  balancée  par  Fannelure  des  cheveux ,  dont  les 
tempes  font  accompagnées,  &  dont  les  épaules  font  cou- 
vertes :  un  colier  de  perles  termine  cecontrafte,  où  la 
volonté  de  FArtifte  fe  fait  d'autant  pieux  fentir ,  que  le 
profil  de  cette  tête  eft  mâle.  La  crête  du  cafque  ne  fub- 
fifte  plus  ;  on  diftingue  feulement  les  ongles  de  l'animal 
qui  la  foutenoit ,  pour  donner  du  feu  ôc  de  la  grâce  au 
panache. 
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La  deftination  de  cette  belle  tête  eft  d'autant  plus 
difficile  à  deviner,  qu'on  pourroit  la  regarder  comme 
un  fragment.  Cependant  un  Relief  de  ce  genre ,  &  qui 
n'a  perdu  que  la  crête  du  cafque,  fi  tant  eft  qu'on  veuille 
le  confidérer  en  lui-même,  pourroit  être  regardé  comme 
ayant  fait  le  milieu  d'un  bouclier,  d'un  vafe,  enfin  de 
quelque  pièce  de  parure  ou  d'ornement  qu'il  eft  permis 
de  fuppofer  aufll  magnifique ,  du  côté  du  goût  ôc  du  tra- 
vail ,  qu'on  voudra  l'imaginer.  Après  tout,  il  eft  plus  fim- 
ple  de  regarder  l'original,  comme  un  très-beau  Camée 
d'agathe  :  on  fçait  la  place  que  les  beautés  de  la  Nature 
&  de  l'Art  occupoient  dans  la  parure  des  hommes  ,  com- 
me dans  celle  des  femmes  de  l'Antiquité  Grecque  & 
Romaine.  Il  faut  cependant  convenir  que  l'on  trouve 
dans  le  Mufaum  Romanum  de  la  Chauffe ,  Section  I.  N°.7. 
un  Camée  beaucoup  mieux  confervé  ,  &  qui  me  paroît 
avoir  beaucoup  de  rapport  avec  ce  moule  de  plomb.  La 
Chauffe  le  nomme  tout  Amplement ,  Minerve ,  ou  Af- 
pafie. 

Hauteur  un  pouce  cinq  lignes  :  largeur  un  pouce  deux  lignes  : 
épaijjeur  fix  lignes. 

N°.  IV. 

Lorsque  les  Médailles  peuvent  fixer  des  points  capi- 
taux de  la  Fable,  &  donner  des  preuves  fur  quelques 
faits  difputés  ou  contredits ,  un  Antiquaire  ne  peut  trop 
les  rechercher  ni  les  publier.  Une  Médaille  du  Cabinet 
de  M.  Pellerin ,  m'a  paru  trop  mériter  en  ce  genre , 
pour  ne  pas  faille  l'occafion  de  la  placer  dans  ce  Re- 
cueil. 

On  n'avoit  connu  jufqu'à  préfent  aucune  Médaille 
quirepréfentâtle  combat  de  Théfée  contre  le  Minotaure. 
Il  étoit  cependant  peu  vraifemblable  que  les  Athéniens 
n'euffent  pas  laiffé  des  monumens  capables  d'inftruire  la 
poftérité  d'un  événement  qui  les  intéreffoit  fi  particuliè- 
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rement.  Le  combat  eft  parfaitement  exprimé  fur  la  Mé- 
daille ,  dont  on  voit  le  delTein  fous  ce  Numéro,  &  mon 
objet  eft  rempli  par  la  vue  de  cette  compofition.  Cepen- 
dant il  me  paroît  néceffaire  de  faire  une  obfervation  pro- 
pre, non-feulement  à  relever  le  mérite  de  cette  Mé- 
daille ,  mais  encore  à  décider  les  Artiftes ,  qui  veulent 
fe  conformer  aux  idées  anciennement  reçues  ,  pour  trai- 
ter la  figure  du  Minotaure.  On  le  voit  donc  ici  repréfen- 
té  avec  une  tête  de  taureau  fur  un  corps  humain  ,  &  les 
Peintures  d'Herculanum  confirment  cette  difpofition. 
Mais  parmi  les  Médailles  ,.  on  n'en  trouve  qu'une  autre 
où  ce  monftre  foit  ainfl  repréfenté  ;  elle  a  déjà  été  rap- 
Mém.  de  l'Acad.  portée  par  M.  l'Abbé  Barthélémy  dans  fa  Paléographie: 
om.xxiv.pag.  elle  faifoit  partie  du  Cabinet  de  M.  de  Gravelle,  dont 
M.  Pellerin  a  fait  l'acquifition.  Suivant  les  Auteurs  an- 
ciens ,  tels  que  Diodore  de  Sicile ,  Hygin  &  Apollodore , 
le  Minotaure  devoir  avoir  cette  figure.  Cependant  nos 
plus  célèbres  Antiquaires ,  comme  Spanheim  ,  Vaillant, 
Beger,  &  quelques  autres,  ont  donné  le  nom  de  Mi- 
notaure au  Taureau  à  tête  humaine ,  repréfenté  fur 
beaucoup  de  Médailles  de  villes ,  tant  de  la  grande  Grèce, 
que  de  la  Sicile.  Les  Anciens ,  poftérieurs  aux  Athé- 
niens, &  étrangers  à  leur  égard  ,  pourroient  avoir  confon- 
du eux-mêmes  ces  deux  difpofitions  ;  mais  on  doit  pré- 
férer ,  fans  contredit ,  l'exemple  donné  par  les  Athéniens» 

N°.  V. 

Je  rapporte  ce  monument  avec  un  véritable  plaiflr, 
j'y  retrouve  un  exercice  du  Gvmnafe  des  Grecs,  digne 
de  fon  inftitution ,  c'eft-à-dire  ,  fans  la  dépravation  que  les 
abus  du  théâtre  y  avoient  introduite ,  je  veux  dire  ces 
fauts  périlleux,  mais  inutiles,  &  d'autres  tours  de  cette 
efpèce. 

Je  ne  crois  pas  que  la  gravure,  que  je  préfente  fous  ce 
Numéro,  foit  Grecque  ;  ce  n'eft  pas  qu'on  ne  puiffe  croire 
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que  la  Grèce  ait  produit  des  Artiftes  médiocres  ;  mais 
quoique  la  compofition ,  le  tour  de  la  figure,  ôc  la  dif- 
pofition  foient  Grecques,  le  travail  porte  un  caractère 
de  copie  qui  m'a  frappé.  Je  regarde  donc  cette  Gravure 
comme  une  très-belle  copie  Romaine.  La  matière  fur  la- 
quelle elle  eft  exécutée,  achève  de  m'en  convaincre: 
c'efî   une  agathe-onix  noire    &  bleue,  ôc  je  n'ai  point 
vu  de  travail  Grec ,  exécuté  fur  ce  genre  de  pierre.  Les 
Romains  ,  au  contraire  ,  en  ont  fait  un  grand  ufage.  Je 
place  néanmoins  cette  Pierre  dans  la  claffe  des  Grecs , 
à  caufe  de  fa  compofition.  Lefujetrepréfente  un  exercice 
de  la  tiymnaftique  :  on  y  diflingue  clairement  un  objet 
d'utilité  pour  la   guerre.  En  effet,  cet  homme  nud  & 
cafqué,  fans  autre  vêtement  qu'une  ceinture,  dont  les 
extrémités  font  voltigeantes,  eft  repréfenté  prêt  à  fauter 
par-defTus  deux  javelots  plantés  dans  la  terre,  &  dont  la 
pointe  eft  en  l'air  ;  ôc  dans  le  même  tems  il  tient  un 
javelot  menaçant.  Quel  exercice  convient  davantage  à 
un  foldat ,  pour  le  former  à  franchir  un  retranchement , 
une  paliffade,  ou  bien  un  foffé,  en   même  tems  qu'iL 
tire ,  ou  qu'il  eft  en  état  de  tirer  fur  fon  ennemi  ? 

C'eft  pour  découvrir  ces  ufages  particuliers  ,  que  les 
plus  médiocres  pierres  gravées  ,  peuvent  être  d'une  gran- 
de utilité,  parce  qu'elles  ont  fouffert  moins  d'altération 
que  les  autres  monumens.  Ainfi  ,  les  Pierres  Romaines  , 
quelque  foibles  de  travail  qu'elles  paroiflent,  méritent 
d'être  examinées,  ôc  deviennent recommandables  parles 
lumières  qu'elles  peuvent  donner,  tant  fur  les  ufages  des 
Romains  ,  que  fur  ceux  des  autres  Nations,  fur-tout  des 
Grecs,  dont  elles  préfentent  plus  fréquemment  les  co- 
pies :  preuve  de  la  vénération  que  l'Italie  a  toujours  eue 
pour  la  Grèce. 
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PLANCHE     XXXV. 

N°.  I. 

Dans  une  montagne  fituée  à  un  quart  de  lieue  de 
l'ancienne  ville  de  Sydon ,  aujourd'hui  connue  fous  le 
nom  de  Seyde  ,  on  voit  un  très-grand  nombre  de  Cavernes, 
que  le  tems  a  détruites  en  partie.  Celle  dont  ce  Numéro 
préfente  le  defTein ,  eft  la  mieux  confervée  :  du  refte ,  elles 
font  toutes  confiantes  de  la  même  manière ,  &  elles  pak 
fent  dans  le  pays ,  pour  avoir  fervi  de  retraite  aux  Patriar- 
ches ;  leur  forme ,  &  leur  pofition  fuffifent  pour  démentir 
cette  opinion  populaire  ;  leur  entrée  eft  ordinairement 
cachée,  &  ne  préfente  aucune  apparence  extérieure,  quand 
on  regarde  la  montagne.  Quelques-unes  des  portes  d'en- 
trée t  toujours  tenues  très-baffes,  ont  été  ornées  de  fcul- 
pture;  mais  on  ne  les  apperçoit,  que  quand  on  eft  au- 
près :  car  on  n'y  arrive  que  par  de  petits  efcaliers  cachés , 
&  pratiqués  dans  les  inégalités  naturelles  de  la  montagne. 
La  porte  de  la  Caverne ,  dont  il  eft  queftion ,  eft  fi  étroite , 
qu'il  faut  fe  gliffer  fur  le  ventre,  les  pieds  les  premiers, 
pour  y  entrer  ;  cette  difpofition  fuffiroit  feule  pour  prou- 
ver qu'il  y  avoit  une  autre  entrée ,  mais  qu'on  a  pris  foin 
de  cacher  autrefois ,  &  que  les  Modernes  n'ont  point 
cherché  à  découvrir.  Il  eft  nécelTaire  d'admettre  une  au- 
tre iffue,  pour  concevoir  le  travail  de  cette  voûte:  une 
ouverture  de  deux  pieds  au  plus,  &  fi  incommode,  ne 
peut  avoir  fuffi ,  pour  déblayer  les  matières,  &  pour  in- 
troduire les  ouvriers  &  les  corps  que  l'on  vouloit  y  dé- 
pofer.  Après  avoir  fait  cinq  ou  fix  pas  dans  une  attitude 
il  contrainte ,  &  qu'on  ne  peut  reprocher  à  aucun  décom- 
bre  ni  à  aucun  autre  accident,  on  fe  trouve  fous  une 
voûte  de  vingt  pieds  de  longueur,  de  quinze  de  largeur, 
&  de  neuf  de  hauteur.  Par  conféquent  la  gravure  ne  pré- 
fente ici  qu'une  coupe  intérieure  de  cette  efpèce  de  vef- 
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tibule  quî  diftribuoit  par  cinq  portes  à  un  nombre  égal 
de  fépultures.  On  conçoit  aifément  que  cette  pièce  eft 
obfcure ,  ôc  qu'on  ne  peut  rien  diftinguer  fans  les  flam- 
beaux qu'on  prend  la  précaution  d'apporter.  Les  revête- 
mens  de  ce  Veftibule  font  ornés  de  feuillages  ôc  d'oifeaux 
peints  fur  un  enduit  ;  le  côté  de  la  porte ,  ou  du  pafTage 
par  lequel  on  eft  entré,  eft  brute;  c'eft-à-dire,  qu'il  n'a 
point  été  régalé  ;  mais  on  diftingue  dans  le  fond ,  ou  au 
côté  oppofé ,  trois  Figures  peintes  :  elles  ont  environ 
deux  pieds  de  proportion,  ôc  font  drapées  félon  l'ufage 
des  Romains.  Celle  qui  eft  placée  au-deflus  de  la  porte 
marquée  fur  le  delTein  ,  repréfente  une  femme  debout, 
qui  aie  doigt  fur  la  bouche,  ôc  qui  recommande  fans 
doute  le  refpecl  Ôc  le  filence  qu'on  doit  obferver  dans  la 
demeure  des  morts.  La  Figure  qu'on  voit  de  l'autre  côté, 
eft  dans  la  même  attitude,  ôc  du  même  sexe;  elle  tient 
une  coupe,  ôc  fait  peut-être  une  libation  en  faveur  de  la 
troifième  ,  qui  eft  couchée  au  milieu  des  deux  autres ,  ôc 
enveloppée  dans  un  linceuil.  Cette  dernière,  quoique 
moins  confervée,  eft  cependant  très-diftin£te ,  ôc  très- 
apparente  :  on  lit  à  fes  côtés  le  mot  Grec  4^^* 

L'examen  de  ce  monument  fait  fentir,  ce  me  femble, 
l'alliage  ou  FafTemblage  des  différentes  impreiïions ,  que 
les  habitans  de  Sydon  ont  reçues  autrefois.  Les  Egyp- 
tiens leurs  voifins,  en  ont  été  maîtres  pendant  l'efpace 
de  160  ans;  il  n'eft  donc  pas  étonnant,  qu'on  y  recon- 
noifle  une  partie  de  leurs  principes  fur  le  myftère  em- 
ployé à  la  conftruclion  des  tombeaux,  ôc  les  précautions 
néceflaires  pour  procurer  aux  morts  ce  repos  qui  leur  pa- 
loifToit  fi  recommandable.  D'un  autre  côté ,  cette  efpèce 
SAngèrona ,  qui  n'eft  qu'une  imitation  de  l'Harpocrate 
Egyptien,  adopté  fous  cette  forme  par  les  Romains, 
prouve  le  mélange  de  ces  différens  ufages ,  autant ,  ce 
me  femble  ,  que  le  genre  des  objets  traités  en  peinture  ; 
car  ces  Oifeaux,  ôc  ces  Figures  drapées  ,  fe  reffentent  du 
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commerce  des  Romains.  Il  eft  vrai  que  les  imprefïions  de 
ces  deux  cultes  paroiflent  encore  mêlées  avec  les  idées 
particulières  de  cette  nation;  &  ce  qui  le  prouve,  c'eft 
non-feulement  la  repréfentation  du  mort,  mais  le  mot 
d'âme ,  l'un  &  l'autre  font  difpofés  d'une  façon  différente 
des  anciens  cultes  que  nous  connoiffons. 

Ces  raifons  jointes  à  ce  que  l'Hiftoire  nous  apprend  , 
me  porteroient  à  croire  que  ce  monument  ne  peut  avoir 
été  conftruit,  ou  du  moins  orné  que  depuis  la  conquête 
delà  ville  de  Sydon  par  Pompée,  64  ans  avant  l'Ere 
Chrétienne.  Au  refte,  je  n'afligne  pas  cette  date  géné- 
ralement à  tous  ces  tombeaux.  Une  montagne  dont 
la  pierre  eft  facile  à  travailler ,  voifine  d'une  ville  fort 
habitée  ,  peut  avoir  été  deftinée  depuis  long  -  tems  à 
cet  ufage.  Ma  conjecture  bornée  à  ce  monument , 
porte  fur  les  deux  rapports  qu'il  préfente  ;  l'un ,  au  fecret 
de  la  fépulture ,  emprunté  du  culte  Egyptien  ;  l'autre ,  au 
goût  deshabillemens  &  au  genre  de  Peinture  ufité  chez 
les  Romains ,  lorfqu'ils  firent  la  conquête  de  Sydon.  Ce 
genre  de  décoration  peut  même  avoir  été  ajouté  à  cette 
fépulture  après  coup ,  &  long-tems  après  fa  première 
deftination;  car  indépendamment  du  nombre  des  portes 
que  l'on  trouve  dans  cette  caverne  artificielle,  la  porte 
placée  dans  le  fond,  préfente  une  autre  voûte,  dans  la- 
quelle on  defcend  cinq  marches  :  on  ne  peut  fçavoir 
quelle  eft  fon  étendue  :  une  grande  quantité  de  pierres 
écroulées ,  empêche  de  fatisfaire  fa  curiofité.  Cette  dif- 
pofition  ôc  cette  communication  tiennent  en  quelque 
façon ,  aux  anciens  fouterreins  que  j'ai  vus  dans  î'ifîe  de 
Malthe  :  il  eft  vrai  que  l'entrée  de  ceux-ci  n'eft  pas  cachée 
avec  tant  de  myftère  ;  qu'ils  ne  font  point  placés  fur  une 
montagne,  comme  ceux  de  Sydon,  &  qu'ils  ont  en  cela 
plus  de  rapport  &  avec  les  fépultures  de  la  Sicile,  & 
avec  celles  qu'on  connoît  à  Rome  fous  le  nom  de  Ca+ 
tacombes. 

Au 
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Au  refte ,  la  vue  de  ce  Tombeau  ,  étant  peu  intéref- 
fante ,  c'eft-à-dire ,  n'exigeant  pas  une  grande  exactitude 
pour  la  diftribution,  je  ne  l'ai  point  fait  graver  au  miroir: 
elle  paroît  ici  à  la  contre-épreuve. 

Ce  DefTein  &  ces  détails  m'ont  été  donnés  par  J.  B. 
Adanfon,  Interprète  du  Roi  dans  le  Levant.  Il  eft  ca- 
pable &  vrai:  j'ai  pu  m'en  rapporter  à  fes  defleins  &  à 
fon  récit.  Il  m'a  de  plus  apporté  les  morceaux  fuivans. 

N°.  1 1. 

Cet  Oifeau  repréfente  un  Colibri  d'une  efpèce  plus 
forte  &  plus  grofle  que  celui  de  l'Amérique ,  il  eft  très- 
commun  aux  environs  de  Séyde  :  ce  morceau  de  peinture 
a  été  enlevé,  avec  fon  enduit,  dans  l'intérieur  du  Tom- 
beau, ou  de  la  Sépulture,  dont  on  vient  de  lire  la  defcrip- 
tion.  Cette  manière  de  peindre ,  mérite  quelque  ré- 
flexion :  les  couleurs  font  placées  fur  un  enduit  de  ma- 
tière calcaire,  à  laquelle  l'inégalité  de  la  taille  des  pierres 
a  fans  doute  obligé  de  recourir.  Cette  matière  eft  plus 
dure  &  plus  grofïière  que  celle  de  la  fuperficie,  qu'on 
a  vraifemblablement  plus  pafTée  au  tamis,  &  préparée 
avec  plus  de  foin  :  aufti  eft-elle  très-lifle.  Cet  examen  m'a 
prouvé  que  ce  morceau  n'étoit  point  peint  à  la  frefque  ; 
car  la  couleur  n'eit  nullement  incorporée  avec  l'enduit , 
&  les  parties  qui  manquent,  ôc  qui  font  dégradées,  ont 
été  enlevées  fans  laiffer  la  moindre  trace ,  ni  le  moindre 
embu.  Enfin ,  les  coups  de  pinceau ,  touchés  à  gras ,  rudes 
au  doigt ,  &  fenfibles  à  l'œil ,  prouvent  que  cet  ouvrage 
a  été  peint  à  la  détrempe  ;  je  le  crois  même  à  la  cire  , 
félon  le  procédé  que  Vitruve  a  indiqué  :  mais  je  n'ai 
d'autre  raifon  pour  l'aflurer,  que  parce  que  j'ai  trouvé  la 
couleur  inaltérable  à  l'eau. 

Le  travail  de  cet  Oifeau  eft  facile,&  la  correction  n'en 
eft  pas  grande.  Ce  morceau  de  peinture ,  inutile  en  lui- 
même  ,  donne  du  moins  une  idée  du  goût  général  des 
Tome  IIL  S 
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Artiftes ,  d'un  tems  affez  reculé  ;  ôc  ceft  une  fatisfa&ion 
pour  la  curiofité,  de  pouvoir  attribuer  avec  certitude  des 
ouvrages  auiïi  légers  à  des  pays  célèbres,  &  d'en  trouver 
aujourd'hui  quelques  reftes  ,  malgré  la  dévaluation  à  la- 
quelle les  hommes  font  acharnés  depuis  tant  de  fiécles. 
Je  n'ai  point  voulu  ranimer  cette  peinture  par  aucun 
moyen,  pour  laiffer  les  Curieux  en  état  de  fe  convaincre 
du  jugement  que  j'en  ai  porté  :  le  délabrement  m'a  paru 
préférable  en  ce  cas  à  l'agrément,  &  peut-être  au  danger 
de  la  reftauration. 

Hauteur  de  ÏO'xfeau  trois  pouces  trois  lignes  ;  longueur 
cinq  pouces  du  bec  à  la  queue, 

N°.  III. 

Ce  morceau,  ôc  le  fuivant ,  ne  font  point  dans  l'ordre 
que  j'ai  obfervé  jufqu'ici,  de  ne  point  allier  les  monu- 
mens  de  différentes  Nations  ;  mais  n'ayant  point  affez  de 
morceaux  pour  remplir  cette  Planche,  j'ai  pris  le  parti 
de  joindre  ceux  qui  m'ont  été  apportés  dans  le  même 
tems  ;  les  lieux  où  ils  ont  été  découverts,  étant  d'ailleurs 
très-voifins  les  uns  des  autres. 

Cette  efpèce  d'Amulette  trop  forte  pour  être  portée  fut 
la  perfonne ,  mais  toujours  dépendante  de  la  fuperftition, 
devoit  être  par  conféquent  attachée  à  quelqu'endroit  de 
l'habitation.  On  diftingue  en  effet ,  un  trou  placé  dans 
l'intérieur  du  diamètre,  qui  ne  peut  avoir  fervi  qu'à  la 
fufpendre  ;  elle  eft  de  pierre  d'Egypte  d'une  couleur  rouffe- 
foncée.  Le  Relief  de  ce  monument  repréfente  un  Lé- 
zard très-groflièrement  travaillé  :  on  voit  au-deffous  les 
traces  d'un  autre  corps ,  qui  groupoit  avec  cet  animal- 
La  nature  de  la  pierre  ,  dont  le  grain  eft  fin ,  &  qui  fert  à 
aiguifer,  pourroit  faire  croire  que  ce  monument  eft  Egyp- 
tien; cependant  le  travail,  ni  la  figure  repréfentée,  ne 
rappellent  aucune  idée  de  ce  pays;  &  je  ne  me  fouviens 
pas  d'avoir  vu.  le  Lézard  employé  dans  les  caractères 


GRECQUES.  139 

hiéroglyphiques.  Il  reflemble ,  il  eft  vrai ,  au  crocodile , 
qu'ils  ont  repréfenté  dans  leurs  monumens ,  mais  on  le 
voit  toujours  courant ,  paffant  ;  &  par  conféquent  fans 
aucun  mouvement  ou  repli  dans  fa  queue. 

Cette  petite  Antiquité  a  été  trouvée  à  Chaubour  fur 
l'Oronte,  ville  autrefois  nommée  Seleuco-Belus  ;  c'eft  au- 
jourd'hui un  village  fitué  à  la  moitié  du  chemin  d'Alep 
à  Lataqui,  anciennement  Laodicée. 

Quelque  inutiles  que  paroiffent  ces  fortes  d'Antiquités , 
on  ne  doit  pas  moins  les  rapporter  ;  plufieurs  exemples 
m'ont  convaincu ,  que  tôt  ou  tard  on  leur  découvre  quel- 
que  utilité. 

Diamètre  trois  pouces  fept  lignes  :  épaijjeur  cinq  lignes. 

N°.  IV. 

Comme  ce  morceau  eft  portatif,  c'eft  une  véritable 
Amulette ,  percée  par  le  milieu  &  dans  toute  fa  lon- 
gueur. Elle  eft  faite  d'une  pierre  noire  nommée  hématite , 
ou  fanguine ,  fort  en  ufage  chez  les  Egyptiens.  Le  travail 
eft  plus  mauvais,  &  moins  diftinct  que  celui  des  trois 
autres  morceaux  de  même  forme ,  rapportés  dans  le  pre- 
mier Volume  de  ce  Recueil,  Planche  XVI II.  &  dans 
le  fécond ,  Planche  IX.  N°.  II.  Ce  dernier  eft  Egyptien , 
&  les  deux  autres  font  du  même  pays  que  celui-ci,  c'eft- 
à-dire,  de  l'ancienne  Perfe ,  à  laquelle  l'Egypte  avoit  com- 
muniqué cet  ufage  avec  mille  autres.  L'Amulette  de  ce 
Numéro  préfente  une  fingularité  plus  remarquable.  Les 
caractères  dont  elle  eft  ornée,  ne  peuvent  être  ni  mieux 
confervés,  ni  mieux  exécutés,  &  paroiffent  avoir  un  grand 
rapport  avec  ceux  de  Perfépolis,  aujourd'hui  Chelminar: 
je  n'en  ai  point  vu  de  femblables  fur  aucun  monument 
détaché  ;  &.  les  belles  Infcriptions ,  confervées  dans  cette 
ville ,  n'ayant  point  été  lues ,  ni  même  defîinées  par  au- 
cun Moderne ,  j'ai  apporté  tous  mes  foins  pour  les  re- 
préfenter  avec  exactitude,  ôc  dans  le  fens  que  leur  don- 
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ne  l'empreinte  de  la  pierre.  Au  refte ,  l'art  ou  l'attention, 
qui  fe  montre  avec  plus  d'avantage  dans  l'écriture,  que 
dans  les  figures ,  eft  conforme  aux  monumens  de  Perfé- 
polis ,  que  le  tems  a  refpe&és. 

Cette  Amulette  a  été  trouvée  à  Antioche  ;  mais  com- 
me des  morceaux  d'un  poids  &  d'un  volume  fi  médio- 
cres ,  ont  pu  aifément  être  tranfportés  en  difFérens  en- 
droits, on  ne  peut  tirer  aucune  induction  du  lieu  où  ils 
font  découverts. 

Hauteur  feize  lignes  ;  diamètre  fept  lignes, 

PLANCHE     XXXVI 

N°  I.  &  II. 

Les  motifs  d'inftruction  par  rapport  aux  tems  quî  nous 
ont  précédés  ,  ôc  ceux  de  la  beauté  des  formes  ou  de  l'é- 
légance de  la  difpofition ,  m'ont  conduit  jufqu'ici  dans 
le  détail  de  ces  Recueils  :  ce  dernier  objet  m'engage  d'au- 
tant plus  à  rapporter  les  Figures  de  cette  Planche,qu'elles 
joignent  à  leur  mérite  particulier  le  plaifir  d'une  difficulté 
vaincue ,  c'eft-à-dire  ,  celui  d'avoir  été  trouvées  à  Her- 
culanum  ,  &  par  conféquent  dérobées  à  l'exacte  vigilance 
des  dragons  qui  veillent  à  la  garde  de  cette  riche  toifon. 

Dans  cette  Figure  accroupie  ,  ôc  tenant  un  très-grand 
vafe  ,  qu'elle  foulève  avec  peine ,  on  ne  peut  reconnoî- 
tre  qu'un  viclimaire,  prêt  à  recevoir  le  fang  que  le  Sacri- 
ficateur va  répandre.  La  maflfe  &  la  difpofition  de  cette 
Figure  font  heureufes  ;  le  détail  laiffe  à  défirer.  Le  vafe 
eft  la  partie  la  moins  confervée  de  ce  bronze  ;  cependant 
on  feroit  trop  heureux  fi  les  monumens  n'étoient  jamais 
plus  maltraités.  Celui-ci,  dont  les  yeux  font  d'argent, 
m'a  paru  digne  d'être  defïlné  des  deux  côtés  ,  pour  faire 
mieux  fentir  une  compofition  ,  qui  n'eft  guères  connue 
que  par  les  Bas-reliefs-. 

Hauteur  de  la  l  igure  accroupie  &  inclinée  fix  pouces  fix 
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fîgnes  ;  debout  &  développée  elle  auroit  dix  pouces  &  quel- 
ques lignes  de  proportion. 

N°.  III.  &  IV. 

La  pofition  fimple ,  &  l'exécution  jufte  de  cette  petite 
Figure ,  qui  porte  un  vafe ,  eft  bien  fupérieure  à  celle 
du  Numéro  précédent  ;  aufïi  je  la  croirois  volontiers  une 
copie  Grecque  ;  tout  ce  qu'il  eft  poffible  d'en  dire  me  pa- 
roît  renfermé  dans  cet  éloge.  Le  vafe  eft  d'une  forme 
agréable ,  &  pouvoit  être  d'une  matière  précieufe  ;  aufïi 
le  foin  &  l'attention  de  celui  qui  le  porte  ,  fe  font  re-; 
marquer.  La  confervation  de  la  Figure  eft  complette. 

Hauteur  quatre  pouces  cinq  lignes. 

N°.  V. 

On  ne  fçait  trop  dans  quelle  claiTe  on  doit  ranger  les 
hionumens  d'Herculanum  :  cette  ville  eft ,  en  quelque 
forte,  amphibie  pour  des  Antiquaires.  Ayant  tiré  fon  ori- 
gine de  la  Grèce ,  elle  en  a  confervé  &  plufieurs  ufages 
&  plufieurs  monumens.  Conquife  ôc  habitée  parles  Ro- 
mains ,  elle  fournit  beaucoup  plus  d'objets  ,  qui  préfen- 
tent  leur  goût  &  leur  façon  de  travailler  :  je  pourrois  don- 
ner pour  exemples  les  deux  Figures  précédentes.  Dans 
cette  incertitude  ,  j'ai  pris  une  forte  de  milieu ,  en  plaçant 
les  morceaux  ,  qu'on  pouvoit  attribuer  à  Herculanum 
avec  quelque  fondement ,  à  la  fin  de  la  ClaiTe  Grecque. 
Comme  néanmoins  je  n'avois  point  de  monument  de 
cette  ville,  pour  remplir  cette  Planche  ,  j'ai  cru  pouvoir 
y  inférer  ce  Bufte  de  Thaïes  ,  qui  m'a  été  envoyé  de 
Rome ,  où  il  a  été  trouvé  depuis  très-peu  de  tems.  Cette 
copie  ,  conftamment  faite  d'après  un  ouvrage  Grec  ,  a 
confervé  la  difpofition  générale  Ôc  particulière  de  fon  ori- 
ginal ,  c'eft-à-dire ,  l'indication  de  la  gaine  fur  laquelle 
ce  Bufte  étoit  placé,  &  l'emplacement  deftiné  à  recevoir 
le  nom  du  Philofophe.  Le  morceau  que  je  pofsède,  eft 
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compofé  d'une  terre  cuite  très  fine ,  &  pafTée  au  tamïs 
avec  le  plus  grand  foin  ;  du  relte ,  l'ouvrage  eft  Romain  , 
&  n'eft  pas  fans  mérite. 

Perfonne  n'ignore  l'eftime  &  la  confédération  que  l'on 
avoit  à  Rome  pour  les  Grecs  en  général ,  &  en  particulier 
pour  les  Philofophes.  Ce  petit  monument  confirme  cette 
vérité  ,  &  prouve  que  ceux  qui  n'étoient  pas  en  état  d'a- 
voir leurs  portraits  en  marbre  ,  ou  en  bronze  ,  vouloient 
du  moins  les  poiTéder  en  petit ,  &  à  vil  prix. 

Cette  réflexion  fur  les  portraits  des  Philofophes,  m'en- 
gage à  témoigner  mon  étonnement  à  l'égard  des  repré- 
fentations  d'Lpicure  :  on  les  voyoit  à  Rome  de  tous  les 
côtés  ,  fi  l'on  s'en  rapporte  aux  Auteurs  du  tems  ;  cepen- 
dant on  ne  retrouve  aucun  Bufte,  auquel  on  puùTe  attri- 
buer fon  nom.  La  découverte  du  Thaïes  dont  il  eft  ques- 
tion ,  qui  de  voit  être  bien  plus  difficile  à  retrouver,  me 
donne  l'efpérance  de  recevoir  quelque  jour  un  Epicure  ; 
car  il  eft  vrai  que  l'on  ne  connoît  avec  certitude  fon  por- 
trait ,  que  par  le  Bufte  de  marbre  trouvé  depuis  quelques 
Mufzum  Capîto-  années,  &  que  l'on  conferve  au  Capitole  :  il  joint  au  mé- 
linum.  rjte  de  fon  travail  celui  d'être  ,  je  crois  ,  unique. 

PLANCHE     XXXVll 

Le  premier  Volume  des  Antiquités  trouvées  à  Her- 
culanum ,  &  rafïemblées  à  Portici ,  paroit  depuis  quelque 
tems  :  c'eft  un  In-folio  imprimé  par  ordre  du  Roi  des  deux 
Siciles.  Ce  commencement  de  fatisfaction  pour  la  curio- 
fité  ,  fert  à  fixer  un  peu  les  idées  fur  les  tréfors  que  cette 
fouille  immenfe  a  produits ,  &  produit  encore  tous  les 
jours  ;  mais  plus  on  remarque  d  abondance  par  cette  lé- 
gère indication  ,  ôc  moins  notre  (iècle  peut  efpérer  l'ex- 
plication complette  de  ces  monumens,  &  la  vue  des  Plan- 
ches dont  elles  doivent  être  accompagnées.  Le  tems  né- 
çeiraire  pour  mettre  les  unes  Ôc  les  autres  en  état  de  pa- 
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roître ,  eft  trop  long  pour  fe  flatter  d'en  jouir.  Cette  ré' 
flexion  augmente  les  défirs  de  l'Europe  curieufe  ,  &  fait 
employer  tous  les  moyens  ,  non-feulement  pour  avoir  des 
notions  de  ces  beaux  monumens,  mais  pour  en  arracher 
quelques  parcelles  en  nature.  On  a  vu  dans  le  Volume 
précédent,  que  mes  peines  ont  quelquefois  réufli.  Je 
puis  affurer  que  je  n'ai  rien  négligé  pour  augmenter  le 
nombre  de  ces  morceaux  ;  mais  je  n'ai  pu  avoir  que  les 
defleins ,  qui  remplirent  cette  Planche  ,  &  les  deux  qui 
la  fuivent.  Ils  font  fidèles  ,  &  accompagnés  de  leurs  pro- 
portions ,  avec  l'indication  de  la  matière.  Ces  defleins 
pourront  d'autant  plus  fuppléer  à  la  propriété  ,  &  par 
conféquent  au  coup  d'oeil ,  que  le  Catalogue  du  Cabinet 
de  Portici  m'a  mis  en  état  d'entrer  dans  le  détail  du  plus 
grand  nombre  de  ces  morceaux  ,  &  de  rapporter  plufieurs 
éclairciflemens ,  que  les  defleins  ne  peuvent  donner.  J'ai 
donc  profité  des  notes  du  Catalogue,  &  pour  les  gravures 
de  ces  trois  Planches  ,  je  renvoie  à  la  defcription  que 
j'ai  trouvée  dans  cet  Ouvrage.  Après  tout ,  j'en  appelle 
à  la  mémoire  du  Lecteur,  s'il  a  vu  ces  riches  &  curieux 
monumens  ;  ou  bien  à  la  confrontation  qu'il  en  pourra 
faire,  lorfque  les  defleins  feront  communiqués  au  Public. 
La  crainte  d'attirer  des  dégoûts  à  l'habile  Artifte  qui 
m'a  communiqué  ces  defleins  ,  m'oblige  à  cacher  fon 
non»  ;  car  l'Antiquité  à  Naples  eft  une  affaire  d'Etat ,  ôc 
c'eft  avec  une  forte  d'inquiétude  que  je  communique  les 
monumens  de  ce  pays.  Je  crains  de  rendre  leur  approche 
encore  plus  difficile  ;  mais  les  difficultés  ne  pouvant  être 
plus  grandes  ,  la  réflexion  fait  fentir  qu'on  n'a  rien  à  mé- 
nager ,  &  que  par  conféquent  on  peut  fe  livrer  à  la  jouif- 
fance  du  moment. 

N°.  I. 

Ce  petit  Meuble  de  bronze  eft  pofé  fur  trois  pieds  ; 
&  fa  forme  eft  circulaire.  Suivant  les  apparences ,  il  a  été 
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fait  pour  fervir  defupportà  quelque  vafe,  ou  à  quelque 
curiofité  ;  l'ornement  qui  circule  au  pourtour ,  imite  une 
étoffe  feftonnée  &  taillée  en  campane. 
Humeur  un  piedt 

N°.  II. 

La  forme  de  cet  autre  Vafe  de  bronze  ne  peut  être  plus 
agréable.  Son  peu  de  capacité  ,  &  la  médiocrité  de  fon 
volume  font  foupçonner  qu'il  étoit  deftiné  pour  contenir 
des  liqueurs  précieufes. 

Hauteur  Jix  pouces, 

N\  III. 

On  ne  peut  douter  de  l'ancienne  destination  de  ce  vafe 
percé  dans  fa  partie  inférieure.  Il  a  fervi  pour  des  liba- 
tions dans  les  facrifices  ;  la  tête  de  Cerf  qui  le  termine 
par  le  bas  ,  pourroit  faire  conjecturer  que  ce  vafe  fervoit 
au  culte  de  Diane  :  les  yeux  de  l'animal  font  d'argent, 
&  la  plus  grande  fingularité  de  ce  monument  confifte 
dans  une  forme  ,  qui  rappelle  celle  des  vafes  ou  des  go- 
belets de  la  première  antiquité,  que  l'on  fçait  avoir  été 
conitruits  fur  le  modèle  des  cornes  du  bœuf,  ôc  de  quel- 
*        ques  autres  animaux. 

Hauteur  de  ce  Bronze  deux  pieds  &  demi 

N°.  IV. 

Page  ?94.  Nu-       On  ne  m'a  point  envoyé  les  mefures  de  ce  BrafTelet 
piero  DXX,        j>or  ^  je  ^ajs  feulement  qu'il  eft  du  plus  parfait  travail , 

&  que  le  cizelet  ne  peut  aller  plus  loin.  Le  corps  du 
brailelet  eft  formé  par  un  ferpent ,  qui  fe  replie  en  cercle, 
&  retourne  deux  fois  fur  lui-même  Ce  genre  d'ornement 
a  été  fi  fort  du  goût  des  Anciens,  qu'il  fe  trouve  fréquem- 
ment répété.  La  richeffe  de  la  matière  ,  ôc  la  beauté  de 
l'exécution  perfuaderoient  que  cette  parure  doit  avoir  été 
celle  d'une  femme  confidérable;  ôcfi  l'on  ne  peut  s'écarter 
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cîe  l'idée  d'efclavage  attachée  au  braflelet  ,  il  faudra 
dire  que  l'Efclave,  qui  portoit  cet  ornement ,  étoit  jeune 
<ôc  favorite. 

Le  poids  de  ce  Braffèlet  eft  d'environ  fix  onces* 

N°.  V. 

Les  Chandeliers  des  Anciens  ne  portaient point ,  com-  pâ£.  .ÎOf  N«, 
Jme  les  nôtres  ,  à  leur  extrémité  fupérieure ,  ce  que  nous  XaVII. 
appelions  des  bobèches  ,  c'eft-à-dire ,  des  bouts  de  tuyau , 
pour  recevoir  des  bougies ,  &  pour  contenir  les  cylindres 
de  matière  inflammable  dans  une  direction  droite  &  ferme. 
Ils  fe  terminoient  par  un  plateau ,  qui  fervoit  à  pofer 
leurs  lampes ,  &  à  les  tenir  à  une  hauteur  convenable  à 
l'œil  de  celui  qui  s'en  faifoit  éclairer.  Dans  le  grand  nom- 
bre de  meubles  de  cette  efpèce ,  trouvés  dans  les  fouilles 
d'Herculanum ,  celui-ci  fe  diftingue  par  le  beau  choix  & 
par  l'élégante  diftributionde  fes  ornemens.Jleft  riche  fans 
être  trop  chargé  ;  &  quoiqu'il  ne  foit  que  de  bronze ,  il 
eft  travaillé  avec  le  même  foin  ,  que  s'il  étoit  du  plus  pré- 
cieux métal. 

Hauteur  deux  pieds  &  demi, 

N°.  VI. 

Je  pofsède  cet  autre  Chandelier  ;  il  eft  pareillement 
de  bronze  :  ceux  qui  me  l'ont  envoyé  de  Naples ,  m'ont 
affuré  qu'il  avoit  été  trouvé  à  Herculanum  ;  fa  forme  eft 
très-inférieure  à  celle  que  préfente  le  Numéro  précédent. 
Sa  partie  fupérieure  me  paroît  trop  maigre ,  &  nullement 
dans  fes  proportions  ;  mais  le  travail  n'en  eft  pas  moins 
foigné  ;  l'outil  ne  peut  pouffer  des  cannelures  plus  régu- 
lières &  plus  droites  que  celles  dont  fa  tige  eft  ornée; 
cette  tige  eft  mobile  &  roule  fur  un  pivot,  que  reçoit 
le  pied  du  Chandelier ,  de  façon  qu'en  faifant  marcher 
l'une  des  quatre  pointes  avancées  &  recourbées ,  qui  ter- 
minent le  bas  de  la  tige,  on  peut  faire  tourner  à  fon  gré 
Tome  III.  T 
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le  Chandelier ,  fans  le  déplacer,  &  donner  à  la  lampe 
pofée  fur  le  plateau ,  la  direction  dont  on  a  befoin.  Cette 
méchanique  rend  ce  Chandelier  très-curieux ,  ôc  peut  le 
faire  regarder  comme  unique  dans  fon  efpèce. 
Hauteur  deux  pieds  huit  pouces, 

PLANCHE    XXXVllh 

Les  maifons  des  habitans  de  la  Grèce  ôc  de  l'Italie 
n'avoient  point  d'autres  cheminées  que  celle  de  la  cui- 
fine  :  fi  l'on  vouloit  répandre  de  la  chaleur  dans  les  appar- 
temens ,  ou  fe  chauffer  pendant  l'hiver ,  on  avoit  recours 
à  des  brafiers ,  dans  lefquels  on  mettoit  des  charbons  allu- 
més ,  &  comme  ils  avoient  la  même  forme  que  ceux  fur 
lefquels  on  allumoit  le  feu  facré  dans  les  temples,  ÔC 
qu'ils  pofoient  de  même  fur  trois  pieds  placés  en  trian- 
gle ;  on  donnoit  indiftinctement  le  nom  de  trépieds  aux 
uns  &  aux  autres:  on  en  fabriquoit  de  tous  les  métaux; 
mais  on  employoit  le  bronze  par  préférence,  &  les  plus 
grands  Artiftes  y  faifoient  éclater  leur  fçavoir.  Les  Au- 
teurs anciens  en  ont  décrit  un  grand  nombre ,  ôc  les 
fouilles  d'Herculanum  ont  redonné  le  jour  à  plufieurs  :  on 
verra,  dans  cette  Planche,  le  deffein  de  deuxmonumens 
de  cette  efpèce ,  que  l'on  m'a  envoyés ,  ôc  qui  ont  la  ré- 
putation d'être  les  plus  confidérables. 

N°.  I. 

CiafTedesTré-  *  Le  Trépied  de  ce  Numéro  confifte  en  un  plateau  de 
pieds ,  N°.  IV.  forme  ronde ,  Ôc  qui  recevoit  le  feu  dans  un  renfonce- 
Sogue.5  U  a"  ment  ménagé  à  ce  deffein  ;  une  frize  qui  décore  le  pour- 
tour extérieur,  eft  ornée  de  têtes  de  bœufs,  décharnées, 
qui  lient  des  feftons  de  feuilles  de  myrte  ;  trois  fphinx  , 
de  la  plus  grande  beauté,  foutiennent  le  plateau  par  la 
pointe  de  leurs  aîles  élevées  à  ce  deffein ,  ôc  par  une  tige 
fleuronnée  qui  pofe  fur  leurs  têtes  :  ces  fphinx  font  aflis, 
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&  ont  pour  bâfes  ou  fupports ,  des  pieds  de  biche,  dif- 
pofés  en  triangle,  fur  un  plateau  échancré  dans  fes  trois 
principales  faces  ;  de  l'endroit  où  les  pieds  fe  lient  avec 
les  fphinx ,  partent  des  rinceaux  d'ornemens  qui  fe  joi- 
gnant au  centre  du  trépied,  y  portent  un  cul- de-lampe, 
fur  lequel  on  voit  un  petit  vafe  deftiné  fans  doute  à  des 
parfums  qu'on  jettoit  dans  le  brafier,  pour  corriger  l'o- 
deur du  charbon. 

Ce  Trépied  de  bronze  a  deux  pieds  ftx  pouces  de  hauteur. 

N°.  IL 

Cet  autre  Trépied ,  également  de  bronze,  eft  plus  i^.pa^.n«è 
compofé,  ôc  beaucoup  plus  commode  pour  le  fervice,  N°«DCCIX« 
que  le  précédent.  Il  eft  porté  par  trois  Satyres ,  dont  les 
jambes  fe  réuniffent,  ôc  fe  terminent  en  un  feul  pied  de 
chèvre.  Ces  Figures  font  placées  dos  à  dos  :  leur  attitude, 
ôc  leur  a&ion  font  abfolument  pareilles,  c'eft-à-dire, 
qu'elles  ont  une  main  fur  la  hanche,  &  l'autre  eft  élevée 
comme  pour  empêcher  de  les  approcher  de  trop  près.  Il 
y  a  lieu  de  croire  que ,  pour  éviter  la  dépenfe,  on  les  a 
jettées  dans  un  feul  moule  ;  leur  vifage  eft  riant,  ôc  leurs 
queues  fervent  à  porter  un  anneau ,  qui  vraifemblable- 
ment  étoit  deftiné  à  fufpendre  les  inftrumens  néceiTaires 
pour  entretenir  le  feu  :  le  plateau  qui  fervoit  à  contenir  le 
brafier,  ou  les  charbons,  eft  d'une  aflez  grande  épaifleur, 
par  la  néceffité  de  l'efpace  qu'exige  le  double  fonds  :  car 
il  eft  compofé  de  deux  pièces  ;  celle  qui  eft  adhérente  au 
pied ,  ôc  qui  fait  corps  avec  lui,  porte  fur  fa  tranche  infé- 
rieure, trois  mains  qui  jouent  dans  leurs  charnières,  ôc 
qui  fervent  à  faire  mouvoir  le  Trépied  avec  plus  de  fa- 
cilité. Cette  pièce  faite  en  manière  de  cuvette ,  en  reçoit 
une  autre  qui  eft  mobile ,  Ôc  dont  le  bord  fe  termine  par 
un  ornement  à  jour  aflez  fingulier  ;  j'ignore  s'il  avoit  quel- 
que ufage  particulier  :  on  voit  feulement  que  les  deux 
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mains  ,  attachées  au  corps  de  ce  dernier  plateau ,  aident 
à  le  foulever.,  &  à  le  tranfporter. 

La  hauteur  de  ce  Trépied  >  un  des  derniers  découverts  . 
eft  de  trois  pieds, 

N°.  III. 

i&iri.j>a?.?94ï  LEs'deux  Boucles  d'oreilles,  rangées  fous  ce  même  Nu- 
N°.  Daa v  il.  mero  ,  font  remarquables  ,  fur-tout  à  caufe  de  la  branche 
ou  poinçon,  qui  décrit  une  fpirale,  ôc  qui  placée  dans 
l'endroit  où  l'oreille  étoit  percée,  y  fixoit  la  boucle,  ôc 
l'y  tenoit  attachée  ;  il  faut  convenir  que  cette  parure  étoit 
en  sûreté  ,  ôc  qu'elle  ne  pouvoit  fe  perdre;  mais  aufïi  la 
pointe  ôc  le  crochet  dévoient  être  fort  embarraiTans, 
&  pouvoient  même  piquer  celle  que  la  mode  affujétif- 
foit  à  fa  bizarrerie.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  on 
pouvoit  couvrir  avec  de  la  cire  cette  pointe ,  quand  elle 
étoit  placée;  mais  qu'on  ait  pris  cette  précaution,  ou  une 
autre,  il  eft  certain  qu'il  étoit  néceffaire  de  recourir  à 
quelqu'une. 

Un  Grenat  taillé  en  poire,  ôc  monté  en  or,  fait  le 
plus  grand  ornement  de  la  boucle ,  qui  porte  une  pande- 
loque. 

L'autre  a  la  forme  d'une  fève  très-épailTe,  elle  eft  d'or 
maflif;  &  comme  tout  eft  de  mode  dans  les  parures  des 
femmes,  il  faut  croire  qu'une  boucle,  dont  la  forme  n'a 
lien  d'attrayant ,  ôc  dont  le  poids  devoir  être  fort  incom- 
mode, puifqu'elle  porte  près  d'un  pouce  &  demi  de 
hauteur,  flattok  néanmoins  la  vanité  de  celle  qui  e» 
faifoit  ufage. 

PLANCHE     XXXIX. 

N°.  I. 

Ce  Flacon  d'argent ,  dont  on  ne  m'a  point  envoyé  h 
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mefure ,  eft  fort  petit  ;  on  ne  rifque  point  de  le  propofer 
comme  modèle  à  nos  Artiftes.  La  chaîne ,  qui  fervoit  à 
le  fufpendre ,  s'y  trouve  encore  attachée.  Je  n'ai  pu  trou- 
ver dans  le  Catalogue,  le  Numéro  de  ce  petit  monu- 
ment ,  foit  qu'il  ait  été  découvert  depuis  l'imprefïion  de 
cet  Ouvrage,  foit  qu'on  lui  ait  deftiné  une  place  dans 
une  clafle  féparée. 

N\  II. 

Ce  Vafe  qui  fervoit  à  la  table ,  eft  fait  en  quelque  ClafTe  des  Vafe» 
façon  dans  le  goût  des  jattes,  auxquelles  nous  donnons  F&rvi'  N°" 
aujourd'hui  le  nom  de  gondoles  :   fa  figure  eft  ovale  ,  * 

les  ornemens  placés  dans  Je  plus  étroit  de  fa  forme,  pré- 
fentent  quelque  reffemblance  avec  l'ombilic  d'une  co- 
quille, ôc  me  paroiflent  imaginés  avec  beaucoup  d'art  .  j 
ôc  de  goût  :  ils  font  l'office  d'une  charnière ,  dans  laquelle 
l'extrémité  des  branches  de  chaque  anfe  viennent  fe 
placer;  elles  en  fortent,  ou  elles  y  entrent  à  volonté, 
en  fe  rétréciflant ,  félon  qu'on  les  preffe  avec  la  main. 
Nous  ignorons  l'ufage  particulier  que  les  Anciens  fai- 
foient  de  ce  Vafe  de  bronze ,  dont  la  forme  me  paroît 
très-agréable. 

Longueur  quinze  pouces  :  largeur  Jèpt  pouces. 

N°.  III. 

Cet  autre  Vafe  de  bronze,  eft  plus  petit  que  le  pré- 
cédent; mais  la  forme  eft  à  peu  près  pareille.  L'anfe, 
qui  fert  à  le  porter ,  eft  d'une  grande  fingularité  ;  elle  eft 
formée  par  une  tige  qui  prend  fa  nailfance  à  une  des  ex- 
trémités du  Vafe ,  ôc  qui  vient  rejoindre  ,  Ôc  accrocher 
en  quelque  façon ,  une  autre  tige  formée  comme  une 
main  attachée  aux  deux  bords  du  Vafe.  Cet  afTemblage 
occupe  un  tiers  de  la  longueur ,  &  laifte  les  deux  autres 
tiers  libres  ,  pour  l'ufage  auquel  il  étoit  deftiné  :  ce  meu- 
ble, qui  vraifemblablement  fervoit  encore  à  la  table- f 
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reffemble  beaucoup  à  ce  que  nous  appelions  des  Sauf 
fières.  Au  refte,  on  ne  peut  qu'être  étonné  du  nombre 
prodigieux  des  Vafes,  &  de  la  multitude  de  leurs  formes 
fingulières  &  inconnues,  dont  nous  devons  la  connoif- 
fance  à  la  découverte  d'Herculanum. 

N°.  IV. 

CMe  des  Vafes      La  forme  de  ce  Vafe  eft  des  plus  élégantes;  on  peut 
PXXXll'  même  adapter  plufieurs  de  fes  parties  à  des  Vafes  defti- 

nés  à  d'autres  ufages.  Celui-ci  fervoit  à  échauffer,  ou  à 
tenir  chaudement  le  vin,  ou  les  autres  liqueurs:  fa  for- 
me extérieure  n'a  befoin  d'aucune  explication ,  &  le  def- 
fein  fuffit  pour  la  faire  concevoir  :  j'aurois  defiré ,  pour 
faire  fentir  plus  clairement  &  plus  facilement  fa  conftruc- 
tion  intérieure ,  qu'on  m'en  eût  envoyé  la  coupe  ;  mais 
c'eft  ce  qu'il  étoit  impoflible  d'obtenir  de  la  complaifan- 
ce  de  ceux  qui  veillent  à  la  garde  du  Cabinet  de  Portici. 
Il  faut  donc  fe  contenter  de  la  defcription  du  Catalo- 
gue :  voici  ce  qu'elle  m'a  fait  concevoir;  c'eft  une  mé- 
chanique  des  mieux  imaginées.  Un  tube  montant,  placé 
dans  le  centre,  &  dans  lequel  on  établiffoit  le  feu  par 
une  ouverture  dont  le  couvercle  étoit  celui  du  Vafe,  un 
autre  tuyau  qui  circuloit  autour  du  tube  dans  lequel  cou- 
loit  la  liqueur  qu'on  vouloit  échauffer ,  &  qu'on  intro- 
duifoit  par  une  ouverture  placée  derrière  le  Vafe,  &  dia- 
métralement oppofée  à  l'ouverture  qui  paroît  dans  le 
deffein,  &  à  laquelle  étoit  attaché  un  robinet,  que  le 
tems  a  détruit ,  ôc  qui  donnoit  iffue  à  la  liqueur  échauf- 
fée; on  remarque  un  peu  au-deffus  un  autre  bout  de 
tuyau,  il  fervoit  de  ventoufe,  &  félon  qu'on  vouloit  aug- 
menter ,  ou  diminuer  le  degré  de  chaleur,  on  le  tenoit 
ouvert  ou  fermé. 

La  hauteur  totale  de  ce  Vafe  de  bronze  eft  de  dix~huit 
pouces. 
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Cette  Chaife  fans  doffier,  pouvoit  être  un  meuble  par- 
ticulier ;  cependant  comme  elle  eft  de  bronze ,  &  qu'on 
juge  de  fa  richefTe  par  quelques  reftes  de  fa  dorure ,  elle 
pouvoit  fervir  à  quelques-uns  des  Magiftrats,  qui  don- 
noient  leur  audience  dans  le  Forum ,  ou  dans  d'autres 
places  publiques.  Cette  Chaife  pofe  fur  quatre  pieds , 
qui  fe  croifent  de  deux  en  deux ,  &  qui  font  terminés  , 
dans  la  partie  qui  touche  le  fol ,  par  des  têtes  d'oifeaux  , 
dont  le  bec  eft  un  peu  courbé  :  cet  ornement  tiré  de  la 
Nature,  produit  un  effet  agréable. 

Hauteur  vingt  pouces. 
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RECUEIL 

D'ANTIQUITÉS 

E'GYPTIENNES,E'TRUSQUES, 
GRECQUES,  ROMAINES, 

ET    GAULOISES. 


QUATRIEME  PARTIE- 

DES    ROMAINS. 

»  i      ■  i  ■  ■  ■■■■■■.     ^ 

Avant-propos. 

n  est  dans  l'habitude  de  confidérer  le  peuple 

Romain  par  fon  beau  côté,  c'eft-à-dire,  par 

la  fagefle  de  fes  Sénateurs ,  &  par  la  valeur  de 

.  fes  Soldats.  On  réfléchit  peu  fur  le  côté  foible 

de  cette  grande  Nation ,  & ,  pour  ainfi  dire ,  fur  le  ver 

rongeur  qui  faifoit  le  tourment  des  particuliers,  &  dé- 

rangeoit  îbuvent  les  affaires  générales.  Le  Lecleur  doit 
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avoir  déjà  reconnu  la  fuperftition  à  ces  traits.  Il  eft  conf- 
iant que ,  parvenue  à  l'excès  auquel  les  Romains  l'ont 
pouffée ,  elle  ne  laiffe  à  l'homme  aucune  jouhTance  :  elle 
bannit  la  tranquillité  de  fon  cœur,  ôc  répand  fur  tous 
les  inftans  de  fa  vie,  une  agitation  ôc  une  incertitude, 
qui  le  rendent  infupportable  à  lui-même;  les  détails  rap- 
portés par  les  meilleurs  Hiftoriens,  nous  apprennent  que 
les  Romains  ont  éprouvé  ce  terrible  fléau,  plus  qu'au- 
cun autre  peuple  :  les  Egyptiens  paroiffent  en  avoir  fouf> 
fert  ;  mais  ils  étoient  plus  renfermés  en  eux-mêmes,  ôc 
ils  avoient  beaucoup  moins  de  notions  étrangères  ;  d'ail- 
leurs ils  fuivoient  les  ordres  des  Prêtres  qui  les  gouver- 
noient  :  Ôc  le  caractère  de  l'homme  eft  tel ,  que  fi  l'au- 
torité qui  le  gouverne ,  fournit  des  critiques  à  fon  efprit, 
£c  excite  dans  fon  cœur  des  révoltes  fecrettes ,  il  s'en 
confole  du  moins  par  les  libertés  qu'elle  autorife,  ôc  par 
les  intervalles  de  délaffement  qu'elle  lui  laiffe.  Les  Ro- 
mains au  contraire,  étoient,  pourainfi  dire,  arrivés  d'eux- 
mêmes  par  une  foibleffe  générale  ,  par  un  fentiment  una- 
nime, &  par  une  pratique  fuivie,  au  point  d'indiquer  par 
des  a£les  ôc  des  aveux  publics,  jufqu'aux  jours  heureux  ou 
malheureux  ;  perfonne  ne  rougilToit  d'une  pareille  préven- 
tion :  en  conséquence,  on  entreprenoit,  ou  l'on  différoit 
les  opérations  les  plus  effentielles  à  l'Etat  ;  on  ne  don-» 
noit  point  une  bataille ,  quelque  avantageux  que  le  mo- 
ment pût  paroître,  fi  les  Poulets  facrés  avoient  refufé 
de  manger.  Les  Hiftoriens  font  remplis  d'une  infinité  de 
traits  qui  peignent  en  détail  une  fuperftition ,  que  je  me 
contente  d'indiquer.  Ammien  Marcellin  ,  un  des  der- 
niers Romains ,  qui  aient  écrit ,  raconte  hiftoriquement 
des  faits  qui  engagent  à  plaindre  ces  hommes  parvenus  à 
ce  point  d'aveuglement  ôc  de  misère.  Ce  qu'il  rapporte 
fait  d'autant  plus  d'impreffion ,  qu'il  ne  s'élève  point 
contre  la  fuperftition,  à  la  vue  des  maux  qui  l'accompa- 
gnent ,  ôc  qu'il  en  eft  au  contraire  aufli  entêté  que  le  plus 
foible  des  Romains. 


ROMAINES.  iss 

Ce  tableau  raccourci  du  malheur,  ou  plutôt  du  ridi- 
cule général  &  particulier  des  Romains ,  doit  un  peu 
décréditer  l'opinion  où  l'on  eft ,  de  regarder  la  partie  de 
l'Antiquité,  dont  ils  font  l'objet,  comme  la  plus  connue. 
Il  eft  vrai  qu'elle  nous  a  laiilé  beaucoup  de  monumens, 
&  que  les  Sçavans  modernes  en  ont  été  fort  occupés 
depuis  le  renouvellement  des  Lettres  ;  cependant  cette 
même  partie  eft  encore  ignorée  à  beaucoup  d'égards ,  fur- 
tout  dans  un  grand  nombre  de  points,  qui  font  liés  à  la 
Religion ,  6c  dont  la  combinaifon  eft  infinie  :  on  peut 
même  affûrer  qu'ils  demeureront  d'autant  plus  enfévelis 
dans  l'obfcurité ,  que  le  nombre  des  monumens  de  ce 
genre,  eft  plus  étendu;  le  culte  &  la  religion  les  ont 
multipliés  à  l'infini,  ôc  ont  donné  plus  d'occupation  aux 
Artiftes  que  tous  les  autres  ufages  enfemble.  Les  trente 
mille  Dieux,  qui,  félon  Varron,  étoient  adorés  dans  la 
feule  ville  de  Rome  ,  avoient  entr-eux  des  diftinctions  : 
comment  les  démêler  aujourd'hui  ?  Comment  pouvoir 
les  expliquer  f  La  fuperftition  même  éteinte ,  laifTe  donc 
des  embarras  ,  ôc  préfente  des  peines  encore  après  elle. 

PLANCHE     XL. 

N°.  I. 

Ce  Jupiter  vainqueur  eft  couronné  de  laurier:  c'eft 
ainfi  que  L.  Papyrius  orna  fa  ftatue  3  après  la  victoire  qu'il 
remporta  fur  les  Samnites  ;  je  ne  prétens  point  en  inférer 
que  ce  monument  foit  de  ce  tems;  au  contraire,  je  dirai 
qu'il  defcend  d'autant  plus  bas,  qu'il  eft  bien  difpofé , 
Ôc  qu'il  fe  relient ,  à  plufieurs  égards,  de  la  vue  des  ou- 
vrages Grecs.  Il  tient  la  foudre  dans  fa  main  droite  ;  & 
le  plus  grand  mérite  de  cette  petite  Antiquité ,  confifte 
dans  la  hafte  pure  qu'il  tient  de  l'autre  main ,  ôc  fur  la- 
quelle il  eft  appuyé.  Elle  eft  d'argent,  &  a  été  trouvée 
dans  le  même  tems  ôc  dans  le  même  endroit  :  aufli  l'on 

Vij 
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peut  dite  que,  toute  légère  qu'elle  eft,  elle  n'en  a  jamais 
-été  féparée.  Cette  hafte  ,  qui  n'eft  nullement  offenfive  , 
fait  voir  que  celles  de  cette  efpèceétoientconfacréesdans 
les  premiers  tems  à  l'ornement ,  ou  pour  mieux  dire, 
qu'elles  préfentoient  une  marque  de  dignité  ;  qu'enfin  , 
elles  font  une  fuite  des  fceptres  rapportés  par  Homère, 
&  dont  la  fource  eft  inconteftablement  Egyptienne.  Pau- 
fanias  parle  des  ornemens  d'argent  donnés  aux  fiâmes  des 
Dieux,  qui  n'étoient  que  de  bronze  ou  de  bois.  On  peut 
aufïi  obferver  fur  ce  monument  les  liens  ou  les  rubans  de 
la  couronne  :  on  juge  par  leur  difpofition  ,  qu'ils  ont  été 
pendant  un  tems  ,  une  parure  fymmétriquement  placée  , 
&  avec  étalage,  fur  chacune  des  épaules.  La  Figure 
d'ailleurs  abfolument  nue ,  porte  un  petit  manteau  fur 
l'épaule  gauche.  Ces  remarques  font  utiles  pour  le  ccf- 
îume. 

Hauteur  trois  pouces  moins  une  ligne. 

N°.  II  &  III. 

Ce  Jupiter  Terminalis ,  peut  être  mis  au  rang  des  mo« 
numens  les  plus  rares,  par  rapport  à  fa  matière;  car  il 
eft  de  bronze ,  &  c'eft  le  feul  de  cette  efpèce ,  qui  foit 
connu  ,  fi  l'on  excepte  celui  que  le  P.  Contucci  pofsède, 
&  dont  le  volume  eft  plus  médiocre  que  celui-ci  qui 
m'appartient.  Boldelti  en  a  trouvé  un  autre  dans  les  Cata- 
combes ,  qui  eft  d'yvoire  ;  on  le  conferve  aufTi  dans  le  Cabi- 
net des  Jéfuites  à  Rome.  Ces  deux  monumens  ont  le  Cala- 
thus  ou  le  Modius  fur  la  tête  ;  ce  qui  me  perfuade  avec  rai- 
fon,  que  le  monument  de  ce  Numéro  étoit  chargé  d'un  pa- 
reil attribut  :  on  voit  en  effet  la  tête  difpofée  pour  rece- 
voir cet  ornement.  Les  rubans  de  la  couronne  font  en- 
core d'un  plus  grand  volume ,  que  ceux  de  la  Figure 
précédente  :  le  derrière  de  la  tête  deiïiné  fous  le  Numéro 
III.  met  le  Lecteur  en  état  d'en  juger.  Je  ne  crois  pas 
que  le  piédeftal  fur  lequel  la  gaîne  eft  foudée,  foit  du 
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même  tems  que  le  Terme  ;  cependant  il  me  paroît  an- 
tique. 

Au  refîe ,  j'aurois  dû  placer  ce  Jupiter  à  la  tête  des 
autres,  comme  ayant  de  plus  grandes  apparences  d'Ail' 
tiquité  ,  du  moins  la  gaîne  convenable,  &  adaptée  prin- 
cipalement aux  Dieux  Termes,  ne  laiïïe  aucun  doute 
fur  l'origine  Egyptienne;  il  eft  vrai  que  les  Romains  ont 
repréfenté  plusieurs  de  leurs  Divinités  fous  des  formes 
pareilles. 

Hauteur  cinq  pouces  cinq  lignes  :  hauteur  du  piédejlal  neuf 
lignes, 

N°.  IV. 

Ce  Jupiter  exprime  une  des  plus  grandes  idées  de  l'An- 
tiquité. Il  tient  un  cercle,  fymbole  qui  rend  avec  le 
plus  de  juftefTe,  l'image  du  mouvement  confiant  &  cir- 
culaire de  l'Univers.  On  voit  rarement  cette  Divinité 
chargée  de  ce  grand  attribut.  Ce  monument  gravé  en 
creux  fur  une  Aigue-marine,  m'a  paru  mériter  d'être  rap- 
porté ,  malgré  le  mauvais  goût  de  l'Artifte  Romain  ,  qui 
en  a  fait  la  copie.  Je  ne  crois  pas  cependant  que  Ton- 
nai ait  été  Grec,  à  caufe  du  Mod'w.s ,  que  la  Figure  porte 
fur  la  tête.  Cet  attribut  m'a  toujours  paru  une  idée  ,  que 
les  Romains  ont  principalement  adoptée,  ôc  même  afîez 
tard;  car  on  ne  la  voit  guères  que  fous  les  Empereurs. 

N°.  V. 

Ce  Foudre  de  bronze,  très- bien  confervé,  &  tel  que 
les  Modernes  font  dans  l'habitude  de  le  repréfenter ,  ne 
peut  être  mieux  placé,  qu'au  milieu  de  ces  Jupiters  ;  je 
ne  doute  pas  qu'il  n'ait  été  l'attribut  de  quelqu'ancienne 
ftatue. 

Longueur  quatre  pouces  trois  lignes  :  largeur  quatorze 
lignes, 

Viij 
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N\  VI  &  VII. 

Ce  Mercure  m'a  paru  la  figure  la  plus  convenable  de 
celles  que  je  pouvois  inférer  dans  cette  Planche ,  qui 
étoit  trop  nue.  L'attitude  de  ce  Dieu  eft  fimple,  &  ne 
fe  voit  pas  ordinairement,  &  l'on  doit  regarder  ce  monu- 
ment ,  comme  une  copie  Romaine,  faite  d'après  une  Sta- 
tue Grecque.  Malgré  ces  avantages ,  les  repréfentations 
de  cette  Divinité  font  fi  communes ,  que  je  n'aurois  point 
fait  defîiner  celle  qu'on  voit  fous  ce  Numéro  ,  &  j'en  au- 
rois  d'autant  moins  fait  mention ,  que  fon  action  ,  &  par 
conféquent  fon  objet ,  ne  peuvent  être  déterminés  ;  mais 
la  forme  de  fon  cafque ,  &  celle  de  la  crête ,  dont  il  eft 
orné ,  me  paroiffent  mériter  une  forte  d'attention.  Cette 
arme  défenfive,  donnée  à  Mercure,  me  paroît  extraor- 
dinaire ,  &  fans  les  ailes  attachées  au-devant  de  ce  même 
cafque,  rapporté  de  profil  au  N°.  VII.  on  n'auroit  ja- 
mais reconnu  ce  Dieu.  Cependant  on  pourroit  peut-être 
avec  plus  de  vraifemblance,  attribuer  cette  Figure  à 
quelques-uns  des  Héros  Grecs  favorifés  des  Dieux,  tels 
que  Perfée,  Bellérophon  ,  &c. 

Hauteur  de  ce  Bronze  cinq  pouces  &  demi, 

PLANCHE     XLI. 

N°.  I. 

Les  repréfentations  de  Jupiter  font  fi  communes ,  que 
quoique  j'en  aie  plufieurs  très-belles  ,  je  ne  les  ferai  point 
graver.  Je  crains  même  quelque  reproche  à  cet  égard  , 
malgré  l'attention  que  j'ai  eue ,  de  ne  rapporter  que  celles 
qui  ofTroient  quelque  fingularité  d'attribut  ou  d'ouvrage 
particulier  à  quelque  nation  peu  connue.  La  pofition  de 
ce  Jupiter,  qu'on  voit  affis ,  m'a  paru  piquante  &  animée. 
Il  tient  une  Patère  ;  6c  je  ne  crois  pas  avoir  encore  ex- 
pliqué le  motif  qui  pouvoit  engager  les  Anciens  à  repré- 
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fenter  une  Divinité,  portant  elle-même  le  fymbole  de 
leurs  offrandes.  Cette  action  paroît  en  effet  un  contre- 
fens,  dont  il  eft  difficile  de  rendre  raifon  ;  à  moins  qu'on 
n'ait  par-là  voulu  rappeller  aux  hommes  le  fouvenir  des 
facrifices  qu'ils  dévoient  à  leurs  Dieux. 
Hauteur  de  ce  Bronze  deux  pouces. 

N°.  II. 

Le  travail  de  ce  jeune  Bacchus  eft  aflez  mauvais  ;  l'at- 
titude néanmoins  de  ce  Dieu ,  donne  à  ce  monument 
une  forte  de  recommandation,  parce  que  les  Figures 
affifes  font  rares,  &  par-là  plus  eftimées.  Bacchus,  qui 
paroît  ici  appuyé  fur  une  maffue ,  neft  pas  ordinairement 
repréfenté  avec  cet  attribut.  Cette  circonftance  rappelle 
le  fouvenir  de  la  Comédie  ,  où  Ariftophane  faifant  def-  Les  Grenouilles 
cendre  Bacchus  aux  Enfers ,  lui  donne  la  maffue  ôc  la  Aft«  r« 
peau  d'Hercule.  Cette  fcène  eft  trop  comique ,  &  trop 
pleine  d'efprit ,  ainfi  que  de  fine  critique,  pour  n'avoir 
pas  fait  imprefîion  dans  tous  les  fiècles.  Elle  peut  donc 
avoir  donné  lieu  à  ce  monument ,  qui  d'abord  exécuté 
dans  la  Grèce,  aura  enfuite  été  copié  par  les  Romains. 
Pluiieurs  monumens  ont  fans  doute  une  origine  pareille  ; 
mais  l'ignorance  de  mille  particularités  qui  n'ont  pas 
paffé  jufqu'à  nous ,  en  rend  l'explication  impoffible. 

Hauteur  de  ce  Bronze  deux  pouces  quatre  lignes ,  avec 
le  piédefial ,  qui ,  fondu  avec  la  Figure,  a  huit  lignes  de 
hauteur. 

N°.  III. 

On  voit  fréquemment  le  Dieu  Mars  repréfenté  fur  les 
Médailles ,  avec  le  Sagum  ou  l'habillement  militaire  , 
environné  d'armes  ôc  de  trophées  ;  mais  les  ftatues  de  ce 
Dieu  ne  font  pas  communes.  Il  eft  ici  repréfenté  nud  , 
la  tête  cafquée  ,  &  le  bouclier  au  bras  :  on  peut  inférer 
d'un  ufage,  qui  diffère  de  celui  des  Romains,  que  ce 
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petit  monument  eft  une  copie  Grecque,  faite  à  Rome, 
où  tous  les  cultes  étoient  reçus  :  la  Patère  que  ce  Dieu 
tient  dans  fa  main ,  conftate  fa  Divinité  ;  cet  attribut 
peut  feul  empêcher  qu'on  ne  le  confonde  avec  un  fini- 
pie  Guerrier. 

Hauteur  du  Bronze  trois  pouces  quatre  lignes, 

N°.  IV. 

LACuirafTe,  ouïe  corfeletde  ce  Soldat,  eft  singulière, 
&  mérite  d'être  obfervée.  Le  travail  de  ce  bronze  eft 
médiocre;  mais  le  monument  eft  confervé,  àlaréferve 
d'un  bras. 

Hauteur  trois  pouces  une  ligne, 

N°.  V. 

Cette  efpèce  de  Manche  de  Patère  préfente  un  grou- 
pe de  trois  Figures  :  celle  du  milieu  tient  les  deux  autres 
embrafTées.  Je  crois  que  ces  dernières  repréfentent  des 
Femmes ,  ou  du  moins  de  jeunes  gens  ;  mais  le  travail 
ôc  le  deffein  font  également  foibles  ôc  mauvais.  La  Fi- 
gure du  milieu  fe  termine  en  poiïTon  ,  d'une  façon  néan- 
moins fingulière.  Auroit-on  voulu  repréfenter  le  détroit 
de  MefTine,  qui  tient  Scylla  &  Carybde  embrafTées  ?  Ce 
petit  Bas-relief  de  bronze  eft  Romain,  &  les  hommes 
de  cette  nation ,  ont  admis  des  allégories  plus  forcées. 
Mais  il  vaut  mieux  avouer  une  ignorance ,  qui  ne  doit 
pas  nous  empêcher  de  rapporter  des  monumens ,  dont 
l'explication  eft  difficile.  Deux  lettres,  un  V,  &  un  A, 
écrites  en  bas- relief  derrière  le  groupe,  &  fort  éloignées 
l'une  de  l'autre,  ne  me  donnent  aucune  lumière;  l'exac- 
titude feule  m'engage  même  à  en  faire  mention. 

Hauteur  avec  la  queue  deux  pouces  fept  lignes  :  la  plus 
grande  largeur  un  pouce  huit  lignes. 
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PLANCHE      XLll. 

N°.  I. 

On  eft  perfuadé  avec  raifon,  que  les  plus  belles  ftatues, 
ou  du  moins  celles  qui  flattoientla  fuperftition  fe  trouvent 
répétées  fur  la  plupart  des  pierres  gravées.  Cette  vérité 
doit  fervir  de  bâfe  à  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  folide 
£hr  le  Jupiter  que  préfente  cette  Figure  en  creux. 

Quelque  foible  qu'on  puiffe  en  trouver  le  travail  ,  il 
laide  encore  moins  à  défirer  que  la  compofition.  Cette 
Figure  a  fans  doute  été  copiée  d'après  une  Statue  princi- 
pale ,  &  révérée  par  quelque  peuple  barbare ,  qui  n'a- 
voit  pas  une  grande  connoiffance  des  Arts.  Avec  peu 
d'attraits  dans  les  détails ,  ce  Dieu  conferve  de  la  ma- 
jefté,  du  caractère ,  &  préfente  quelques-uns  des  attributs 
qu'on  lui  donnoit  dans  les  pays  éclairés.  Cette  raifon  me 
perfuade  que  celui  qui  a  fait  cet  ouvrage,  avoit  vu  des  fta- 
tues  de  Jupiter  chez  des  peuples  policés  :  en  effet,  la  tête 
de  face  n'eft  point  mal  rendue  fur  la  pierre  ;  la  barbe  &  les 
cheveux  confer  vent  même  une  idée  des  ouvrages  Grecs:  le 
fimple  coup  d'œil  fuffit  pour  en  être  convaincu.  La  Divini- 
té eft  couronnée  par  le  Modius  ou  le  Boiffeau ,  attribut  de 
Jupiter  Sérapis,  Dieu  dont  l'origine  eft  peu  connue;  mais 
dont  les  Romains  ont  adopté  le  culte.  Ce  Jupiter  élève 
un  cercle,  &  le  préfente  comme  le  prix  offert  dans  les  jeux. 
Cette  repréfentation  paroît  avoir  quelque  rapport  à  l'exer- 
cice des  Romains ,  détaillé  par  le  P.  Paciaudi  ;  j'en  par-  jjiorîa  diRha-. 
lerai  dans  la  fuite.  Voilà  les  points  de  rapport  &  de  ré-  Tranfone. 
minifcence,  qu'on  peut  remarquer  dans  cette  Figure. 
Ce  qui  lui  appartient,  ôc  qui  la  caractérife  en  particulier, 
eft  l'attribut  qu'elle  porte  de  l'autre  main  ;  je  ne  l'ai  vu, 
fur  aucun  monument ,  il  me  paroît  un  rofeau  qui  tient  la 
place  d'un  fceptre.  Cet  attribut  doit  néceffairement  faire 
allufion  au  pays ,  ou  plutôt  à  la  nature  du  territoire,  où  ce 
Tome  III.  X 
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Jupiter  étoit  révéré.  Il  portoit  peut-être  un  furnom  tiré 
de  cette  plante  ;  car  indépendamment  des  épithètes  qu'il 
a  reçues  des  partions ,  des  fituations  du  cœur  &  de  l'ef- 
prit ,  par  rapport  à  divers  évènemens ,  on  lui  a  fouvent 
donné  celles  des  caufes  phyfiques,  ou  des  lieux  dans  lef- 
quels  fes  temples  étoient  fitués.  La  forme  du  panier 
qui  renferme  les  jambes  de  la  Figure ,  &  qui  la  termine 
fans  aucun  égard  à  la  proportion  qu'elle  doit  avoir ,  eft 
ridicule  en  elle-même  :  cependant  la  raifon  de  cette  fin- 
gularité  a  beaucoup  contribué  au  defir  que  j'ai  eu  de 
rapporter  ce  petit  monument.  Au  refte,  je  fuis  perfuadé 
qu'un  Artifte  Romain  a  copié  cet  ouvrage  barbare ,  pour 
la  dévotion  de  quelque  particulier  ;  la  gravure  eft  exécu- 
tée fur  un  Jafpe  absolument  verd. 

N°.II. 

Il  eft  aifé  de  remarquer  que  plufieurs  revers  de  Mé- 
dailles, frappées  fous  les  Empereurs  Romains,  ont  été 
gravés  fur  des  pierres  en  creux,  quelquefois  même  en 
relief.  On  ne  peut  attribuer  qu'à  la  balle  flatterie,  la  ré- 
pétition des  fujets,  qui  regardoient  les  Princes  ,  leur  fa- 
mille, ou  leurs  aventures  particulières.  La  Grèce,  dont  la 
flatterie  étoit  d'un  autre  genre ,  ne  donna  point  de  pareils 
exemples  ;  au  moins  ils  me  paroiflent  très-rares  :  mais  les 
Romains  étoient  fort  excufables  de  faire  exécuter  ces 
revers  fur  des  pierres  ,  quand  ils  avoient  rapport  à  des 
évènemens  intéreflans  pour  leur  nation.  L'ufage  de  copier 
îes  Médailles  eft  pleinement  confirmé  par  la  Vicloire 
Navale  repréfentée  fous  ce  Numéro,  &  gravée  fur  un 
Jafpe  brun.  On  voit  ce  fujet,  ou  pour  mieux  dire,  cette 
Figure,  dans  la  même  difpofition ,  au  revers  des  têtes  de> 
Tite  &  de  Vefpafien.  L'a£tion  de  cette  Victoire  eft  animée  : 
elle  pofe  bien  fur  la  proue  du  vaiffeau ,  qui  n'eft  Amplement 
qu'indiquée  ;  elle  conferve  cependant  l'idée  de  fa  légè- 
reté ,  &  préfente  aufïi-bien  fa  couronne,  qu'elle  porte  fa 
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palme.  Le  CrohTant,  placé  dans  le  champ  de  cette  pierre, 
faitallufion  au  nom  du  Vainqueur,  au  lieu  du  combat, 
ou  indique  peut-être  plus  fimplement  la  fituation  de  cette 
planète  dans  le  ciel ,  à  l'inftant  de  cette  victoire  ;  ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'eft  que  le  Croiflant  n'a  été  placé  dans 
cette  gravure ,  que  pour  un  objet  particulier  ;  les  Mé- 
dailles qui  portent  ce  revers  ne  l'ayant  point  exprimé. 

NMII. 

Le  travail  de  cette  Agathe-onix,  gravée  en  creux,  eft 
lâche  &  mauvais.  Le  fujet  fait  voir  un  Cavalier  Romain 
à  cheval,  &  dont  la  tête  eft  cafquée.  Il  porte  dans  la 
main,  dont  le  bras  eft  chargé  du  bouclier ,  les  deux  jave- 
lots que  l'on  voit  rarement  fur  les  monumens  de  cette 
Nation,  &  dont  j'ai  parlé  dans  le  fécond  Volume,  à  PlancheXXXVt 
l'occafion  d'un  Vafe  Etrufque.  Ce  bouclier  couvre  la  NumeroII« 
Figure  prefqu'en  entier ,  &  diffère ,  pour  la  grandeur,  de 
ceux  que  les  Auteurs  anciens  ont  coutume  de  donner  à 
la  Cavalerie  Romaine  :  celui-ci  eft  au  moins  auffi  grand 
que  celui  des  Légionaires  ;  le  bouclier  nommé  Parma, 
étoit  plus  petit,  ôc  convenoit  mieux  par  fon  médiocre 
volume,  &  par  fa  légèreté,  aux  mouvemens  6c  à  l'ac- 
tion du  Cavalier  :  au  refte,  je  ne  fçais  ce  que  veut  dire 
la  ligne  d'à-plomb ,  qui  traverfe  ce  même  bouclier,  dans 
toute  fa  hauteur. 

Le  Curieux  ou  le  Brocanteur  qui  a  fait  écrire  derrière 
cette  pierre ,  &  en  lettre  Romaine ,  ROMUL.  &  qui 
a  placé  une  étoile  au-deiTous  de  ces  caractères,  ne  m'a 
point  engagé  à  donner  le  nom  du  Fondateur  de  Rome  à  ce 
Cavalier. 

Ces  deux  efpèces  d'hommes ,  j'entends  les  Curieux  &  les 
Brocanteurs ,  n'expofent  que  trop  fouvent  le  jugement  de 
ceux  qui,  dans  la  recherche  des  Antiquités ,  ne  défirent 
que  s'inftruire.  Les  premiers ,  ou  jaloux  de  pofféder  un 
monument  rare  &  fingulier,  ou  guidés  quelquefois  par 
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le  pîaifir  malin  de  faire  tomber  dans  l'erreur  d'autres  Cuy 
rieux,  s'abaiflent  à  ces  fortes  de  fupercheries.  Pour  les 
Brocanteurs,  l'appas  du  gain  leur  fuffit  pour  tout  tenter, 
au  point  de  réunir,  même  jufqu'aux  objets  les  plus  oppofés. 
Malheureufement  les  monumens  relient  chargés  de  ces 
fabrications;  &  quoique  le  menfonge  fe  décèle  ordinai- 
rement par  quelque  côté ,  un  Antiquaire  doit  toujours 
être  fur  fes  gardes. 

Ce  léger  expofé  prouve  en  particulier,  combien  la 
connoiflance  des  lettres  écrites  fur  les  monumens  eft  im- 
portante à  un  Antiquaire  :  les  caractères  Grecs  font  tou- 
jours plus  faciles  àreconnoître,  par  la  beauté  ôc  la  per- 
fection de  ceux  qui  font  véritables  ;  mais  les  faufîaires  ont 
eu  d'autant  plus  de  facilité  à  contrefaire  les  lettres  Ro- 
maines, que  les  originaux  n'ont  jamais  été  travaillés  avec 
autant  de  foin  ,  fur-tout  dans  les  ouvrages  d'une  médiocre 
étendue. 

N°.  IV. 

J'ai  rapporté  dans  les  Volumes  précédera,  quelques 
eompofitions  badines  &  enjouées  >  que  les  Romains  pa- 
roiffent  avoir  beaucoup  aimées.  Cette  Cornaline }  gravée 
en  creux  ,  eft  du  même  genre.  Une  Femme  nuë  groupe 
fingulièrement,  dans  un  inftant  de  fa  danfe,  avec  un 
petit  Satyre,  dont  l'attitude  chancelante,  pourroit  per- 
suader que  le  fujet  eft  la  fuite  d'une  Orgie.  La  Nymphe, 
ou  la  Bacchante  pofée  fur  le  bout  d'un  de  fes  pieds ,  ÔC 
touchant  d'une  de  fes  mains  le  pied  qu'elle  tient  élevé  , 
tireroit  peu  de  fecours  de  l'appui  qu'elle  prend  de  fon 
autre  main  pofée  fur  la  tête  du  Satyre  ;  mais  cette  po- 
sition ne  repréfente  qu'un  inftant  paffager.  Le  moment 
de  toucher  un  de  fes  pieds  en  danfant ,  eft  Ci  fouvent  répété 
fur  les  monumens  Romains ,  que  je  ferois  porté  à  croire 
que  ce  monument  avoit  une  lignification ,  ou  dans  leur 
danfe  t  ou  dans  leur  exécution  pantomime.  Il  eft  confiant 
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du  moins ,  que  cette  action  exigeoit  de  l'adrefTe ,  de  la 
fouplefle,  de  la  jufteffe ,  de  la  légèreté,  &  fans  doute  de 
l'oreille.  Les  Artiftes  peuvent  s'amufer  avec  avantage 
de  ces  fortes  de  compofitions. 

N°.  V. 

Cette  Cornaline  gravée  en  creux  fur  un  cabochon, 
repréfente  un  Amour  aîlé,  dans  une  pofition  fort  appro- 
chante de  la  Figure  précédente;  il  rappelle  à  peu  près  le 
même  mouvement  de  fe  toucher  le  pied  ;  &  je  l'ai  rap- 
porté, non-feulement  pour  confirmer  mes  foupçons  fur  une 
pofition  que  je  crois  fignificative ,  mais  pour  faire  voir  com- 
bien les  Anciens  fe  répétoient  :  &  pour  donner  en  même 
tems  un  nouvel  exemple  du  peu  de  fcrupule  avec  lequel  ils 
faifoient  ufage,  fans  le  plus  foible  changement,  d'une  Figu- 
re employée  feule ,  ou  groupée ,  dans  une  compofition  trai- 
tée même  par  un  autre  Auteur.  Cette  réflexion  critique  re- 
garde autant  les  Grecs  que  les  Romains.  Je  fçais  qu'on: 
peut  dire  en  faveur  des  uns  &  des  autres ,  quedans  les  pays 
habités  par  les  Arts ,  il  eft  néceflaire  qu'il  fe  trouve  de 
fréquentes  copies.  Mais ,  fans  entrer  dans  de  plus  grands 
détails,  qu'on  fe  rappelle  que  Diofcoride  &  Solon  ont 
traité  exactement  le  même  fujet,  la  même  compofition, 
&  les  mêmes  détails.  Quelque  prétexte  que  j'aye'  allé- 
gué pour  les  excufer,  quand  j'en  ai  fait  mention ,  on  aura      Y01"^  ?re" 

•  -r        J      J-  i         a      -n.        1  1  j\*t  nuer  Planchr 

toujours  railon  de  dire  ,  que  les  Artiltes  les  plus  célèbres  XLV.  N°.  m, 
ne  s'étaht  point  contraints  fur  la  répétition ,  ceux  dont  le 
talent  étoit  inférieur,  ont  profité  d'un  exemple ,  qui  flat- 
te la  pareffe  fi  naturelle  à  l'homme. 

PLANCHE     XL1IL 

N°.  I. 

Je  n'avois  point  encore  rencontré  de  Mercure  dans 
l'attitude  où  nous  voyons  celui-ci  ;  l'adion  &  le  mouve- 
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ment  font  ordinairement  la  difpofition  que  l'on  donne  à 
ce  Dieu  ;  fes  différens  emplois  ne  permettent  guères  de  le 
repréfenter  couché  ;  mais  foit  que  les  Anciens  ,  conduits 
par  quelque  allégorie ,  ayent  imaginé  cette  représenta- 
tion poflible,  foit  qu'ils  ayent  commis  une  faute  ;  ce  mo- 
nument, bien  autentique,  nous  donne  au  moins  une  preu- 
ve des  licences  qu'ils  ont  prifes  quelquefois.  Celui-ci 
contrarie  fi  fort  les  idées  qu'on  a  &  qu'on  doit  avoir 
de  Mercure,  que  fans  le  caducée  qu'il  tient,  &  fans  les 
aîles  que  l'on  voit  à  fa  tête ,  ôc  à  fes  talons ,  je  n'aurois 
jamais  ofé  lui  donner  ce  nom.  Cette  Figure  de  bronze 
efl  très-bien  confervée. 

Longueur  deux  pouces  une  ligne  :  hauteur  quatorze  lignes, 

N°.  II. 

Cette  Femme  couchée,  tenant  un  miroir,  pour  ajuf- 
ter  fes  cheveux ,  peut  être  regardée  comme  Vénus ,. d'au- 
tant plus  que  l'Artifte  a  non-feulement  penfé  la  volupté, 
en  la  compofant ,  mais  qu'il  l'a  fait  fentir ,  par  la  difpofi- 
tion ôc  l'agencement  des  habits  ,  dont  il  l'a  revêtue ,  félon 
l'ufage  des  Romains  :  fa  tunique  paffée  d'une  épaule  à 
l'autre,  ôc  fon  attitude  fouple,  ne  peuvent  être  plus 
convenables  à  l'agrément  de  l'objet  repréfenté  ;  c'eft 
dommage  que  la  main  qui  arrange  les  cheveux ,  foit 
caffée. 

Longueur  de  ce  Bronze  deux  pouces  trois  lignes  :  hauteur 
un  pouce  huit  lignes. 

N°.III. 

Cette  PrêtrefTe  drapée,  tenant  dans  une  main  une 
Patère  platte,  ou  peut-être  un  gâteau,  fur  lequel  on 
voit  des  lignes  tracées ,  &  de  l'autre  le  thuribulum ,  eft 
d'un  fiècle  que  je  voudrois  pouvoir  afligner  avec  certi- 
tude ;  mais  que  la  quantité  des  monumens  du  même  tra- 
vail ,  pourrait  cependant  rendre  facile  à  reconnoître.  Le 
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goût  de  ce  tems  eft  mauvais  ;  il  defcend  bas ,  &  j'en  ai 
rapporté  plufieurs  monumens  dans  les  Planches  de  ce  Vo- 
lume ;  mais  ils  repréfentent  prefque  toujours  des  Prê- 
treiTes.  La  difpofition ,  &  l'exécution  du  travail  peuvent 
en  dégoûter;  mais  leurs  fonctions  peuvent  donner  des 
lumières. 

Hauteur  du  Bronze  deux  pouces  deux  lignes, 

N°.  IV. 

L'intention  de  ce  Bufte  de  bronze,  qui  repréfente 
un  Faune,  eft  très-belle,  ôc  l'exécution  en  eft  bonne;  il 
reffemble  pour  la  difpofition ,  à  tous  les  Faunes  que  l'on 
connoît. 

Hauteur  deux  pouces, 

N°.  V. 

Ce  Bufte  peut  être  le  portrait  de  quelque  jeune  Prin- 
cefle  Augufte,  repréfentée  en  PrêtrefTe,  foit  qu'elle  le 
fût  en  effet ,  foit  que  cet  habillement  modefte  convînt  à 
fon  caractère.  Ce  Bronze  eft  d'un  beau  travail ,  &  les 
yeux  font  d'argent. 

Hauteur  un  pouce  quatre  lignes. 

PLANCHE    XLIV. 

N°.  L 

Les  Arts  ont  répété,  &  répéteront  toujours  la  repré- 
fentation  des  objets,  que  les  hommes  ont  le  plus  fouvent 
fous  leurs  yeux;  ainfi  les  Romains  ont  fréquemment  re- 
préfente les  fituations  qui  avoient  rapport  à  leurs  bains. 
L'ufage  du  bain  leur  étoit  prefque  nécelTaire  ,  pour  fup- 
pléer  au  défaut  du  linge,  &  utile  pour  la  fanté;  mais  ce 
qui  les  flattoit  plus  encore,  c'eft  qu'il  fervoit  à  leur  volup- 
té. Auffi  ont-ils  repréfente  plus  fouvent  des  femmes  ,  ou 
lorfqu'elles  étoient  dans  les  étuves ,  ou  dans  les  momens 
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auxquels ,  dépouillées  de  tout  vêtement ,  elles  entroîerït 
dans  le  bain ,  ou  s'efluyoient  après  en  être  forties.  Le 
plus  grand  nombre  de  ces  Figures  ne  préfente  aucun  at- 
tribut de  Vénus  ;  cependant  les  Modernes  font ,  géné- 
néralement  parlant,  dans  l'habitude  de  les  regarder  com- 
me des  repréfentations  de  cette  Déeffe,  &  conféquem- 
rnent  de  leur  donner  fon  nom.  Pour  m'élever  contre  cet 
abus ,  je  rapporte  cette  Figure  ôc  je  la  donne  pour  exem- 
ple: elle  me  paroît  ne  représenter  qu'une  Femme  ordi- 
naire ;  ôc  j'aurois  eu  un  grand  nombre  d'autorités ,  pour 
en  faire  une  DéefTe. 

L'objet  que  cette  Femme  tient  dans  fa  main  fermée, 
n'eft  point  allez  apparent  pour  être  reconnu.  La  difpofi- 
tion  de  cette  Figure  eft  froide,  ôc  le  travail  eft  auffi  com- 
mun, que  peu  agréable. 

Hauteur  cinq  pouces  trois  lignes, 

N°.  1 1. 

Les  attributs ,  ôc  les  accompagnemens  de  cette  petite 
Figure  de  plomb,  ne  permettent  pas  de  douter,  qu'elle 
ne  repréfente  une  Vénus  fortant  du  bain.  Une  difpofition 
fi  commune  ôc  Ci  répétée ,  ne  peut  avoir  d'autre  mérite  , 
que  celui  du  tour  ôc  de  la  compofition  :  ce  monument 
privé  de  l'un  &c  de  l'autre ,  n'auroit  donc  pas  trouvé  place 
dans  ce  Recueil,  fans  la  fingularité  dont  il  eft  accompa- 
gné. 

Les  Figures  de  ce  métal ,  ôc  de  cette  proportion ,  fer- 
voient  à  l'amufement  des  enfans ,  ainfi  qu'à  leurs  petits 
autels  ,  Lararium  puérile ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  les 
Auteurs  anciens  :  de  forte  que  les  enfans  faifoient  alors 
par  religion,  ce  que  font  aujourd'hui  les  nôtres.  Le  Mar- 
quis Oliviéri ,  très-connu  dans  la  République  des  Lettres , 
a  trouvé  depuis  peu  à  Péfaro ,  dans  une  de  fes  terres ,  un 
petit  coffre  plein  de  Divinités ,  exécutées  en  plomb  avec 
de  très-petits  inftrumens  propres  aux  facrifices.  En  1 74p  on. 

trouva 
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trouva  auprès  de  Sarfwa,  des  Figures  pareilles,  qui  n'a- 
voient  point  été  féparées  depuis  leur  fortie  du  moule.  On 
fait  aujourd'hui  pour  les  enfans,  les  ornemens  des  autels 
de  la  même  manière ,  &  du  même  métal.  L'étude  de  l'An- 
tiquité confirme  à  chaque  inftant  la  maxime  du  Sage  , 
qui  difoit,  il  y  a  plufieurs  fiècles  :  Nihilfub  Sole  novum. 
Hauteur  deux  pouces  trois  /ignés  avec  le  piédeftal. 

N°.  III. 

Je  crois  que  cette  Figure  de  Femme  aflife ,  repré- 
fente  la  Déefle  de  la  Santé.  Le  petit  vafe  qu'elle  tient 
dans  la  main  qui  fubfifte,  paroît  confirmer  cette  opinion. 
La  fmgularité  des  deuxaîles,  qu'elle  porte  fur  le  devant 
de  la  tête ,  mérite  d'être  remarquée  :  on  trouve  rarement 
des  Divinités  femelles  avec  un  pareil  attribut.  Ces  idées 
allégoriques ,  toujours  difficiles  à  expliquer  ,  ne  font  point 
l'objet  de  cet  ouvrage  ;  je  reviens  au  détail  de  ce  monu- 
ment. La  Figure  eft  agréablement  difpofée,  &  la  perte 
d'un  bras  n'eft  point  fon  unique  malheur  :  le  tems  a  un  peu 
altéré  fa  fuperficie ,  mais  point  aflez  pour  cacher  le  mé- 
rite des  mafles ,  &  de  la  compofition. 

Hauteur  de  ce  petit  Bronze  affis  quatre  pouces. 

N°.  IV. 

La  fmgularité  eft  le  feul  motif  qui  m'engage  à  rap- 
porter ici  ce  petit  Télefphore  :  car  il  eft  rare  de  le  trou- 
ver repréfenté  aflis ,  comme  on  le  voit  dans  cette  Plan- 
che. Outre  que  les  deux  mains  lui  manquent ,  il  eft  d'un 
travail  groflier.  Son  petit  capuchon  eft  très-diftinft,  ôcle 
coëfte  aflez  bien. 

Hauteur  de  ce  Bronze  deux  pouces  moins  une  ligne, 

N°.  V. 

J'ai  parlé  de  la  Déeffe  Angérona  dans  le  fécond  Vo-  Pag,  »8i,&fui£ 
lume  de  ce  Recueil  j  je  ne  répéterai  point  ce  que  j'en 
Tome  IIL  Y 
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ai  dit ,  &  je  rapporte  celle  qu'on  voit  fous  ce  Numéro , 
non-feulement  à  caufe  que  les  Figures  de  cette  Déeffe 
font  fort  rares ,  mais  par  la  raifon  que  fa  forme  &  fa  dif- 
pofition  paroifTent  ici  avec  de  fort  grandes  différences. 
Elle  eft  repréfentée  en  relief  fur  une  malle  d'argent  très- 
convenable,  pour  être  montée  en  bague,  ou  plutôt  pour 
être  portée  au  cou,  ad  angores  pellendos.  Auflî  eft-elle 
percée  à  l'extrémité  de  fon  ovale  :  au  relie,  la  Figure  , 
très- agréable  dans  tous  fes  détails,  eft  vêtue  à  la  Ro- 
maine :  elle  porte  un  doigt  fur  fa  bouche ,  Ôc  l'autre  à  fon 
oppofé ,  comme  celles  du  fécond  Volume. 

Ce  petit  monument  a  été  trouvé  à  Ripa-Tranfone. 

PLANCHE     XLV. 

N°.  L 

Cet  Amour  de  bronze,  dont  la  difpofition  &  Faction 
animée  ,  font  auiïi  agréables ,  que  convenables  à  l'enfan- 
ce ;  cet  Amour,  dis-je,  aiTis  fur  une  terraffe  ,  eft  ap- 
puyé fur  une  tortue  ;  cet  attribut  n'eft  pas  commun  à  cette 
Divinité  :  la  folidité  ôc  la  contenance  de  cet  animal ,  pa- 
roifTent mal  répondre  aux  ailes  de  Mercure ,  placées  fur  la 
tête  de  cette  Figure ,  en  augmentation  de  celles  qu'on 
eft  dans  l'habitude  de  lui  donner.  On  ne  peut  chercher  à 
rendre  raifon  de  ces  réunions  d'attributs  ;  la  fuperftition  , 
ou  l'opinion  particulière,  leur  a  le  plus  fouvent  donné 
naiflance.  Ce  monument,  agréable  en  lui-même ,  eft 
d'ailleurs  d'une  très-belle  confervation. 

Hauteur  deux  pouces  quatre  lignes, 

N°.  1 1. 

Ce  Numéro  préfente  un  bufte  de  Faune  ou  de  Satyre  $ 
qui  n'a  de  fingulier  que  la  longueur  Ôc  l'ampleur  de  fes 
oreilles ,  qui  pendent  fur  fes  épaules.  Un  pareil  monu- 
ment ne  peut  avoir  d'autre  utilité  ,  que  celle  de  fervir  aux 
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Artiftes,  dans  lesornemens  grotefques,  ou  fantaftiques  : 
quoique  ce  genre  n'ait  pas  befoin  d'autorités ,  on  n'eft 
pas  fâché  quelquefois  d'avoir  des  exemples  :  du  refte,  la 
confervation  de  ce  Bronze  ne  peut  être  plus  parfaite  ;  il 
a  les  yeux  d'argent,  &  le  travail  du  cizelet  en"  précis, 
mais  fec,  ôc  peut-être  trop  prononcé. 
Hauteur  quatre  pouces  êr  demi. 

N°.  III. 

Cette  Tête  de  bronze,  dont  la  bouche  eft  ouverte, 
ôc  dont  le  vifage  n'indique  aucun  mouvement ,  femble 
tenir  en  quelque  façon  du  mafque  ;  mais  ayant  toujours 
été  platte,  on  ne  peut  s'attacher  à  cette  idée.  Les  trèfles 
de  fes  cheveux,  ôc  toute  la  difpofition  de  cette  Tête, 
réduifent  l'utilité  de  ce  petit  monument  à  fournir  des  idées 
de  Mafcarons,  pour  quelques  parties  d'ornement:  je  crois 
même  que  ce  Bronze  n'a  point  eu  autrefois  d'autre  def- 
tination. 

Hauteur  un  pouce  quatre  lignes. 

N°.  IV. 

Ce  petit  Vafe,  certainement  antique,  eft  d'agathe 
noire,  ôc  la  forme  n'en  eft  pas  des  plus  heureufes.  Son 
inutilité  dans  tous  les  tems  ,  m'engage  à  le  regarder  com- 
me un  abus,  que  le  culte  fuperftitieux  des  Dieux  Lares 
avoit  introduit  chez  les  Romains.  En  général ,  on  n'adref- 
foit  à  ces  Divinités  domeftiques,  que  des  prières:  on  fe 
contentoit  de  brûler  des  parfums  devant  elles  ;  ôc  pour 
l'ordinaire  ,  les  offrandes  qu'on  leur  préfentoit ,  fe  rédui- 
foient  à  des  prémices  ôc  à  des  libations.  Comme  néan- 
moins ces  Dieux  particuliers  fouvent  étoient  les  mêmes 
auxquels  on  facrifioit  avec  le  plus  de  pompe,  on  leur 
confacroit  en  proportion  de  leur  taille,  tous  les  uftenfiles  , 
qui  d'un  plus  grand  volume  fervoient  dans  leurs  temples 
au  culte  public  qu'on  leur  rendoit.  Si  Ton  n'eft  pas  fatis- 

Yij 
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fait  de  cette  conjecture ,  j'avoue  que  je  n'ai  rien  imaginé 
de  mieux ,  au  fujet  d'un  petit  monument ,  qui  n'ayant  au- 
cun caractère  particulier ,  peut  être  mis  au  rang  des  jouets 
d'enfans. 

Hauteur  treize  lignes, 

N°.  V. 

Le  médiocre  volume  de  ce  Réchaud  de  terre  cuite  9 
m'engage  à  le  placer  ,  ainfi  que  le  Vafe  du  Numéro 
précédent  ,  au  nombre  de  ceux  qui  étoient  deftinés  au 
iervice  des  Dieux  Lares,  Il  eft  vraifemblable  qu'il  n'a- 
voit  d'autre  deftination  que  celle  des  fumigations  qu'on 
leur  offroit  :  fa  forme  fingulière ,  c'eft-à-dire  ,  l'éléva- 
tion de  fes  quatre  angles  ,  qui  donnoient  de  l'air  au 
feu  ,  &  par  conféquent  le  pouvoient  entretenir  ,  mal- 
gré les  plats  ou  les  autres  corps  que  l'on  vouloir  échauf- 
fer, m'ont  paru  dignes  d'être  remarqués:  la  matière  de 
ce  petit  meuble,  malgré  les  feuillages  ôc  les  autres  or- 
nemens  répandus  fur  fes  quatre  faces ,  ne  donne  pas 
une  haute  idée  de  l'opulence  de  fes  anciens  Maîtres;  ce- 
pendant il  a  été  trouvé  à  Rome  depuis  très-peu  de  tems: 
mais  on  fçait  que  dans  les  plus  grandes  villes ,  l'opulen- 
ce a  toujours  été  fort  inégalement  répartie 

Hauteur  cinq  pouces. 

PLANCHE     XLVL 

Les  Laraires  des  Anciens  font  le  plus  grand  magafin  3 
ou  plutôt  la  plus  grande  reflburce  des  Antiquaires  ;  fans 
eux,  on  feroit  réduit  aux  feuls  monumens  publics ,  élevés 
par  la  magnificence ,  eu  par  la  vanité.  Sans  eux  ,  plufieurs 
Divinités  domeftiques,  mais  principales,  feroient  pref- 
que  inconnues. 

C'eft  à  quelques-uns  de  ces  Laraires  que  je  dois  plus 
particulièrement  les  Bronzes  qui  remplirent  cette  Plan- 
che. 
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N°.  I. 

Ce  Bufte  me  paroît  repréfenter  ou  Caftor,  ou  Pollux  ; 
car  ces  deux  frères  n'ont  été  diftingués  l'un  de  l'autre ,  ni 
dans  aucun  tems ,  ni  par  aucun  attribut.  Et  ce  qui  me 
perfuade  que  ce  petit  monument  nous  donne  la  repréfen- 
tation  d'un  de  ces  deux  demi-dieux ,  c'eft  une  calibre  au- 
deflus  des  cheveux,  qui  ne  peut  être  que  la  trace,  ou  la 
racine  dune  étoile  ;  attribut  qui  leur  étoit  également 
confacré.  Je  n'irai  point  chercher  le  Corne  Phrygien ,  dans 
la  coëfTure  de  cette  Divinité  ;  elle  me  paroît  imiter  Ample- 
ment le  bonnet  d'un  matelot,  ce  qui  autorife  encore  la 
dénomination  que  j'ai  propofée.  Ce  Bufte  eft  d'ailleurs 
bien  confervé  ,  &  afTez  bien  exécuté  ;  mais  le  goût  du  def- 
fein  n'en  eft  pas  bon. 

Hauteur  trois  pouces  fept  lignes  :  largeur  deux  pouces  fix 
Vignes. 

N°.  IL 

Ce  petit  Dieu  Pan  a  pu  être  placé  au  nombre  des  Pé- 
nates ,  par  un  habitant  de  la  campagne ,  qui  le  regardoit 
comme  (a  Divinité  tutélaire.  Il  eft  repréfenté  dans  l'atti- 
tude d'un  homme  qui  fe  repofe  après  avoir  travaillé  T 
chante,  ou  reveille  les  échos  avec  la  flûte  champêtre. 
Cette  compofltion  agréable  peut  être  utile  aux  Artiftes, 
par  la  douceur  &  la  (implicite  des  idées  qu'elle  rappelle 
a  l'efprit.  Cette  raifon  m'a  plus  engagé  qu'aucune  autre  ? 
à  faire  graver  ce  petit  Bronze  ,  dont  l'exécution  laifTe  £t 
défirer  ;  mais  qui  fatisfait  par  la  juftefTe ,  &  l'efprit  de  fon 
attitude. 

Hauteur  un  pouce  fept  lignes. 

N°.  III. 

Les  monumens  dont  l'antiquité  eft  bien  avérée,  font 
toujours  intéreflans  pour  un  Antiquaire.  On  ne  doit  donc 
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pas  trouver  mauvais  qu'il  les  rapporte ,  lors  même  qu'il 
ne  peut  en  tirer  aucun  parti  du  côté  de  l'inftrucYion  ou  de 
la  fmgularité.  Ce  petit  Silène  eft  abfolument  dans  le  cas 
de  l'autenticité ,  &  de  l'inutilité  ;  on  pourroit  infifter  pour 
le  faire  valoir,  fur  le  mérite  de  fa  compofition  fimple ,  & 
balancée  fans  contrafte  marqué.  L'égalité  fymmétrique 
de  ks  deux  bras  ne  peut  être  attribuée  qu'à  un  outre ,  ou 
à  un  panier  de  raifins,  qu'il  portoit  fur  fa  tête,  &  que  le 
tems  a  détruit.  L'exécution  de  ce  petit  monument  n'eft 
point  mauvaife  :  fa  forme ,  &  fon  trait  rappellent  un  peu 
l'idée  du  Bacchus  Egyptien,  auquel  il  peut  devoir  fon 
origine. 

Hauteur  un  pouce  fept  lignes. 

PLANCHE     XLVIl. 

N°.  I. 

Ce  Génie  porte  des  aîles ,  non-feulement  fur  le  dos  , 
mais  encore  fur  la  tête ,  &  ces  dernières  foûtiennent  & 
enferment  la  bélière ,  qui  fervoit  à  le  fufpendre  :  avec 
autant  de  fecours  pour  ne  point  tomber ,  fes  jambes  écar- 
tées montrent  que  ce  Génie  étoit  à  cheval.  L'action  de 
fes  mains  ,  &  ce  qu'elles  tenoient  ,  font  également 
difficiles  à  deviner  ;  elles  ne  paroiffent  point  diriger  la 
monture  ,  qu'on  eft  en  droit  de  lui  fuppofer.  On  a  cent 
raifons  pour  ne  point  s'occuper  d'une  allégorie  ,  où  fou- 
vent  tout  eft  arbitraire  :  mais  la  bélière  eft  d'autant  plus 
embarraffante ,  qu'elle  indique  une  offrande  ôc  unefou- 
miflion  de  la  part  de  ce  Génie  à  un  autre  Dieu ,  quoi- 
qu'il foit  reconnu  lui-même  pour  une  Divinité  ;  car 
cette  figure  eft  trop  forte ,  pour  être  mife  au  rang  des 
Amulettes ,  que  la  fuperftition  engageoit  à  porter  fur  la 
perfonne  :  d'ailleurs  l'Amulette  rappelle,  comme  Y  ex-voto ± 
des  idées  relatives  à  celles  que  la  bélière  fait  naître. 
Du  refte ,  ce  Bronze ,  d'un  travail  médiocre ,  eft   bien 
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confervé.  Il  ne  lui  manque  qu'une  des  aîles  de  fes  épaules. 

Hauteur  deux  pouces  dix  lignes. 

N°.  II. 

Ce  Bas-relief  de  bronze  eft  très-beau ,  il  repréfente 
un  Silène ,  dont  la  tête  eft  ceinte  par  une  bandelette 
qui  retient  les  pampres  qui  forment  fa  coëffure.  Contre 
l'ordinaire  des  Silènes,  qu'on  eft  dans  l'habitude  de  voir, 
celui-ci  eft  en  robe  :  le  motif  &  les  raifons  de  ce  vête- 
ment feroient  difficiles  à  découvrir.  Ce  morceau  très- 
faillant,  &  dont  la  tête  eft  prefque  de  ronde-boiïe,  eft 
travaillé  fur  une  portion  circulaire  :  trois  trous  percés 
autrefois  prouvent  que  ce  morceau  d'ornement  étoit 
appliqué  fur  un  autre  corps.  Il  y  a  peu  d'ouvrages  Ro- 
mains touchés  d'auili  bon  goût. 

Diamètre  deux  pouces. 

N°.  III.  &  IV. 

Cet  ornement  de  vafe,  de  trépied  ,  ou  d'autel,  re- 
préfente un  mafque  de  Silène ,  dont  les  oreilles  ont 
beaucoup  d'ampleur;  &  je  le  crois  coëffé  delà  peau  de 
fa  monture  :  du  refte  l'ouvrage  eft  allez  groffier  ;  les  deux 
demi-têtes  de  bélier ,  qui  décorent  les  extrémités  de  ce 
morceau ,  font  de  meilleur  goût.  L'utilité  de  cet  orne- 
ment eft  fort  difficile  à  concevoir  ;  il  paroît  qu'il  faifoit 
partie  d'un  corps,  auquel  il  étoit  néceffairement  lié> 
&  que  ce  corps  étoit  richement  décoré  ;  la  largeur  fu- 
périeure  eft  brute,  &  par  conféquent  elle  étoit  recou- 
verte ;  la  partie  oppofée  qui  fe  réduifoit  à  rien  ,  eft 
terminée  par  une  dentelle  d'ornement ,  qu'on  remarque 
fouvent  fur  les  monumens  Romains  :  on  voit  au  N°.  IV. 
une  des  têtes  de  bélier,  &  une  petite  portion  de  l'or- 
nement qui  règne  le  long  de  la  partie  inférieure.  L'une 
&  l'autre  font  deftinées  féparément ,  pour  l'intelligence 
du  lecteur. 
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Longueur  totale  quatre  pouces  neuf  lignes  :  hauteur  deux 
pouces  :  épaijjeur  de  la  partie  fupérieure  quinze  lignes. 

Ntt.  V  &  VL 

L'habillement  de  ce  Prêtre  m'a  paru  digne  de  curio- 
fité  :  j'ignore  quelle  Divinité  il  deflervoit  ;  ce  qu'il  tenoit 
dans  fes  mains  ne  fubfifte  plus  ;  il  ne  porte  rien  fur  la 
tête  ;  elle  n'eft  parée  que  de  fes  cheveux  courts  :  mais 
l'écharpe  ou  la  ceinture  déliée,  dans  un  inftant  de  céré- 
monie (  car  il  eft  repréfenté  en  action  )  pourroit  mettre 
fur  les  voies.  Le  deflein  des  deux  afpe&s  de  la  figure 
développe,  &  fait  fentir  le  mouvement  de  cette  cein- 
ture paffée  furies  deux  bras  :  ce  Bronzeeft  bien  confervé; 
il  ne  lui  manque  qu'un  pied. 

Hauteur  trois  pouces. 

PLANCHE    XLV11I. 

N°.  I. 

Diane  j  ou  peut-être  une  de  fes  Suivantes,  eft  repré- 
fentée  avec  les  cheveux  renoués  fur  le  haut  de  la  tête, 
comme  on  les  voit  arrangés  fur  celles  d'Apollon,  ôc 
quelquefois  de  Vénus.  Les  belles  Statues  antiques  nous 
apprennent  que  cet  ufage  eft  venu  de  la  Grèce.  La 
çourroye  >  qui  foutient  le  carquois  de  cette  Chaffeufe , 
eft  ornée  de  plufieurs  plaques  rondes ,  qui  nous  indi- 
quent la  place  qu'occupoient  celles  que  nous  trouvons 
feparées  >  &  dont  j'ai  fouvent  dit  ,  que  les  foldats  Ro- 
mains étoient  dans  l'ufage  de  parer  les  cuirs  de  leurs 
armes  :  ce  Bronze  a  les  yeux  d'argent  ;  cette  confidéra- 
tion  pourroit  faire  croire  qu'il  repréfenté  Diane  plutôt 
qu'une  de  fes  Compagnes. 

Hauteur  deux  pouces  fix  lignes. 


N°.  IL 
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N°.  1 1. 

Omphale  ,  ou  Yole  coëffée  de  la  tête  du  lion  ,  ayant 
les  épaules  couvertes  de  fa  peau  ,  eft  repréfentée  par  le 
bufte  de  ce  Numéro.  Cette  Princeffe  rappelle  l'hiftoire  des 
fbibleffes  d'Hercule,  trop  connues  pour  en  parler.  Nous 
voyons  principalement,  par  le  grand  nombre  des  pierres 
gravées,  qui  repréfentent  ce  fujet ,  que  les  Anciens  ont 
fouvent  répété  l'agencement  de  cette  tête ,  qui  défigne 
fi  clairement  le  triomphe  de  la  beauté  ,  en  même  tems 
qu'elle  préfente  un  iî  prodigieux  contraire ,  dont  l'effet 
eft  afluré  pour  l'agrément  &  pour  l'intérêt.  Le  deflein 
de  ce  Bronze  eft  large ,  &  infpire  le  grand. 

Hauteur  deux  pouces  une  ligne. 

N°.  1 1 1. 

Ce  Bronze  repréfente  le  bufte  d'un  Enfant  jufqu'à  la 
ceinture  ;  ce  n'eft  pas  le  feul  exemple  que  nous  donne 
l'antiquité  de  laPretrife  confiée  à  l'enfance  :  cette  figure, 
fort  incorrecte,  eft  chargée  avec  excès  d'une  draperie, 
dont  les  plis  font  lourds  ,  &  fentent  peu  la  nature  :  la 
tête  eft  couverte  par  cette  même  draperie ,  &  l'on  a 
placé  par-defïus  une  couronne  de  laurier.  L'enfant  tient 
d'une  main  une  branche,  vraifemblablement  de  la  même 
plante  ;  car  on  fçait  combien  les  Anciens  accordoient 
de  vertus  à  cet  arbufte ,  fur-tout  pour  les  purifications. 
De  l'autre  main,  il  foûtient  des  fruits  dans  une  peau  de 
chèvre,  dont  les  pieds  font  apparens.  Il  eft  vraifemblable 
que  ce  petit  Prêtre  eft  représenté  dans  fes  fondions ,  & 
qu'il  préfente  une  offrande  à  la  Divinité  qu'il  deffervoit. 

Hauteur  deux  pouces. 

N°.  IV. 

Le  bufte  de  ce  Génie  ,  ou  de  ce  jeune  Prêtre  nud , 
eft  traité  en  bas-relief  fort  faillant,  &  faifoit  autrefois 
Terne  III.  Z 
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partie  d'un  ornement  :  cette  difpofition  étoit  afTez  com- 
mune chez  les  Romains.  Mais  la  fingularité  de  cette 
figure  confifte  dans  fes  accompagnemens,  ou  les  accef- 
foires  :  elle  tient  une  oye  avec  fes  deux  mains ,  ôc  cet 
oifeau  femble  lui  parler  dans  l'oreille.  La  fuperftition  des 
Romains  n'a  point  eu  de  bornes  ,  ils  ont  adopté  tous 
les  cultes  :  en  conféquence,  je  crois  que  ce  petit  monu- 
ment pourroit  représenter  l'Oracle  de  Trophonius  :  fa 
nudité  me  perfuaderoit  même  que  fon  origine  eft  Grecque, 
Ub,  lt  II  faut  voir  la  petite  hiftoire  que  Paufanias  rapporte  au 

fujet  de  ce  demi-Dieu.  Cependant  on  pourroit  recourir 
à  des  idées  moins  éloignées  ,  en  fe  fouvenant  que,  félon 
.  Feftus  ,  les  oyes  étoient  confacrées  aux  Dieux  Lares  y 
comme  un  attribut  de  vigilance.  Ce  Bronze  repréfen- 
teroit  donc  plus  Amplement  une  de  ces  Divinités  Do- 
meftiques.  Au  refte ,  le  travail  &  le  deffein  en  font  fort 
mauvais. 

Hauteur  un  pouce  huit  lignes, 

N°.V. 

On  voit  fortir  d'un  morceau  d'ornement,  formé  par 
des  feuillages  ,  le  bufte  d'un  Enfant  voilé  ;  non -feule- 
ment il  eft  couronné  de  fleurs ,  mais  fes  épaules  en  font 
environnées  :  le  genre  de  fon  habillement  m'engage  à 
le  regarder  comme  un  petit  Prêtre  de  Flore.  Ce  Bronze 
n'eft  pas  bien  defTmé  ;  mais  il  eft  d'un  meilleur  travail 
que  le  précédent. 

Hauteur  un  pouce  huit  lignes, 

FLANCHE    XL1X. 

N°.  I  &  II. 

Les  principes  de  la  clarté ,  &  de  la  précifion  étant 
la  bâfe  confiante  de  toutes  les  opérations  des  arts,  on 
peut  dire  en  général,  que  les  Artiftes  doivent  éviter 
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toutes  les  allégories.  Le  nombre  de  celles,  dont  ils 
peuvent  fe  fervir,  lorfque  l'habitude  d'une  idée  meta- 
phyfique  les  a  rendues  familières,  &  les  a  mifes  à  la 
portée  de  tout  le  monde ,  ce  nombre ,  dis-je  ,  eft  fi  mé- 
diocre, qu'il  ne  s'oppofe  point  à  l'exclufion  générale, 
fur  laquelle  je  ne  ferai  contredit  par  aucun  homme  fenfé. 

Voici  quelques  exemples  de  l'exception  à  la  règle, 
que  les  Artiftes  doivent  fe  prefcrire. 

Les  Lacédémoniens  ont  repréfenté ,  dans  la  ville  de  Sparte,      Voyez  PaufaA 
JMars  enchaîné,  Lacon.  pag.  %96, 

Ils  ne  pouvoient  faire  entendre  mieux,  ni  plus  fim-     "  '  e  c  cyn* 
plement,  que  leur  puiffance  étoit  établie  fur  la  guerre, 
&  que  ,  pour  l'augmenter ,  ou  pour  la  foûtenir ,  ils  vou- 
loient  retenir  dans  leur  fein  le  Dieu  qui  préfidoit  aux 
combats. 

Le  même  principe  a  engagé  les  Athéniens  à  élever 
dans  Athènes  une  Statué  de  la  f^téloire  à  laquelle  ils  avoient      ,,      ., .. , 

a   .    1  a,  A  liem.ibtài, 

cte  les  ailes. 

Cette  idée  eft  conforme  à  celle  des  Lacédémoniens, 
ou  plutôt  c'eft  le  même  emblème ,  dont  le  corps  eft  dif- 
férent. On  peut  même  affurer,  que  l'un  eft  une  copie 
de  l'autre ,  feulement  un  peu  déguifée.  Il  s'agiroit  de  fça- 
voir  quel  eft  le  premier  inventeur  :  mais  combien  n'a-t-il 
pas  fallu  d'idées  primitives  &  d'années,  pour  établir 
d'abord  de  pareilles  allégories ,  &  enfuite  pour  rendre 
fenfibles  la  finefle  &  le  fous-entendu  de  ces  repréfen- 
tations  ? 

Il  faut  même  convenir  que  les  Athéniens  étoient  partis 
d'un  point  très-heureux,  c'eft- à-dire,  d'une  image  capa- 
ble de  fatisfaire  l'efprit.  Il  étoit  reçu  dans  la  Grèce ,  de 
repréfenter  cette  DéefTe  ailée,  pour  exprimer  la  légèreté, 
&  la  promptitude  avec  lefquelles  elle  pafle  en  un  inftant 
dans  des  pays  dirTérens ,  6c  favorife  dans  le  même  efpace 
l'un  ou  l'autre  parti ,  avec  une  extrême  rapidité.  Plus 
cette  image  étoit  jufte ,  plus  elle  étoit  entendue  6c  faifie 
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par  tous  les  Grecs,  moins  les  Athéniens  avoient  eu  de 
peine  à  fupprimerles  mêmes  ailes  ,  pour  fai-re  fentir  ce 
qu'ils  vouloient  exprimer.  Cependant,  quelque  fine  qu'ait 
été  leur  idée  ,  &  quelque  autorifée  qu'elle  ait  pu  être  par 
les  loix  de  l'art ,  elle  a  éprouvé  des  augmentations  plus 
délicates  encore.  Paufanias  ne  difant  mot  de  la  corn- 
pofition,  dont  je  vais  parler,  il  eft  à  préfumer,  qu'elle 
n'exiftoit  point  encore  de  fon  tems. 

Les  Gens  de  Lettres,  pour  la  netteté  des  idées,  ou 
les  Artiftes  pourl'avantage  de  leurs  productions ,  ont  fenti 
dans  la  fuite ,  que  la  Victoire  repréfentée  fans  les  ailes  3 
qui  définiffoient  particulièrement  cette  Divinité ,  pouvoit 
être  confondue  avec  plufieurs  autres.  Ils  ont  donc  jugé 
qu'il  convenoit  mieux  de  lui  conferver  fes  ailes,  mais  de 
les  lier ,  pour  la  fixer  dans  le  même  lieu ,  en  ajoutant 
même  quelques  marques  d'efclavage  à  cette  chaîne  : 
telles  font  les  idées  dont  on  eft  frappé ,  à  la  vue  du  mo- 
nument que  préfente  ce  Numéro.  Je  ne  l'ai  fait  graver  que 
fur  un  deiTein  que  M.  l'Abbé  Barthélémy  ,  frappé  de 
l'efprit  &  des  belles  proportions  de  cette  figure ,  en  a 
fait  faire  à  Rome. 

Comme  je  n'ai  point  vu  ce  Bronze  ,  je  ne  puis  en 
parler  pofitivement  ;  mais  je  foupçonne  ,  que  c'eft  an 
moins  une  copie  antique,  faite  à  Rome  par  un  habile 
Arrifte,  d'après  une  ftatue  Grecque  :  fa  nudité,  la  fim- 
plicité  ,  ôc  1  élégante  naïveté  de  fa  compofition  me  le 
perfuadent.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  me  fufnt  d'avoir  prouvé, 
par  des  monumens  antiques,  le  genre  d'allégorie ,  que 
les  Artiftes  peuvent  fe  permettre.  Il  faut  remarquer  que 
les  bras  ,  &  le  cou  de  cette  Figure  ,  font  environnés  de 
cordes ,  qui  me  paroiffent  faire  allufion  à  l'efclavage  , 
&  que  le  corps  eft  ferré  par  des  courroyes ,  dont  on 
diftingue  la  liaifon,  &  qui  font  terminées  d'une  façon  peu 
commune  ,  quant  à  la  découpure. 

Ce  Bronze  eft  confervé  à  Rome  dans  le  cabinet  des 
Jéfuites. 
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Hauteur  cinq  pouces  quatre  lignes  :  piédefîal  qui  tient  à 
la  Figure,  neuf  lignes. 

N°.  III  &  IV. 

Cette  Figure  de  bronze,  prouve  clairement,  parla 
façon  dont  elle  eft  vêtue  ,  ôc  par  le  genre  de  fes  habits, 
que  les  Romains  avoient  non-feulement  adopté  l'allégorie 
de  la  Victoire ,  dont  on  vient  de  voir  le  détail  dans  le 
Numéro  précédent;  mais  qu'ils  avoient  apporté  des  chan- 
gemens  à  fa  difpofition.  Ses  deux  bras  font  placés  fym- 
métriquement  ,  fans  autre  mouvement ,  que  celui  de 
foûtenir  fes  habits  de  chaque  côté.  Elle  eft  à  genoux 
par  une  raifon  que  j'ignore  ;  un  paffage  de  quelque  ancien 
Auteur,  peut  feul  nous  procurer  l'éclairciiTement  de  cette 
attitude  :  mais  elle  a  des  ailes  ,  ôc  ces  aîles  font  arrêtées 
par  des  courroyes ,  en  partie  cachées  fous  les  boucles 
de  fes  cheveux ,  ôc  qui  paroiffent  difpofées  comme  des 
bretelles.  Ce  petit  monument  eft  de  la  plus  belle  con- 
fervation. 

Hauteur  vingt  &  une  ligne  :  pièdejlal  fondu  du  même 
jet ,  huit  lignes, 

N°.  V. 

Je  ne  rapporte  la  gravure  en  creux  de  cette  Cornaline, 
que  pour  faire  fentir  de  quelle  façon  les  Romains  repré- 
fentoient  le  plus  ordinairement  la  fimple  allégorie  de  la 
"Victoire,  du  moins  celle  qu'ils  paroiffent  avoir  adoptée 
&  réduite,  pour  ainfi  dire,  à  leur  ufagc  avec  les  chan- 
gemens  que  leur  vanité  avoit  introduits  dans  fes  images. 

Ils  avoient  fait  une  Divinité  de  la  ville  de  Rome, 
ôc  lui  avoient  donné  le  maintien,  ôc  le  plus  grand  nom- 
bre des  attributs  de  Pallas  ,  ou  de  Minerve.  En  effet,  on 
la  voit  ici  fans  Egide  ,  ôc  vêtue  à  la  Romaine:  d'ailleurs 
elle  eft  cafquée ,  appuyée  fur  fa  hafte  ;  ôc  fon  bouclier 
à  terre ,  pofé  debout ,  eft  foûtenu  contre  une  de  fes  jam- 
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bes.  Maïs  ce  qui  fert  à  la  faire  reconnoître ,  ou  plutôt 
à  Ja  cara&érifer ,  comme  la  ville  de  Rome ,  c'eft  la  petite 
Victoire  ailée  ôc  debout,  qui  lui  préfente  une  couronne, 
6c  qu'elle  tient  fur  fa  main.  Cette  Pierre  eft  antique,  6c 
d'un  bon  ouvrage  Romain. 

PLANCHE    L. 
N°.  I. 

Cette  figure  de  l'Amour  préfente  une  allégorie  Ro- 
maine, dont  l'explication  ne  paroît  pas  difficile.  Ce  Dieu 
couronné  de  rofes  ,  porte  d'une  main  ,  des  branches 
chargées  de  fruits ,  de  l'autre  un  vafe  à  boire,  formé  pat 
une  corne ,  ôc  terminé  par  une  tête  d'animal ,  dans  le 
PlancheXXXV,  ,gout  de  celles  que  l'on  voit  dans  le  premier  Volume  de 
NM.&II*  CQ  Recueil  :  ces  attributs,  le  vin,  l'abondance  ôc  les 
objets  de  volupté ,  font  en  effet  le  triomphe  Ôc  l'aliment 
de  l'amour.  Cette  façon  de  traiter  les  allégories ,  peut 
fervir  d'exemple  ôc  d'autorité  aux  Artiftes  modernes  :  ce 
petit  monument  de  bronze  m'a  été  envoyé  d'Egypte ,  où 
il  a  été  trouvé. 

Hauteur  deux  pouces  deux  lignes* 

N°.  1 1. 

Ce  Bronze  eft  la  fimple  repréfentation  d'un  Enfant  de 
la  campagne,  dont  le  corps  eft  traverfé,  d'une  épaule  à 
l'autre,  par  une  peau  ,  vraifemblalement de  chèvre,  qui 
lui  fert  à  foutenir  les  fruits ,  dont  il  eft  chargé.  Ces  idées 
(impies  n'apprennent  rien  ;  mais  elles  font  agréables,  ôc 
elles  ont  la  même  utilité  pour  les  Artiftes,  que  la  Figure 
précédente;  à  la  vérité  avec  moins  de  nobieffe,  ôc  moins 
d'étendue. 

Hauteur  un  pouce  fept  lignes. 
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N°.  III. 

Cette  Prêtrefle  de  bronze  d'un  aflez  mauvais  goût 
de  travail ,  &  dont  les  proportions  font  un  peu  courtes, 
donne  une  idée  aflez  jufte  de  l'habillement  des  femmes 
attachées  au  Sacerdoce  :  on  voit  qu'il  eft  très-modefte, 
&  compofé  de  deux  pièces  faciles  à  diftinguer  :  une 
tunique  qui  couvre  la  gorge  ,  &  ne  laifle  voir  que  l'ex- 
trémité des  pieds ,  qui  font  même  chauffés  ;  &  un  fécond 
vêtement,  beaucoup  plus  court,  arrêté  fur  l'épaule  par 
xinefibula,  dont  la  tête  eft  arrondie:  il  eft  foutenu  fous 
le  bras ,  &  forme  pardevant  une  efpèce  de  ceinture.  Cette 
FrêtrefTe  eft  représentée  dans  le  tems  d'une  cérémonie , 
ou  plutôt  d'un  facrifice.  La  Patère  qu'elle  tient ,  eft 
inclinée ,  &  dans  l'action  de  répandre  ce  qu'elle  conte- 
noit  :  elle  tient  un  fruit  de  l'autre  main  ;  ce  pouvoient 
être  des  prémices.  La  tête  de  cette  Prêtrefle  n'eft  ornée 
que  de  fes  cheveux,  Amplement  arrangés;  ce  qui  peut 
la  faire  regarder  comme  du  fécond  ,  ou  du  troifième 
ordre  ;  ôc  fa  jeunefle  paroît  autorifer  ce  préjugé. 

Hauteur  deux  pouces  huit  lignes* 

N°.  IV. 

Tous  les  corps  épais  ,  &  dans  lefquels  on  a  pu  trouver 
quelque  capacité,  ont  fer vi  de  modèles  aux  Romains, 
pour  former  des  lampes.  La  grande  variété  que  préfen- 
tent  celles  qu'on  a  découvertes ,  &  qu'on  découvre  tous 
les  jours,  pourroit  faire  croire,  qu'on  étoit  à  Rome  aufli 
inconftant ,  &  aufli  fournis  à  la  mode  t  que  nous  le  forn- 
mes  en  France. 

Les  fingularités  de  cette  lampe  de  bronze  confiftent 
en  premier  lieu  dans  la  chauflure  ,  qu'elle  repréfente 
avec  beaucoup  d'exa&itude:  on  voit  en  effet  qu'elle  eft 
formée  par  un  chauflbn,  qui  ne  peut  être  que  de  cuir, 
&  qui  eft  diftin&ement  attaché  à  une  femelle  très-épaiflev 
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En  fécond  lieu  les  cordons  qui  fervent  à  renouer*  & 
à  tenir  cette  chauffure  en  état,  retombent  des  deux  côtés 
du  coup-de-pied,  6c  autorifent  le  paflant  ou  l'anneau 
établi  pour  recevoir  la  chaîne,  qui  fufpendoit  la  lampe, 
quand  on  le  jugeoit  néceffaire.  L'anneau  recouvert  par 
une  feuille  applatie,  ôc  placée  au-deflus  du  talon,  étoit 
commode  pour  le  transport  de  ce  petit  meuble,  dont 
le  travail  ôc  le  deflein  font  également  bons. 

Hauteur  deux  pouces  ;  longueur  du  pied  quatre  pouces  ,* 
la  feuille  qui  Jert  de  manche ,  excède  d'un  pouce  Jept  lignes, 

N°.  V- 

J'ai  fait  graver  dans  ce  Recueil  plufîeurs  fujets ,  pat 
la  feule  raifon  du  tour ,  ôc  de  l'agrément  de  leurs  corn- 
pofitions  ,  fans  avoir  égard  à  l'impoffibilité  de  les  expli- 
quer. Les  Romains  m'ont  préfenté  plus  fouvent  des  mo- 
numens  de  cette  efpèce,  que  les  autres  Nations:  leur 
luxe  ,  &  la  multiplicité  des  objets  de  leur  culte  les  ont 
conduits ,  plus  que  le  véritable  goût-  des  Arts ,  à  des 
comportions  légères ,  badines  &  variées.  Cette  Corna- 
line, gravée  en  creux,  eft  abfolument  dans  ce  genre.  Je 
puis  répondre  qu'elle  repréfente  une  Bacchante ,  dont 
la  pofition  eft  même  affectée,  ôc  peu  convenable  à  la 
libation  qu'elle  fait  fur  un  Autel  allumé  ;  mais  je  ne  puis 
dire  pour  quelle  raifon  elle  employé  à  cet  ufage  un  vafe 
avec  une  anfe,  ôc  non  une  parère.  Le  feu  brûle  fur 
l'Autel  en  l'honneur  de  Priape ,  dont  le  bufte ,  fans  bras  , 
fe  voit  jufqu'au-deffous  de  la  ceinture.  La  forme  de  cet 
Autel  m'efî  inconnue  :  la  torche  eft  allumée ,  ôc  elle 
devoit  l'être ,  puifqu'il  s'agit  d'un  facrifice  ;  mais ,  contre 
l'ordinaire,  elle  eft  inclinée  ôc  liée  à  la  colonne  qui  porte 
la  Divinité.  Le  Thyrfe ,  qui  planté  en  terre  derrière  la 
Bacchante  ,  la  caractèrife ,  ôc  fert  à  la  faire  reconnoître, 
eft  furmonté  d'un  Papillon;  autre  circonftance,  qui, 
jointe  aux  autres ,  peut  fournir  une  ample  matière  à  ceux 

qui 
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qui  aiment  les  conjectures.  Pour  moi ,  je  me  contente 
de  dire,  que  le  travail  de  cette  Pierre  n'eft  point  mau- 
vais, &  qu'il  eft  aufll  facile ,  que  la  compofition  eft  agréa- 
ble &  fingulière.  Cette  raifon  pourroit  même  faire  regar- 
der l'ouvrage  comme  moderne. 

PLANCHE     Ll. 

N°.  I. 

Je  crois  qu'on  ne  peut  attribuer  les  Figures  Panthées  ; 
c'eft-à-dire,  celles  qui  portent  le  caractère  fymbolique  de 
plulieurs  Divinités ,  qu'à  deux  motifs ,  dont  la  fuperftitiort 
eftégalement  la  bâfe  :  celui  de  l'avarice ,  pour  avoir  fous 
un  feul  objet  la  multiplicité  des  cultes ,  que  l'on  croyoit 
néceffaires  ;  ou  celui  de  porter  plus  aifément  en  voyage 
une  feule  Figure,  qui  fufrifoit  pour  rappeller  les  idées, 
&  pour  diriger  les  prières.  Cette  expofition  générale  peut 
être  très-fenfible  par  rapport  aux  grandes  Divinités,  mais 
elle  defcend  quelquefois  dans  de  fort  grands  détails;  car 
les  Romains  ont  étendu  fort  loin  les  Dieux ,  &  par 
conféquent  les  attributs  ;  fouvent  même  ils  ont  allié  les 
douze  grands  Dieux  aux  Divinités  inférieures  :  le  nombre 
de  ces  dernières  étoit  confidérable ,  &  peuploit  la  Na- 
ture entière,  au  gré  d'une  imagination  échauffée  qui  fe 
livroit  à  tous  fes  caprices.  Ce  genre  de  monumens  Ro- 
mains connus  fous  le  nom  de  Panthées,  ouvre  donc  un 
beau  champ  à  la  conjecture  ;  je  ne  prétens  point  en  abufer 
dans  l'explication  du  Bronze  de  ce  Numéro.  Je  dirai  feu- 
lement que  le  Buftepréfentè  tout  le  caractère  de  Vénus  , 
principalement  dans  le  genre  de  fa  coëffure  formée  par 
les  cheveux  divifés  en  deux  parties ,  &  réunis  fur  le  haut 
de  la  tête  :  enfin  le  vifage ,  l'air  de  tête ,  &  la  difpo- 
fition  du  cou,  tout  indique  cette  Déefle,  mais  elle  a  des 
ailes  comme  la  Victoire;  c'eft  donc  une  efpèce  de  Pan- 
thée,  c'eft  à-dire,  de  réunion  de  fymboles  :  auroit-on 
Tome  II L  A  a 
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voula  marquer  le  triomphe  de  Vénus ,  ou  fa  légèreté  ? 
On  pourroit  encore  faire  des  remarques  fur  l'inégale  dif- 
pofition  des  ailes ,  qui  paroît  faite  à  delTein  ;  mais  ce  feroit 
pouffer  loin  un  détail  peu  important. 

Hauteur  de  ce  Bronze  trois  pouces  une  ligne, 

N\  II. 

Lorsque  l'imagination  d'un  particulier  eft  la  feule 
règle  d'une  compofition ,  on  ne  doit  attendre  ni  défini- 
tion ,  ni  même  aucune  dénomination.  Cette  Nymphe  de 
la  Mer,  ou  plutôt  cette  Syrène  eft  appuyée  fur  le  bord 
extérieur,  &  le  plus  épais  d'une  coquille  qu'elle  foutient 
avec  la  double  queue  de  poiffon ,  qui  lui  tient  lieu  de  jam- 
bes: cette  idée  eft  agréable  ;  mais  quel  autre  objet  peut 
l'avoir  produite,  qu'une  fantaifie  particulière?  Suppofé 
même  que  ce  Bronze  foit  la  copie  d'un  plus  grand  mo- 
nument, comme  nous  en  avons  plusieurs  exemples ,  l'o- 
riginal ne  préfentera  jamais  que  l'idée  d'une  fontaine  ; 
alors  quel  fera  fon  ordre  &  fon  arrangement  ?  On  aura 
d'autant  plus  de  difficulté  à  s'en  rendre  compte,  que  la 
Figure  eft  ifolée  ,  qu'elle  l'a  toujours  été,  &  qu'elle  a  été 
compofée  dans  cette  intention  ;  on  peut  en  juger  par  les 
deux  deffeins  qui  la  repréfentent.  11  faut  ajouter  que  la 
Figure  ne  peut  fe  foutenir  fur  fon  à-plomb,  &  qu'on  ne 
voit  ni  dans  le  haut,  ni  dans  le  bas,  ni  furie  dos  delà 
Figure,  rien  qui  ait  pu  fervir  à  la  fixer.  A  quel  ufage  ce 
meuble,  ce  modèle,  ou  cette  copie,  a-t-il  été  deftiné  l 
Il  n'importe  :  la  compofition,  &  L'enfembleen  font  agréa- 
bles ;  le  tour  de  la  Figure  fimple  &  naïf,  peut  être  utile 
aux  Artiftes,  c'en  eft  affez  pour  la  rapporter  avec  plaifir. 
Cependant  il  faut  convenir  que  cette  Syrène  eft  un  peu 
courte  ,  &  qu'un  Artifte  moderne  auroit  avec  raifon ,  plus 
allongé  le  bas  de  la  Figure,  ou  plutôt  il  l'auroit  élevée 
davantage  au-defîus  de  la  coquille.  Cette  opération  étoit 
d'autant  moins  difficile ,  que  la  foupleffe ,  &  les  contours 
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de  ces  queues  de  poiffon ,  font  affez  dépendans  de  la  vo- 
lonté ,  &  fournis  au  goût  de  celui  qui  les  traite.  Au  refte, 
cette  Figure  rappelle  le  vers  d'Horace  : 

Définit  in  pifcem  millier  formofa  fuperne. 

Spon,  (  Recherch.  pag.  481.  )  dit  que  les  Nymphes 
étoient  ainfî  repréfentées.  Ce  Bronze  a  été  trouvé  à  Ro- 
me, hors  la  porte  Salara. 

Hauteur  cinq  pouces  deux  lignes. 

.     N°.  III. 

Cette  Figure  de  terre  cuite,  trouvée  depuis  peu 
à  Frefcati,  peut  repréfenter  un  vœu  offert  par  des  hom- 
mes, dont  la  fortune  étoit  médiocre;  car  de  tous  les 
tems  les  Dieux  ont  reçu  de  quiconque  a  voulu  leur  don- 
ner. Il  me  paroît  que  l'habillement  ôc  la  difpofition  de 
cette  Figure ,  ont  beaucoup  de  rapport  avec  une  de  celles 
qu'on  a  vues  plus  haut,  ôc  qui  ont  été  trouvées  dans  un 
tombeau  auprès  de  Rome  :  cette  reffemblance ,  quand 
elle  feroit  plus  exade,  n'auroit  rien  d'extraordinaire;  un 
homme  qui  poflede  le  creux  d'une  Figure,  la  multiplie  à 
fon  gré.  D'ailleurs ,  les  offrandes  à  la  Divinité  fe  répan- 
doient  encore  plus  que  les  autres  marchandifes  ;  cepen- 
dant il  eft  rare  de  retrouver  des  Figures  abfolument  pa- 
reilles ,  &  celle  dont  il  eft  queftion,  ne  préfente  que  des 
rapports  généraux. 

Hauteur  cinq  pouces  deux  lignes, 

PLANCHE    LU 

N°.  I. 

Ce  petit  Bufte  repréfente  une  Tête  de  femme,  dont  la 
coeffure  eft  peut-être  furmontée  de  trois  cornes  ;  car  je  ne 
fçais  quelautre  nom  donner  au  corps  qui  s'élève  au  milieu 
de  deux  autres.  On  ne  peut  comparer  cette  Figure  avec 
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planche XLII,  celle  que  l'on  voit  dans  le  Mufaum  Etrufcum  y  fous  îe 
nom  de  Venus  armata.  On  pourroit  difputer  à  ce  monu- 
ment le  pays  auquel  on  l'attribue  ,  &  la  dénomination 
qu'on  lui  donne  dans  cet  Ouvrage;  mais  j'ai  allez  de 
peine  à  expliquer  ce  qui  m'appartient ,  fans  entrer  dans 
des  détails  qui  me  font  étrangers.  L'ouvrage  &  les  ac- 
compagnemens  du  Bronze,  que  l'on  voit  fous  ce  Nu- 
méro ,  font  Romains,  &  la  fingularité  des  cornes,  pla- 
cées fur  lacoëffure,  peut-être  relative  à  Ifis  &  au  culte 
Egyptien  établi  à  Rome  :  du  relie,  le  travail  en  eft  allez 
mauvais. 
.  Hauteur  totale  deux  pouces  cinq  lignes*. 

N°.  IL 

Il  ne  faut  point  être  la  duppe  de  la  jambe  &  du  pied, 
d'oifeau ,  qui  foutiennent  cette  Figure  :  l'un  &  l'autre 
font  modernes,  &  je  renvoyé,  au  fujet  de  ces  altérations  r 
à  ce  que  j'ai  dit  fur  un  pied  pareil,  dans  la  Planche  XVI. 
N°.  I  du  premier  Volume.  Ces  parties  ont  été  foudées 
avec  beaucoup  d'art  dans  ce  morceau ,  &  j'ai  marqué 
d'une  ligne  ponctuée ,  la  partie  qui  me  paroît  foudée.  Le 
refte  eft  antique,  &  peut  être  regardé  par  rapport  à  fon 
ancienne  utilité ,  comme  l'anfe  ou  le  pied  de  quelque 
Vafe  plat  &  peu  élevé  ;  &  par  rapport  à  fa  repréfenta- 
tion,  comme  un  Bacchus  ,  qui  tient  beaucoup  du  Bac- 
Planche  IV.  chus  barbu,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  &  que  je  ferois. 
charmé  que  l'on  voulût  comparer.  Cette  Figure  paroît 
ici  avec  des  ailes  :  il  n'eft  pas  nécefiaire  de  fouiller  dans 
la  Mythologie ,  pour  rendre  raifon  de  cet  attribut;  il  n'a 
d'autre  objet  qu'une  licence  néceflaire  à  l'ornement,  ôc 
convenable  à  la  place  que  la  Figure  occupoit.  Mais  les 
plumes  de  fes  ailes  font  placées  à  contre-fens,  c'eft-à- 
dire,  que  leurs  extrémités  s'élèvent,  au  lieu  de  fuivre 
leur  pente  ordinaire  vers  la  terre.  Je  ne  puis  attribuer 
cette  licence  à  la  bizarrerie  de  l'ornement  ;  car  on  voit 
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plufieurs  monumens  Etrufques  &  Romains  ,  graves  & 
îerieux  ,  dont  les  ailes,  non-feulement  font  arrangées  dans 
cet  ordre,  mais  dont  les  plumes,  à  l'extrémité,  fe  ter- 
minent en  volute  ;  j'avoue  que  je  ne  puis  concevoir  ni 
la  raifon ,  ni  le  motif  d'un  arrangement }  qui  s'oppofe  à  la 
Nature.  Le  travail  de  ce  Bronze  n'eft  point  mauvais. 
Hauteur  totale  trois  pouces  neuf  lignes. 

N°.  III. 

Ce  petit  Bronze  repréfente  un  Oifeau  huppé ,  ôc  connu 
fous  le  nom  de  Demoifelle  de  Numidie  :  on  le  trouve  dans 
toutes  les  parties  de  l'Afrique  ;  &  quoiqu'il  foit  de  l'ef- 
pèce ,  ou ,  comme  difent  les  Naturalises ,  de  la  famille  des 
Cicognes,  je  ne  le  regarderai,  ni  comme  une  Ibis,  ni 
comme  une  fuite  de  la  Religion  Egyptienne  établie  à 
Rome ,  d'autant  que  les  repréfentations  de  cet  animal , 
n'ont  jamais  de  huppes.  (  Voyez  Planche  X.  N°.  IV.  Vol. 
I.  &  Planche  X.  N°.  II.  Vol.  II.  de  ce  Recueil.  )  D'ail- 
leurs, la  petiteffe  de  ce  monument,  ne  pourroit  même, 
dans  cette  fuppofition,  le  renvoyer  qu'à  un  Laraire.  Mais 
j'aime  mieux  croire  que  c'eii  une  imitation  des  animaux 
étrangers,  dont  les  Artiftes  de  Rome  exécutoient  un 
grand  nombre,  pour fatisfaire  la  curiofité  des  particuliers. 
Le  deffein  &  l'attitude  de  ce  petit  animal ,  font  juftes:  le 
travail  en  eft  commun. 

Hauteur  deux  pouces  trois  lignes, 

N°.  IV. 

Je  n'ai  point  encore  vu  de  Bronze  dont  la  forme  fut 
pareille  à  celle  de  ce  petit  monument  :  on  pourroit  le 
regarder  comme  un  piédeftal;  mais  il  ne  paroît  pas  avoir 
rien  porté ,  &  j'ai  même  été  obligé  de  faire  percer  la  table, 
pour  le  mette  à  cet  ufage.  Je  croirois  bien  plutôt  que  fon 
ancienne  destination ,  étoit  celle  d'un  Autel,  étranger 
aux  Romains.  La  diminution  depuis  le  bas  jufqu'à  la  par- 
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tie  fupérieure ,  paroit  tirer  fon  principe  des  Autels  Egyp- 
tiens. Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  à  préfumer  que  cette  for- 
me (impie,  &  peu  commune,  avoit  mérité  la  curiofité  9 
ou  aflez  flatté  la  fuperftition ,  pour  être  admife  dans  un 
Laraire.  Ces  petits  oratoires ,  ces  lieux  confacrés  à  la  foi- 
blefledel'efprit  &  du  cœur,  préfentoient  plus  ordinaire- 
ment de  pareils  jouets  d'enfant  ;  &  le  médiocre  volume 
d'une  infinité  de  monumens ,  fe  trouve  expliqué  par  leur 
moyen. 

Hauteur  un  pouce  trois  lignes  :  longueur  du  quarrê  fupé- 
rieur ,  un  pouce  quane  lignes  :  largeur  du  même  quarrè  t  onze 
lignes. 

N°.  V. 

Au  lieu  de  s'arrêter  à  des  conjectures  peu  inftructives  9 
que  le  fujet  de  cette  pierre  gravée  pourroit  faire  naître, 
il  vaut  mieux  convenir  que  les  Romains  avoient  des  re- 
préfentations  de  fantaifie,  fans  parler  de  toutes  les  varié- 
tés ,  que  l'excès  de  la  fuperftition  leur  rendoit  néceiïaires. 
Cette  Nymphe  afTife ,  placée  dans  un  payfage ,  appuyée 
d'une  main  fur  un  vafe ,  &  qui  en  tient  un  autre  pofé  fur 
fa  cuiffe,  me  paroît  d'autant  plus  un  fujet  fantaftique  , 
que  l'ornement  arrondi,  placé  au-deffous  du  terrein  ,  en 
rappellant   une   idée  Etrufque  ,  pour  arrêter  les  Divi- 
nités, me  perfuade,  que  cette  Figure  doit  être  mife  au 
nombre  de  celles  qu'on  employoit  dans  les  plafonds ,  & 
qui  faifoient  partie  de  ces  compofitions  grotefques ,  dont 
les  Romains  ont  fi  fouvent  décoré  l'intérieur  de  leurs 
maifons.  C'efttoutce  que  je  puis  dire  pour  l'explication 
de  ce  fujet  ;  mais  je  réponds  de  la  finefîe  de  l'exécution , 
&  de  l'agréable  difpofition  }  que  préfente  cette  belle  pri- 
me d'Emeraude  ;  c'eft  une  des  meilleures  gravures  Ro- 
maines, que  j'aye  vues,  &  le  deffein  fuffit  pour  faire  fen- 
tir  l'agrément  de  fa  compofition. 
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PLANCHE     LUI. 

N°.  I. 

On  fçait  en  général ,  que  les  Romains  étoient  fort  cu- 
rieux de  l'ambre.  Il  eft  naturel  de  donner  dans  un  Re- 
cueil d'Antiquités,  une  idée  de  l'opinion  qu'ils  avoient 
de  cette  matière ,  des  ufages  auxquels  ils  l'employoient,. 
&  du  prix  exceffif  qu'ils  l'achetoient  :  nous  devons  ces 
éclairciffemens  à  Pline.  Ses  idées,  fur  la  nature  de  l'am- 
bre, ôc  fur  les  pays  qui  le  produifent,  font  pareilles  à 
celles  que  nous  avons  aujourd'hui  ;  car  malgré  les  lumiè- 
res dont  nous  nous  flattons  d'être  éclairés,  &  l'efpèce  de 
mépris  que  quelques  Modernes  confervent  encore  pour 
cet  Auteur,  on  n'en  fçait  pas  plus  que  lui,  fur  plufieurs 
matières,  &  particulièrement  fur  celle-ci. 

J'ai  changé  l'ordre  de  fon  texte:  il  me  convenoit  moins 
que  celui  que  j'ai  fuivi. 

Le  rivage  de  la  Germanie '* ,  d'où  on  nous  apporte  l'am-  LiV.  xxxvrr. 
bre  y  eft  éloigné  d'environ  fix  cent  mille  pas  de  Car nuntumy  Chapitres  2.  &  3. 
ville  de  Pannonie ....  Parmi  les  objets  de  pur  agrément, 
l'ambre  tient  fa  place  d'abord  après  le  cryftal:  réfervé  cepen- 
dant jufqu  ici  y  à  la  parure  des  femmes ,  on  eft  encore  à  devi- 
ner ce  qu'il  peut  avoir  de  flatteur  par  lui-même  ;  cy  eft  la  frivo- 
lité des  Grecs ,  cr  leur  rafinement  qui  l'ont  mis  à  la  mode  .... 
Le  plus  précieux  eft  le  Falerne ,  ainft  nommé  à  caufe  de  la 
couleur  du  vin  de  même  nom ,  dont  il  imite  la  tranfparence  & 
le  brillant ....  Enftn ,  on  met  des  plaiftrs  de  pure  fantaifie 
à  un  fi  haut  prix ,  qu'une  petite  Figure  d'ambre  travaillé ,  s'a- 

*(Cap»$.)  DC.  ferè  M.  paffuum  à  Carnunto  Pannonir  abeft  Iittus  id 
Germaniar ,  ex  quo  invehitur  ,  percognitum  nuper  (  Succinum.  ) 

(  Cap.  i.  )  Proximum  locum  in  déliais  fœminarum  tamen  adhuc  tantum  , 
fuccina  obtinent,  eandemque  omnia  hsc ,  quam  gemma;,  autoritatem  , 
fane  majorem  aliquibus  de  caufîs  Cryûallina  &  Murrhina  ,  frigidi  potus 
utraque.  In  fuccinis  caufTam  ne  deliciae  quidena  adhuc  excogiiaverunt,  occa»- 
fio  eft  Yanitas  Gixcorum  diligentix. 
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chete  plus  cher  que  des  hommes  pleins  de  vie  &  de  force. 

Le  détail  fuivant  donne  la  plus  forte  idée  de  l'excès 
auquel  le  luxe  étoit  porté  chez  les  Romains. 

Julien  quiprêparoit  un  combat  de  Gladiateurs  pour  F  Empe- 
reur Néron ,  envoya  un  Chevalier  Romain  ,  vijiter  les  endroits 
où  Je  fait  le  commerce  de  l'ambre  :  il  parcourut  les  cotes  ,  <ù* 
rapporta  de  l'ambre ,  en  fi  grande  quantité ,  qu'on  en  garnit  les 
mailles  des  filets  qui  mettent  le  Podium  à  couvert  des  bêtes  , 
&  que  les  armes  des  Gladiateurs ,  leur  attirail  funèbre  >  enfiny 
tout  l'appareil  d'un  des  jours  de  Jpetfacle  y  fut  fait  d'ambre 
travaillé  j  le  plus  gros  morceau  qu'il  apporta  pefoit  treize 
livres. 

Pline  finit  par  cette  énumération. 
Les  pièces  de  métal  de  Corinthe  y  plaifent  par  le  mélange 
du  bronze  avec  l'or  &  l'argent  ;  les  ouvrages  de  cizelure , 
par  l'art  &  le  génie ,  les  murrhina  &  les  cr y  fi  aux  fervent  du 
moins  à  boire  frais  ;  les  perles  ,  parce  quelles  font  l'ornement 
d'une  tête  ;  les  pierreries  ,  parce  qu'elles  font  celui  des  doigts  ; 
en  un  mot ,  dans  tous  les  excès  vicieux,  on  cherche  à  repré- 
f enter  ou  à  jouir  :  dans  lapajfion  pour  l'ambre  $  il  n'y  a  que  le 
plaifir  fecret  &  borné  de  fe  fatis faire. 
T .  n.  Je  ne  relèverai  point  ce  que  dit  le  même  Auteur  fur 

zs.  des  hommes  délicats  oc  voluptueux,  qui  preparoient  eux- 

mêmes,  des  champignons  avec  des  couteaux  d'ambre, 
&  des  ufîenfiles  d'argent.  Je  craindrois  que  ce  portrait 
plus  étendu,  ne  fût  regardé  comme  une  critique  du 
jour. 

Le  Bufté  marqué  par  ce  Numéro ,  m'a  donné  l'occa- 
fion  de  rappeller  ces  faits  à  l'efprit  du  Le£teur.  Jl  feroit 

(Cap.  3.)  Taxatio  in  deliciis  tanta ,  uthominis  quamvis  parva  effigies, 
vivorum  hominum  vigentiumque  pretia  fuperet. 

(  Ibid.  )  Vidit  enim  Eques  Romanus  mifTus  ad  id  comparandum  à  Juliano 
curante  Gladiatorium  munus  Neronis  Priqcipis,  qui  hsec  commercia  & 
littora  peragravit ,  tanta  copia  inveda ,  ut  retia  arcendis  feris  podium 
protegentia  iuccinis  notarentur  (  vel  nodarentur)  ,  arma  vero  &  libitina, 
totufque  unius  diei  apparatus  .effet  è  fuccino.  Maximum  pondus  is  glebx 
attulit  XIII.  librarum. 
'  (Ibid.)  In  fuccinis  deliciarum  iantùm  confcienua. 

difficile 


ROMAINES.  iP3 

difficile  d'en  tirer  aucun  autre  avantage  :  cette  Tête ,  cou- 
ronnée de  laurier,  ne  relTemble  à  aucun  Empereur;  &, 
fi  tant  eft  qu'elle  foit  antique ,  car  le  travail  fur  cette  ma- 
tière ,  eft  toujours  lâche ,  &  l'originalité  s'y  fait  fentir  avec 
peine ,  on  ne  pourroit  attribuer  ce  monument  qu'au  Bas- 
Empire  ,  fur-tout  à  caufe  du  goût  de  l'ornement,  fur  le- 
quel ce  Bufte  eft  établi.  Aurefte,  ce  morceau,  dont  la 
couleur  eft  allez  foncée,  &  qui  par  cette  raifon  ,  pourroit 
mériter  le  nom  de  Falerne ,  eft  travaillé  de  tous  les  côtés, 
&  percé  de  bas  en  haut  :  ainfi  je  crois  qu'il  peut  avoir  fervi 
d'Amulette  ,  ou  plutôt  d'une  forte  de  parure. 

Hauteur  treize  lignes  :  plus  grande  largeur  un  demi-pouce, 

N°.  IL 

De  toutes  les  manières  d'employer  le  verre ,  pratiquées 
par  les  Romains ,  la  Mofaïque  eft  la  feule ,  dont  les  Mo- 
dernes ont  confervé  la  pratique  ;  on  peut  même  dire ,  que 
les  Italiens  les  ont  furpafTés  :  les  Colombes  de  M.  Furietti 
nous  rappellent  l'idée  de  celles  que  Pline  a  citées  com- 
me le  chef-d'œuvre  d'uneNationqui  excelloit  en  ce  genre: 
cependant  ce  même  morceau ,  indépendamment  de  fon 
peu  d'étendue  ,  ne  mérite  pas  d'entrer  en  comparaifon 
avec  les  grandes  copies  des  plus  grands  Maîtres,  que 
l'on  voit  fur  les  Autels  de  S.  Pierre  de  Rome.  Le  nom- 
bre des  procédés  que  les  Romains  connoiffoient  pour 
employer  le  verre,  eft  très-étendu,  &  nous  fommes  tien 
éloignés  de  fçavoir  toutes  leurs  opérations  :  nous  ignorons 
particulièrement  celle  que  nous  préfente  le  verre  rap- 
porté fous  ce  Numéro  ,  &  fur  lequel  on  voit  l'or  &  l'ar- 
gent également  employés.  L'ouvrage  eftrecommandable 
par  la  beauté  de  fon  trait ,  ôc  par  le  mérite  de  fon  extrê- 
me fini  ;  mais  il  l'eft  encore  plus  par  le  genre  de  fon  tra- 
vail. Plus  on  le  confidère,  moins  on  conçoit  le  moyen 
dont  on  s'eft  fervi,  pour  exécuter  le  Bufte  de  cette  jeune 
Perfonne  :  les  traits  de  fon  vifage ,  fes  cheveux,  les  lat- 
Jome  III.  B  b 
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ges  bandes  de  fa  robbe ,  dont  le  fond  eft  d'argent ,  &  qui 
défignent  de  la  broderie ,  tous  ces  détails  font  diftingués 
par  le  moyen  d'une  pointe  très-délicate  &  très-fine  9  em- 
ployée avec  une  intelligence  qui  ne  peut  être  mieux  pla- 
cée ,  Ôc  par  conféquent  plus  jufte  :  ces  richelfes  ne  font 
cependant  aucun  tort  à  l'effet  des  chairs  du  vifage. 

Je  fçais  que  les  ouvrages  de  l'Art  fe  comparent  diffi- 
cilement par  les  defcriptions ,  &  que  la  vue  feule  peut 
en  décider;  cependant  je  ne  puis  m'empêcher  de  copier 
ce  que  Buonarotti  nous  a  laifle  fur  le  travail  d'un  Vafe 
de  verre  antique ,  non-feulement  à  caufe  du  rapport  qu'on 
y  peut  remarquer  avec  le  monument  dont  il  eft  queftion 
dans  cet  article  ;  mais  pour  rendre  juftice  aux  recherches 
faites  en  ce  genre  par  les  Romains  ,  &  à  la  perfection  à 
laquelle  ils  avoient  pouffé  les  opérations  dépendantes 
du  feu. 

Voici  les  paroles  d'un  Antiquaire  qui  a  réuni  le  fça- 

voir,  à  la  force  &  à  la  jufteffe  de  l'efprit.  En  expliquant 

la  peinture  d'un  Vafe  de  verre ,  dont  il  donne  le  deffein 

Page  ni.      >  dans  la  Planche  30  de  fon  Livre  ,  il  dit  :  le  Verre ,  que  l' ai 

Obfervazioni  r       J  ,  . 7       .,  .       '  i      \ 

Copra  alcunifram-  fait  graver  9  fut  trouve  dans  le  cimetière  de  Sainte  signes? 

menti  dî  Vafi  an-  en  j  £<p  g  ry  je  me  fi f icite  d'en  avoir  fait  prendre  le  deffein 
fur  le  champ  ;  car  -peu  de  jours  après  il  s  en  alla  en  éclats  9 
&  il  n'en  refla  pas  la  moindre  partie.  Il  étoit  de  bonne  ma- 
nière ,  &  du  plus  beau  travail  ;  le  fond  étoit  bleu ,  la  bordure 
d' arabe fques ,  les  caractères ,  la  jeune  fille  y  les  enfans ,  & 
les  faifeeaux  que  l'un  d'eux  tenoit  y  la  corne  d'abondance , 
fume  &  les  ro féaux  ,  tout  cela  étoit  en  or  r  F  habit  de  la  fem- 
me étoit  d'argent }  les  cheveux  d'un  chdtain-clair  :  la  Figure 
principale  y  c'efl-à-dire  9  celle  de  l'homme ,  étoit  en  or  9  ainfi 
que  la  draperie  qui  lui  defeendoit  de  dejfus  les  épaules  ;  mais 
cette  dernière }  dans  la  partie  qui  lui  couvroit  les  genoux , 
étoit  en  argent ,  cjr  rayée  de  pourpre  ;  l'eau  ,  qui  couloit  de 
Fume ,  étoit  de  couleur  verd-de-mer  ;  les  fruits  y  que  la  jeune 
jil  le  port  oit  dans  les  replis  de  fa  robbe  ,  ètoient  rouge  &  or  9 
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&  ceux  qui  fortoient  de  la  corne  d'abondance,  êtoient  au 
contraire  ,  de  leur  couleur  naturelle  :  le  fejlon  porté  par  un  des 
enfans  ailés  ,  et  oit  mêlé  d'or,  de  verd  <&  de  rouge  ;  enfin,  le 
vafe  d'or  que  portoit  le  troifième  Génie  ,  étoit  dejfiné  par  des 
traits  de  couleur  rouge,  à  l'exception  d'un  rang  de  petits  ronds 
qui  et  oient  coloriés  en  noir,  &  de  ces  lettres  KATTE0,  qu'on 
y  lifoit ,  &  qui  ètoient  rouges. 

Le  détail  d'une  expérience  eft  un  moyen  de  conviction 
plus  certain  que  toutes  les  defcriptions.  La  route  fuivie 
pour  arriver  à  la  parfaite  imitation  du  Verre ,  rapporté 
fous  ce  Numéro,  met  le  lecteur  en  état  de  pratiquer  une 
petite  manœuvre  dans  les  Arts,  connue  des  Anciens. 
Ce  moyen  a  été  retrouvé  à  Rome,  il  y  a  très-peu  d'années; 
j'en  ai  jugé  par  quelques  morceaux  très-bien  traités  : 
on  s'en  eft  fervi  pour  tromper  les  Etrangers;  mais  celui 
qui  poffédoit  ce  petit  fecret  eft  mort  fans  le  publier. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  le  moyen  ne  me  paroît  point  celui , 
dont  le  Vafe  décrit  par  Buonarotti ,  nous  préfente  l'idée; 
ia  manière  dont  il  s'eft  éclaté  ,  me  fait  croire  que  ce 
morceau  étoit  différemment  travaillé  ;  la  feule  forme 
de  vafe  fufïïroit  pour  le  perfuader  :  à  l'égard  des  couleurs 
citées  fur  le  même  vafe  ,  l'or  &  l'argent  étoient  les  do- 
minantes ,  comme  fur  le  portrait  que  je  préfente;  le  noir, 
le  rouge  &  le  pourpre ,  étant  compofés  avec  le  fer,  ne 
peuvent  être  une  difficulté  pour  l'opération  dont  je 
vais  donner  le  détail ,  c'eft-à-dire ,  rapporter  les  expé- 
riences faites  avec  le  fecours  de  M.  Majault ,  dont  j'ai 
il  fouvent  parlé  à  l'occafion  de  fes  connoiffances  en  chy- 
mie.  Il  continue  de  vouloir  bien  m'en  donner  la  com- 
munication ,  &  je  vais  copier  ce  qu'il  m'en  a  écrit. 

«  Avant  que  de  donner  les  moyens  d'imiter  le  travail 
»  du  verre,  dont  il  eft  queftion;  il  eft  important  d'en  faire 
»  une  courte  defcription  relative  à  la  façon  dont  il  eft 
»  compofé. 

«  Ce  petit  monument  eft  formé  par  deux  couches  de 
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»  verre  ,  dont  l'un  eft  fans  couleur ,  &  l'autre  bleu  tran£- 
«  parent  un  peu  foncé  :  ces  deux  verres  font  foudés  au 
™  feu  ,  &  ne  font  qu'un  morceau  ;  à  travers  de  la  couche 
»  blanche ,  on  voit  un  bufte  bien  defïiné  en  or  &  en  ar- 
»  gent ,  dont  le  travail  fini  &  recherché  efl  d'autant  plus 
»  brillant ,  que  le  fond  efl  obfcur. 

»  La  fimplicité  de  cette  compofition  paroîtroit  n'offrir 
»  aucune  difficulté  pour  fon  imitation  ;  il  fembleroit  qu'il 
»  ne  feroit  queftion  que  de  mettre  de  l'or  ou  de  l'argent 
o>  en  feuille  ou  en  poudre,  entre  deux  verres  ;  d'y  fixer  ces 
»  métaux  avec  un  mordant;  d'enlever,  avec  une  pointe, 
*>  l'or  ou  l'argent ,  qui  ne  doit  pas  entrer  dans  la  compo- 
»  fition  du  fujet  qu'on  veut  deiïiner,  &  de  faire  fondre 
»  les  deux  verres  pour  les  fouder  ;  c'eft  en  effet  à  cette 
»  manœuvre  que  fe  réduit  l'opération  :  cependant,  toute 
»  fi mple  qu'elle  paroît  devoir  être,  elle  offre  des  diffi- 
»  cultes ,  dans  le  détail  defquelles  nous  allons  entrer, 
»  pour  mettre  les  Artiftes  en  état  d'exécuter  facilement 
»  des  ouvrages  femblables. 
Da  choix  du  ■  On  ne  peut  indirectement  employer  toute  forte  de 
Yerre''  »  verres  pour  exécuter  le  travail  dont  il  efl  queftion;  l'inéga- 

«  lité  de  la  furface  de  ceux  qui  n'ont  été  que  foufflés  &  enfui- 
«  applatis ,  y  met  un  obftacle  infurmontable  :  car  lorfqu'on 
»  applique  ces  fortes  de  verres  l'un  contre  l'autre,  &  qu'on 
»>  les  foude  au  feu,  l'air  qui  fe  trouve  entre  les  deux,  à  raifon 
»  des  inégalités,  forme  des  bulles  qui  ne  peuvent  s'échaper, 
»  &  produifent  un  effet  très  -  défagréable  :  il  efl  donc 
«•important,  pour  que  les  deux  plaques  fe  foudent  par- 
»  tout  &  en  même  tems  ,  d'employer  des  verres ,  dont 
«la  furface  foit  très -plane,  afin  que  touchant  égale- 
Mirient,  toutes  les  parties  puiffentfe  fouder  en  même 
»  tems.  Il  faut  remarquer  encore,  qu'il  y  auroit  del'in- 
=»  convénient  à  employer  des  verres  trop  épais  ;  par  la 
»  raifon  que,  plus  le  volume  du  verre  eft  confidérable, 
»  plus  il  eft  expofé  à  fe  rompre  en  fe  refroidiffant ,  fi  on 
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»  ne  prend  des  précautions  relatives  à  fa  maffe.  En  un 
»  mot,  plus  un  verre  eft  épais,  plus  il  faut  que  le  paf- 
*>  fage  du  chaud  au  froid  foit  infenfible  :  il  faut  même 
»  quelquefois  des  journées  entières ,  pour  faire  refroidir 
»  des  maffes  de  verre  d'un  certain  volume.  La  glace 
y>  polie  n'ayant  point  les  inégalités,  dont  on  vient  de  par- 
ler, eft  inconteftablement  le  verre  le  plus  convena- 
y>  ble  à  cette  opération.  On  en  coupera  deux  morceaux  de 
«  même  grandeur,  l'une  de  glace  de  couleur,  &  l'autre 
»  de  glace  blanche  tranfparente;  le  tout,  s'il  eft  poflible , 
»  fans  fil  ôc  fans  bulle.  On  appliquera  l'or  &  l'argent  fur 
»  la  glace  de  couleur,  de  la  façon  dont  nous  le  dirons, 
s»  après  avoir  fait  quelques  réflexions  fur  leurs  prépara- 
oj  tions. 

«  Il  eft  important  que  l'or  Ôc  l'argent  foient  très-purs      rju  choix-  âe 
»  pour  cette  opération  :  le  cuivre  qui  fert  quelquefois  ror&del'argene* 
=>  d'alliage  à  ces  métaux ,  en  fe  brûlant ,  leur  donneroit  *tf0enleUr  prej?ar" 
»  une  teinte  noire  qui  affoibliroit  leur  brillant.  On  peut 
s>  employer  l'or  ôc  l'argent  en  feuilles  eu  en  poudre  :  ce- 
«  pendant  les  métaux  employés  en  poudre  font  plus  foli- 
=>  des ,  ôc  fe  travaillent  avec  plus  de  facilité  que  lorf- 
»  qu'ils  font  employés  en  feuilles  :  car  li  l'on  employé  des 
*>  feuilles  épailTes ,  la  pointe ,  dont  on  fe  fert  pour  enlever 

■  le  métal  fuperflu  au  deflein,  Ôc  tracer  les  hachures  qui 

■  forment  les  ombres  ,  arrache  la  feuille ,  Ôc  ne  fait  que 
»  des  traits  babocheux.  Si  au  contraire  la  feuille  eft  trop 
»  mince  ,  elle  ne  peut  réfifter  au  feu ,  fi  l'Artifte  ne  prend 
»  la  précaution  de  ne  donner  qu'un  degré  de  chaleur, 
~  qui  puilfe  amollir  le  verre ,  fans  fondre  l'or. 

»  Les  moyens  de  mettre  l'or  &  l'argent  en  poudre  font 
»  connus  ;  cependant  je  les  rapporterai  pour  éviter  la  peine 
»  aux  Artiftes  d'en  faire  la  recherche  dans  les  Auteurs 
»  qui  en  ont  écrit. 

»  On  prendra  des  feuilles  d'or  battu  très-mince,  on 
^  les  mettra  fur  une  pierre  à  broyer,  on  y  joindra  un£ 
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»  fubftance  gluante ,  telle  que  le  miel  bien  pur,  du  firop 

»  très-clarifié ,  fait  avec  le  fucre  &  l'eau  ,  ou  bien  une 

»>  diflblution  de  gomme  Arabique  ;  on  broyera  le  tout 

«  pour  divifer  les  feuilles  en  molécules  très-fines ,  6c  pen- 

»>  dant  long-tems,  fi  l'on  veut  qu'elles  le  foient  bien.  Lorf- 

?»  que  l'on   fuppofera   qu'elles  feront  allez  broyées  ,  on 

«  s'en  aflurera,  en  en  mettant  une  petite  partie  fur  l'ongle, 

»>  ou  fur  la  main  ;  fi  on  n'apperçoit  aucune  portion  des 

»>  feuilles ,  &  que  le  tout  foit  converti  dans  une  poudre 

«très-fine,  on  l'enlèvera  de  deffus  la  pierre,  on  le  mettra 

»  dans  un  vafe  de  fayence  ou  de  verre ,  on  verfera  deflus 

»  une  grande  quantité  d'eau  très-limpide ,  pour  diflbu- 

»>  dre  le  firop  ou  la  gomme  ;  on  laiffera  précipiter  l'or, 

«  &  quand  il  fera  parfaitement  précipité ,  on  verfera  dou- 

»>  cernent  l'eau  qui  furnâgera  la  poudre  d'or  ;  on  repaffera 

s»  encore  de  l'eau  fur  cette  poudre ,  pour  enlever  tout 

»  ce  qui  lui  eft  étranger,  par  le  même  moyen  qu'on  a 

«  d'abord  employé  :  enfin  on  répétera  le  même  lavage 

«  autant  qu'il  le  faudra,  pour  qu'il  ne  refte  exa&ement 

»  que  le  métal  ;  alors  on  le  laiffera  fécher  }  pour  l'em- 

»  ployer  comme  on  le  verra  plus  bas  :  l'argent  fe  pré- 

»  pare  de  la  même  manière. 

»  On  peut  encore  mettre  l'or  en  poudre ,  en  l'amaîga- 

»  niant  avec  le  mercure.  Quoique  ce  procédé  foit  décrit 

»  dans  prefquetous  les  livres  de  Chymie  ;  je  vais  donner 

»  celui  qui  eft  extrait  du  Cours  de  Chymie  de  Lémery, 

»  pour  la  commodité  du  Lecteur. 

Lémery  entend       Prenez  une  dragme  de  régule  d'or ,  faites-la  battre  en  pe- 

par  régule ,  1  or  t'nes  iammes  très  déliées ,  le  (quelle  s  vous  mettrez  roupir  dam 
extrêmement  j     j  i  o 

un  creufet  à  grand  feu  ;  puis  vous  verferez  deffus  un  once  de 

vif-argent  révivifié  du  cinnabre  ;  remuez  la  matière  avec 
une  petite  verge  de  fer ,  &  quand  vous  verrez  qu'il  commen- 
cera à  s3 élever  une  fumée ,  ce  qui  arrive  en  peu  de  tems  9 
jettez  le  mélange  dans  une  terrine  remplie  d'eau  ,*  ilfe  congèlera 
&  il  deviendra  maniable  ;  lavez-le  plufieursfois  pour  en  oter 
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la  noirceur  ,  vous  aurez  un  amalgame  duquel  vous  fèparerez 
ce  que  vous  trouverez  de  mercure  qui  ne  fera  point  lié ,  en 
le  prejfant  un  peu  dans  un  linge  avec  les  doigts  ;  For  retient 
environ  trois  fois  fon  pefant  de  mercure  :  pour  réduire  l'or  en 
poudre  y  il  faut  mettre  cet  amalgame  dans  un  creufet  qu'on 
placera  fur  un  petit  feu;  le  mercure  s'évaporera  en  l'air ,  & 
laijjeral'or  en  poudre  impalpable  au  fond,  on  l'appelle  chaux 
d'or ,  cejl  cette  chaux  que  les  Doreurs  appellent  or  moulu, 
■  On  peut  aufïi  réduire  l'argent  en  poudre ,  en  fuivant  le 
«même  procédé  ;  car  l'argent  s'amalgame  très-bien  avec 
»»  le  mercure. 

»  L'or  &  l'argent,  foit  en  feuilles,  foit  en  poudre  ,  s'a-  Manière  d'em- 
*>"glutinent  au  verre  par  des  mordans  :  le  fuc  d'ail  très-  ployer  l'or  & l'ar- 
■>  connu  pour  opérer  cet  effet,  ne  convient  que  pour  le  f/uîîles  fibkta 
*»  métal  en  feuilles  :  on  frotte  le  verre  avec  une  goulTe  poudre. 
»>  d'ail ,  &  auffi-tôt  on  y  applique  une  feuille  d'or  ou  d'ar- 
»  gent,  de  façon  qu'elle  ne  fafle  ni  pli  ni  ride.  Lorfque 
*»  le  mordant  eft  fec ,  ce  qui  arrive  promptement ,  on 
*>  peut  travailler  fur  l'or  ôc  fur  l'argent ,  comme  on  le 
»  dira  dans  un  moment.  L'huile  d'afpic  ,  dont  les  Email- 
»•  leurs  fe  fervent ,  peut  être  aufïi  employée  pour  attacher 
»  fur  le  verre  l'or  &  l'argent  en  feuilles  ;  ce  mordant  eft 
»  cependant  plus  propre  pour  appliquer  l'or  ôc  l'argent  en 
y>  poudre  :  on  peut  même  affiner  qu'il  eft  le  meilleur  de 
y»  ceux  que  l'on  peut  employer.  On  faitufage  de  la  gomme 
*»  Arabique  pour  appliquer  l'or  fur  la  porcelaine  ;  mais 
»  elle  eft  plus  fujette  à  fe  bourfouffler  au  feu  que  l'huile 
»  d'afpic.  On  prendra  donc  de  l'huile  d'afpic  un  peu  épaif- 
»  fie,  pas  tout-à-fait  autant  que  celle  dont  fe  fervent  les 
•»  Emailleurs.  On  en  étendra  avec  une  brolTe  fur  le  verre 
«  de  couleur  une  couche  très-légère  ,  mais  très-égale  : 
»  on  examinera  avec  une  loupe  s'il  n'y  eft  pas  refté  du  poil, 
»  &  s'il  ne  s'eft  point  attaché  de  pouflière  :  en  ce  cas ,  on 
*>  enlèveroit  les  corps  étrangers  avec  la  pointe  d'une 
«•  aiguille  ,  Ôc  l'on  palTeroit  encore  la  brolfe  pour  rendre 
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»  la  couche  du  mordant  parfaitement  unie.  Lorfque  l'huile 
*■>  d'afpic  fera  à  moitié  fechée  ,  on  répandra  le  métal  en 
»  poudre  fur  le  mordant ,  il  s'y  attachera,  &  avec  un  pin- 
a>  ceau  neuf,  à  longs  poils,  on  paffera  plufieurs  fois  légè- 
»  rement  fur  la  totalité ,  pour  attacher  l'or  ou  l'argent 

*  au  mordant,  &le  rendre  très-uni.  Enfuiteavec  de  l'eau, 
»  médiocrement  chargée  de  noir  de  fumée,  on  deffinera 
«'le  fujet  que  l'on  veut  repréfenter;  &  l'on  enlèvera 
«  le  métal ,  avec  une  pointe  ,  pour  découvrir  le  fond  , 
=>  &  faire  les  hachures  deftinées  à  prononcer  les  ombres: 
»  en  un  mot,  on  fera  fur  l'or  &  fur  l'argent,  avec  la  pointe, 
=»  ce  que  l'on  fait  pour  deiTiner  fur  le  papier,  ou  pour  grar 
«  ver  fur  le  cuivre. 

»  Si  l'on  veut  employer  de  l'or  &  de  l'argent,  pour 
«  exécuter  un  fujet  femblable  à  celui  qui  a  donné  lieu  à 
»  ces  recherches ,  on  pourra  appliquer  l'argent  fur  l'or,  foit 
»  en  poudre,  foit  en  feuilles  ;  cependant  il  y  auroit  à  crain- 
»  dre  que  l'or  ne  perçât  à  travers  les  feuilles  ou  la  poudre 
«  d'argent  :  il  eft  donc  plus  convenable  d'enlever  l'or 

*  avec  la  pointe,  ou  avec  tout  autre  infiniment  que  l'on 
»  imaginera  convenir  à  ce  travail ,  avant  que  d'appliquer 
»  le  mordant  propre  à  recevoir  l'argent. 

»  Lorfque  le  deflein  fera  terminé ,  il  faudra  expofer  le 
»  verre  au  feu  fous  une  moufle,  dans  un  fourneau  d'Email- 
»»  leur ,  pour  diffiper  le  mordant  qui  a  fervi  à  haper  l'or  ôc 
»  l'argent,  fur- tout  11  l'on  a  employé  l'huile  d'afpic  ;  & 
»  faire  éprouver  au  verre  une  chaleur  alfez  forte  ,  pour 
«  que  le  métal  s'attache  au  verre  ,  fans  qu'il  fe  déforme. 
»  Si  le  métal  n'étoit  pas  adhérent  au  verre ,  on  feroit 
9»  expofé  à  gâter  l'ouvrage  ,  en  appliquant  le  verre  blanc 
»  fur  le  verre  de  couleur;  car  il  feroit  impofïible  de  placer 
»  le  verre  blanc  fur  le  verre  de  couleur,  fans  quelque 
«  frottement  capable  de  déranger  le  travail.  Je  viens  de 
«  dire  qu'il  falloit  diffiper  le  mordant  avant  que  d'appli- 
p>  quer  le  yerre  blanc,  fur-tout  fi  l'on  a  employé  1  huile 

d'afpic  ; 
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»  cfafpic  ;  fans  cette  précaution,  le  mordant  répandroit, 
»'  en  fe  brûlant,  une  fumée  entre  les  deux  verres  qui  fa- 
*>  liroit  l'or  Ôc  l'argent.  Il  faut  auflî  que  le  mordant  foit 
»  diffipé  à  une  chaleur  très-lente  &  graduée ,  fans  quoi, 
=»  en  fe  bourfoufflant  par  une  chaleur  d'abord  trop  vive, 
«  il  formeroit  une  quantité  prodigicufe  de  petites  véil- 
»  cules,  qui  en  fe  crevant  feroient  autant  de  trous,  & 
»  rendroient  par  conféquent  l'ouvrage  fort  défagreable. 
»  Il  arrive  quelquefois  que  le  verre  fe  bourfouffle ,  lorf- 
«  qu'il  eft  expofé  au  degré  de  chaleur  nécelTaire  pour  at- 
»  tacher  l'or  au  verre ,  parce  qu'il  fe  trouve  de  l'air  entre 
«  le  centre  du  verre  ôc  le  corps  fur  lequel  il  eft  appliqué, 
»>  ce  qui  pourroit  embarraffer  l'Artifte ,  lorfqu'il  voudroit 
»>  appliquer  le  verre  blanc  fur  le  verre  de  couleur.  On 
»'  évitera  cet  inconvénient  par  le  choix  du  corps  fur  lequel 
»>  on  doit  mettre  le  verre  pour  l'expofer  au  feu  fous  la 
«  moufle. 

«  On  peut  fe  fervir  d'une  plaque  de  fer  très-plane  & 
»  très-unie,  de  deux  lignes  d'épaiifeur  ou  environ  :  on  la 
»  fera  rouiller  également  par-tout,  afin  que  le  blanc  d'Ef- 
»  pagne ,  délayé  dans  l'eau  dont  on  la  couvrira  exacte- 
»  ment,  retienne  mieux  le  blanc  d'Efpagne  qui  fera  un 
«  corps  intermédiaire  entre  le  verre  &  le  fer,  &  empê- 
«  chera  que  le  verre  ne  s'attache  au  fer. 

»  On  pourroit  mettre  le  verre  fur  un  fond  de  tripoli, 
»  qui  eft  une  terre  crétacée  ;  mais  Pair  contenu  dans  les 
»  interftices  des  molécules  du  tripoli ,  expoferoit  quel- 
»  quefois  le  verre  à  fe  bourfouffler ,  comme  on  l'a  dit  plus 
»>  haut  ;  la  plaque  de  fer  mérite  par  conféquent  la  pré- 
»  férence. 

=»  Quand  l'or  fera  fixé  fur  le  verre  de  couleur ,  on  pour- 
»ra  lui  donner  beaucoup  de  brillant  par  le  moyen  du 
m  brunifîbir  :  on  pourroit  même  produire  une  variété  agréa- 
k  ble ,  en  ne  bruniflant  que  de  certaines  parties  ;  par  ce 
»  moyen  l'or  mat  6c  l'or  bruni ,  l'argent  mat  &  1  argent 
Tome  III.  C  c 
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»  bruni,  fourniraient ,  pour  ainfi  dire,  quatre  couleurs  ;  & 
»  ce  mélange  de  parties  égales  de  poudre  d'or  &  de  pou- 
»  dre  d'argent ,  pourroit  encore  en  donner  deux  autres. 

»  Alors  on  placera  le  verre  blanc  fur  celui  de  couleur, 
»  on  le  portera  fous  la  moufle  dans  le  fourneau  d'Email" 
»leur,  toujours  fur  la  plaque  de  fer  couverte  du  blanc 
»  d'Efpagne  ;  ôc  par  un  feu  gradué  on  échauffera  le  verre 
*>  jufqu'à  ce  qu'il  lefoit  affez,  pour  que  les  deux  morceaux 
»  puiffent  fe  fouder  :  dans  cet  état,  on  le  retirera  du  feu, 
s>  &  on  le  preffera  avec  un  autre  fer  très-chaud,  aulTi  blan- 
*>  chi ,  pour  l'applatir  s'il  s'étoit  tortue ,  ou  fi  quelques 
«bulles  d'air,  en  fe  raréfiant ,  avoient  formé  quelques 
■  véficules  entre  les  deux  verres.  Il  faudra  faire  refroidir 
=>  le  verre  infenfiblement,  comme  on  Ta  déjà  dit ,  pour 
»  éviter  la  fra&ure  que  pourroit  caufer  le  paflage  trop 
=»  fubit  de  l'air  chaud  à  l'air  froid.  Il  eft  fort  difficile  de 
»  fixer  la  chaleur  qu'il  faut  donner  au  verre ,  pour  le 
»  fondre  au  degré  néceffaire  à  cette  opération.  La  prati- 
»  que  donnera  de  meilleures  leçons  que  les  préceptes 
»  que  l'on  pourroit  écrire  :  on  peut  dire  en  général ,  que 
»  lorfqu'on  appercevra  que  les  bords  du  verre  font  de- 
»  venus  moufles  de  tranchans  qu'ils  étoient ,  le  verre  eft 
*•  alors  dans  l'état  de  fufion  néceffaire.  Si  l'on  pafle  ce 
»  degré  de  chaleur ,  le  verre  eft  expofé  à  fe  ramaffer  en 
»  maffe  informe  ;  &  l'on  perd  en  un  inftant  le  fruit  de 
o>  fon  travail. 

»  Quelque  précaution  que  l'on  ait  pu  prendre  pour  con- 
»  ferver  l'uni  &  le  poli  des  furfaces ,  l'un  &  l'autre  fe 
»  trouvent  cependant  détruits  par  les  petites  inégalités 
«  du  blanc  d'Efpagne  qui  s'impriment  fur  le  verre;  il 
»  faut  donc  ufer  &  repolir  les  furfaces  ». 

Ce  genre  de  travail  eft  très-beau  &  de  plus  très-folide, 
les  moyens  de  l'exécuter  font  plus  fimples  &  moins  dif- 
ficiles que  ceux  de  l'émail ,  puifqu'en  effet  cette  opéra- 
tion n'a  befoin  au  plus  que  de  deux  feux  :  je  crois  d'ailleurs 
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qu'il  eft  aifé  de  pouffer  cette  manœuvre  à  une  plus  grande 
perfection ,  puifqu'on  peut  lui  donner  au  moins  toutes 
les  couleurs  rapportées  fur  le  vafe  de  Buonarotti.  Le 
deffein  &  l'exécution  du  petit  monument  de  ce  Numéro 
font  de  très- bon  goût ,  ôc  je  l'aurois  attribué  au  meil- 
leur tems  de  Rome ,  fi  la  Dalmatique  ôc  le  genre  des 
ornemens  ,  dont  la  figure  eft  parée,  n'indiquoient  les 
Empereurs  d'Occident.  Pour  accorder  la  beauté  du  tra- 
vail de  ce  verre,  &  le  bon  goût  de  fon  exécution  ,  avec 
l'ignorance  du  Bas-Empire,  il  faut  penferque,  comme 
un  vaiffeau  conferve  quelque  tems  l'impulfion  du  vent 
qu'il  recevoit,  les  Arts  ne  s'éteignent  pas  tout  d'un  coup; 
qu'il  fe  trouve  prefque  toujours  quelqu'un,  fur-tout  dans 
les  ouvrages  de  peu  d'étendue ,  qui  les  pratique  &  qui 
conferve  une  forte  d'intelligence  au  milieu  de  l'ignorance 
qui  s'avance  à  grands  pas  ,  &  qui  s'empare  chaque  jour 
d'un  nouveau  pofte. 

Le  Croiffant  marqué  fur  le  front  de  cette  jeune  per- 
fonne  ,  &  la  richeffe  de  fes  habits ,  préfentent  au  premier 
coup  d'ceil  des  contrariétés  ,  qui  caufent  une  forte  d'em- 
barras :  Je  vais  effayer  de  diffiper  ces  nuages. 

Il  eft  confiant  que  les  Romains  marquoient  leurs  en- 
claves fur  différentes  parties  du  corps  ;  les  preuves  de 
cet  ufage  font  rares  fur  les  monumens  :  mais  les  Hifto- 
riens  nous  en  ont  conferve  des  témoignages  qui  ne 
laiffent  aucun  doute.  Nonius  cite  ce  vers  de  Naevius  ; 

Signari  oportet  frontem  calidâ  forcipe. 
Le  front  des  Efclaves  doit  être  marqué  far  un  fer  chaud. 

Plaute  appelle  un  Efclave,  qui  avoit  cette  marque,  Cafna  atf.  i.fcenc 
Servuslitteratus ,  un  Efclave  lettre  ;  ce  jeu  de  mots,affez    * 
médiocre  en  lui-même,  fert  toujours  de  preuve  au  fait 
dont  il  s'agit. 

Pline  dit  plus  Amplement ,  &  contre  fon  ordinaire ,     Ub.  xviu,  c. 
infcripti  vultus ,  marqué  au  vifage,  3' 
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tpg,i<,  Aufone,  en  parlant  d'un  fcribe  ou  d'un  copifie  qui 

avoit  pris  la  fuite  ,  dit  : 

Ergo  notas  fcripto  tolerafU ,  Pergame  ,  vuku  , 
Et  quas  neglexit  dextera,  irons  patitur  : 

Vous  avez  donc  mieux  aimé,  Pergame,  que  l'on  gravât  fur  votre 
front ,  quelques  lettres  ,  que  à 'en  écrire. 

Ce  paflage  prouve  que  tous  les  efclaves  n'avoïent  pas 

généralement  ces  cara&ères  imprimés  ;  mais  qu'on  étoic 

attentif  à  les  appliquer  pour  les  punir,  quand  ils  avoient 

Ub.  6.  cap.  8.  fait  quelque  faute.  Autfi  Valère- Maxime  dit  pofitive- 

*n'  7'  ment ,  qu'on  imprimoit  avec  le  fer  chaud  des  caractères 

ineffaçables  fur  le  vifage  des  efclaves  qui  méritoient  la 

prifon. 

Cod.Theod.  Ub.       Les  ouvriers  employés  à  la  fabrique  des  armes,  F  abri- 

jo.  m.  ii.  cenfes ,  étoient  marqués  au  bras.  Je  crois  qu'on  ne  doit 

entendre  ce  paflage  qu'à  l'égard  des  efclaves  employés 

Lit,  viii.  ch.  à.  ces  travaux;  cependant  les  foldats,  félon  Aëtius ,  por- 

îI»  toient  les  mêmes  marques  dans  le  Bas-Empire. 

Ce  procédé,  bien  capable  de  dégrader  ôc  d'avilir  les 
troupes ,  peut  être  mis  au  nombre  de  ceux  qui  ont  rendu 
les  troupes  Romaines  fi  foibles  &  fi  peu  courageufes, 
dans  ces  tems  rapprochés  de  notre  fiècle. 

Ces  ufages  généraux ,  toujours  bons  à  mettre  fous  les 
yeux  duledeur,  pour  le  rendre  plus  attentif  à  retrouver 
quelques-unes  de  ces  marques  fur  les  monumens ,  ne 
peuvent  être  mis  au  rang  des  digreiïions,  quoique  ces 
marques  ne  conviennent  qu'indirectement  à  la  repréfen- 
tation  qui  m'a  conduit  à  rapporter  toutes  ces  difhn£tions: 
en  effet,  je  ne  vois  aucune  apparence  que  ce  beau  verre 
(bit  la  repréfentation  d'une  Efclave  qu'on  aura  traitée  avec 
cette  barbarie  ;  la  parure  &  la  magnificence  des  habits 
empêchent  de  le  croire.  Suppofantmême  que  cette  jeune 
perîbnne  fe  fut  trouvée  dans  les  circonftances  de  la  puni- 
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tîon  ;  il  feroit  fingulier  qu'elle  eût  fait  oublier  des  fautes 
dont  la  marque  rappelloit  fans  ceffe  le  fouvenir ,  &  qu'on 
eut  fait  enfuite  d'aufli  grandes  dépenfes  pour  elle  :  cette 
conjecture  me  perfuade  que  cette  partie  de  la  Lune 
gravée  fur  fon  front ,  pourroit  être  la  marque  d'un  vœu 
ou  d'une  confécration ,  foit  à  la  Lune,  foit  au  Dieu  Lunus. 
Le  Poète  Prudence  autorife  ce  foupçon  ;  il  nous  ap- 
prend que  ceux  qui  fe  confacroient  à  certaines  Divinités, 
fe  fligmatifoient  avec  des  aiguilles  ardentes. 

Ils  font  rougir  de  petites  p ointes  ,  ou  des  aiguilles  fines ,  &  fe  marquent  fiif)  Trtip.tiymHr 
fur  différentes  parties  du  corps ,  &  la  partie  marquée ,  ejî  celle  qu'ils   j^,  Vt  1076, 
difent  avoir  confacrée  à  la  Divinité, 

Cette  dernière  réflexion  me  paroît  convenir  parfaite- 
ment à  la  figure  repréfentée  fur  le  verre,  &  aux  deux  noms 
écrits  en  lettres  d'or  :  autour  de  la  tête  on  y  lit  SAPPO 
FRACCILLjE  ;  le  premier  me  paroît  le  nom  propre 
de  cette  jeune  Efclave,  &  le  fécond  celui  de  la  perfonne 
confidérable  à  laquelle  elle  appartenoit.  Non-feulement 
ce  nom  eft  Romain  ;  mais  il  eft  celui  de  la  femme  de 
Théodofe  le  Grand.  Dès  lors  toutes  les  richeffes  de  la 
parure  ,  &  toutes  les  recherches  du  travail ,  conviennent 
à  l'Efclave  favorite  d'une  Impératrice.  Je  fuis  d'autant 
plus  porté  à  m'en  tenir  à  cette  conjecture ,  que  l'habil- 
lement de  cette  figure  convient  au  fiècle  dans  lequel 
cette  Princeffe  a  vécu» 

N°.IIL 

La  flûte,  inventée  par  les  Egyptiens,  félon  Ammien 
Marcellin,  a  été  pratiquée  par  les  Grecs ,  &  les  joueurs 
de  cet  inftrument  font  des  perfonnages  fi  communs  fur 
les  monumens  Romains,  que  je  n'aurois  pas  fait  defliner 
celui-ci ,  fi  les  deux  flûtes  dont  joue  ce  jeune  homme  , 
&  que  l'on  voit  fur  cette  Cornaline  gravée  en  creux ,  ne 
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m'avoient  engagé  à  faire  quelques  obfervations  que  je 

crois  devoir  communiquer. 

La  figure  eft  repréfentée  dans  l'a&ion  de  jouer  :  dès- 
lors  il  eft  confiant  que  les  deux  flûtes ,  quoique  de  lon- 
gueur &  de  groffeur  égales  ,  avoient  un  diapafon  qui 
formoit  un  accord  :  chacune  des  mains,  ayant  une  flûte 
à  conduire ,  ne  pouvoit  avoir  plus  de  quatre  trous  à  fes 
ordres,  &  les  deux  flûtes  empêchoient  mutuellement, 
que  l'o£tave  ne  fût  doublé  par  le  redoublement  du  vent, 
comme  on  le  pratique  fur  la  flûte  du  tambourin  Bafque, 
&  fur  le  fluteau  Provençal.  Les  airs  que  les  joueurs  de 
ces  deux  flûtes  exécutoient,  n'étoient  donc  pas  fort  éten- 
dus ;  mais  ce  qui  prouveroit  encore  plus  la  grande  répé- 
tition des  mêmes  tons  dans  les  airs  joués  par  le  Fluteur, 
ce  font  les  chevilles  ou  les  clavettes  qui  ferment  quel- 
ques-uns de  ces  trous.  Ils  étoient  fans  doute  inutiles 
dans  le  mode  que  la  figure  exécute:  on  voit  une  de  ces 
clavettes  fur  une  des  flûtes ,  &  trois  fur  l'autre  :  il  eft 
vraifemblable  qu'on  les  plaçpit  avec  ordre ,  &  avant  que 
d'avoir  commencé  ;  autrement  quelle  néceffité  de  bou- 
cher des  trous  préférablement  à  d'autres  :  fi  les  clavettes 
dévoient  être  toujours  fixes  ,  il  eut  été  plus  naturel  de 
ne  point  percer  ces  inftrumens,  c'eft  aufli  ce  qu'on  a  fait 
quelquefois.  Le  catalogue  des  morceaux  trouvés  à  Her- 
culanum  ,  fait  mention  de  plusieurs  flûtes  :  il  en  cite  qui 
n'ont  qu'un  trou ,  &  plus  ordinairement  qui  font  percées 
de  deux.  Enfin  il  parle  d'un  de  ces  inftrumens  fur  lequel 
les  trous  font  fort  éloignés ,  &  cette  diftance  dont  il 
faudroit  juger  par  fes  yeux ,  pour  en  parler  fainement , 
pourroit  convenir  aux  clavettes  que  l'on  voit  fur  les  flûtes, 
que  préfente  la  pierre  que  j'examine,  ôc  perfuader  en  mê- 
me tems,  qu'avec  le  fecours  de  ces  touches  ou  de  ces  cla- 
vettes ,  elles  pouvoient  fervir  dans  toutes  les  cérémo- 
nies ôc  jouer  dans  tous  les  modes.  Au  reftç,  on  ne  peut 
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parler  avec  certitude  de  ces  différences;  car  ces  inftru- 
mens,  tout  confacrés  qu'ils  étoient  au  culte  religieux, 
ont  éprouvé  des  changemens.  Les  fragmens  de  Varron 
nous  apprennent  que  les  flûtes  des  Anciens ,  à  fon  égard, 
avoient  quatre  trous  :  il  dit  même  en  avoir  vu  de  cette 
efpèce  dans  le  temple  de  Marfyas.  Cette  remarque,  fur 
laquelle  il  infifte,  prouve  que  celles  de  fontems  étoient 
différentes  ,  &  qu'elles  avoient  plus  ou  moins  de  trous  ; 
j'opinerois  pour  le  moins ,  par  la  raifon  des  flûtes  qui 
accompagnoient  les  Acteurs  fur  les  théâtres  ,  ôc  qui  n'a- 
voient  pas  befoin  de  grandes  variétés  ,  car  elles  ne  fer- 
voient  que  de  foutien  dans  le  ton  :  il  étoit  même  fi  com- 
mun &  fi  fimple  de  les  employer  pour  cet  objet ,  que 
les  Orateurs  pouvoient  en  faire  ufage.  Gracchus  nous  Amm.  Marcel, 
en  fournit  un  exemple  ;  il  en  avoit  placé  une  derrière  Liv.xxx. 
lui  dans  la  tribune  pour  fe  retenir  dans  le  ton ,  &  pour 
fe  garantir  des  emportemens  de  fa  voix,  qui  n'étoit 
apparemment  ni  jufte  ni  convenable.  Il  eft  vrai  que  cet 
accompagnement  n'étoit  point  reçu  dans  la  circonftance 
où  Gracchus  l'employé,  &  que  la  feule  raifon  du  lieu, 
où  il  en  fit  ufage  ,  fervit  à  faire  remarquer  fon  procédé; 
mais  ce  fait  ne  fert  pas  moins  à  confirmer  l'idée  que 
préfente  la  nature  :  c'eft-à-dire,  que  les  tons  de  plufieurs 
efpèces  de  flûtes  étoient  proportionnés  à  la  déclamation, 
&  que  par  conféquent  elles  avoient  une  médiocre  éten- 
due. 

Au  refte,  ce  qu'on  lit  dans  l'explication  du  fépulchre  pag.  I5>, 
des  Nafons,  femble  prouver  que  les  deux  flûtes  étoient 
plus  particulièrement  confacrées  aux  cérémonies  funèbres. 
La  mufique  ,  qu'on  exécutoit  dans  les  funérailles  ,  n'exi- 
geoit  pas  une  grande  variété  dans  les  tons  ;  &  fi,  comme 
on  ne  peut  en  douter,  la  nature  donne  avec  certitude 
le  principe  de  tous  les  Arts ,  elle  donne  encore  des  éclair- 
ciltemens  fur  leurs  détails  ;  ainfi  l'expreflion  de  la  douleur, 
renfermée  dans  quelques  tons ,  autoriferoit  les  touches 
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ou  les  clavettes  que  la  Pierre  de  ce  Numéro  nous  indi- 
que, &  cette  figure  feroit  en  ce  cas  le  fymbole  d'une  mort 
regrettée  :  un  particulier  l'auroit  fait  graver  pour  la  porter 
à  fon  doigt ,  &  pour  fatisfaire  par  ce  moyen  un  fentiment 
de  douleur  &  d'attachement. 

Je  finirai  cet  article  par  une  érudition  véritablement 
empruntée.  J'ai  communiqué  ces  réflexions  fur  la  flûte 
des  Anciens  à  M.  l'Abbé  Arnaud ,  qui  joint,  à  beaucoup 
de  connoilTances  ôc  d'efprit ,  une  étude  particulière  de 
l'ancienne  Mufique,  ôc  j'en  ai  recula  réponfe  fuivante: 

■  Les  clavettes  que  vous  croyez  avoir  été  imaginées 
»»  pour  éteindre  les  fons  étrangers  aux  modes  qu'on  fe 
~  prefcrivoit  dans  telle  ou  telle  cérémonie ,  meparoiflent 
»  faites  au  contraire  pour  étendre  l'énergie  de  l'infini- 
»'  ment  :  voici  ce  que  j'ai  trouvé  dans  mes  papiers.  Cesflu- 
»  tes,  pour  n'être  percées  qu'à  trois  ou  quatre  trous ,  ne  laif- 
»  foient  pas  d'être  propres  aux  chants  les  plus  étendus  ôc 
=>  les  plus  variés  ;  au  moyen  de  certains  faux  trous  appelles 
*>paratrypèmes9  dans  lefquels  étoient  inférés  de  petits  cor- 
»  nets  percés  eux-mêmes  ôc  ouverts  par  le  bout,  elles 
»  devenoient  fufceptibles  d'une  infinité  de  variétés  ;  cha- 
»>  cunde  ces  trous  équivaloit  à  une  corde,  &  par  le  degré 
»  de  preffion  &  d'abaiflfement  de  ces  petits  cornets  , 
v  on  donnoit  à  cette  corde  toutes  les  nuances  pofïibles. 
•  La  preuve  que  ces  clavettes  étoient  des  plus  ôc  non  des 
»»  moins ,  qu'elles  étoient  fonores  en  un  mot,  c'eft  qu'elles 
»  font  appellées  Bombiciènes ,  du  mot  grec  BcfiCog ,  qui 
y  fignifie  le  bruit  des  abeilles  «?. 

Je  profite  de  cette  occafion ,  pour  annoncer  indirecte- 
ment l'ouvrage  que  M.  l'Abbé  Arnaud  médite  fur  une 
partie  qui  demande  autant  d'éclairciflemens  que  la  Mufl- 
que  des  Anciens. 

Au  refte,  le  petit  détail  qu'il  m'a  donné,  ne  contredit 
pas  abfolument  ce  que  j'ai  dit  auparavant,  &  qui  peut 
être  probable  dans  de  certaines  circonftances  :  mais  l'o- 
pinion 
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pinion  de  M.  l'Abbé  Arnaud  préfente  des  idées  nou- 
velles &  plus  étendues  fur  l'ancienne  Mufique ,  &  je 
voudrois  pouvoir  joindre  de  pareilles  augmentations  à 
tous  les  articles  que  je  donne  ;  le  Lecteur  n'y  perdroit 
pas. 

N°.  IV. 

Cette  Agathe,  noire,  gravée  en  creux  ôc  d'un  travail 
Romain  afiez  commun,  eft  du  moins  recommandablepar 
le  fujet  qu'elle  repréfente:  je  le  crois  très-rare,  ne  l'ayant 
point  encore  rencontré  dans  le  nombre  infini  de  gravu- 
res antiques  que  j'ai  eu  occafion  de  voir  &  d'étudier. 

Cette  Pierre  repréfente  une  opération  de  Chirurgie. 
Un  homme  aflis  préfente  fon  pied  ,  en  indiquant  le  Dieu 
des  malades  ,  ou  menaçant  en  fon  nom  le  Médecin  qui 
eft  à  genoux ,  ôc  qui  fe  prépare  à  opérer.  Le  Terme 
devant  lequel  la  fcène  fe  paffe ,  appuyé  ôc  confirme  cette 
explication  :  la  Statue  ,  quoique  terminée  en  gaine  ,  ne 
peut  être  attribuée  qu'à  Efculape,  par  le  caractère  de  la 
tête,  ôc  même  par  la  barbe:  tout  enfin  me  le  perfuade, 
&  fl  je  me  trompe  ,  la  vraifemblance  m'eft  du  moins  fa- 
vorable ;  cette  opération  ôc  la  préfence  d'Efculape  me 
conduifent  à  des  réflexions  fur  les  ufages  ;  on  fçait  que 
les  Modernes  ont  exactement  triplé  l'empire  de  ce  Dieu , 
en  lui  donnant  deux  fois  plus  de  fujets  ;  car  autrefois  le 
même  homme  exerçoit  la  Médecine  ,  la  Chirurgie  ôc  la 
Pharmacie ,  aujourd'hui  ces  trois  parties  occupent  trois 
efpèçes  d'hommes ,  fouvent  plus  différens  dans  leurs  opi- 
nions que  par  leur  état.  En  fommes-nous  mieux  ?  Cela 
devroit  être,  raifonnablement  parlant;  je  ne  déciderai 
pointlaqueftion;  mais  les  Anciens  ont  de  grands  droits  fur 
mon  fentiment  :  félon  leurs  principes,  ces  hommes  avoient 
l'argent ,  qui  conftamment  fe  divife  aujourd'hui  en  trois 
parties  ;  conféquemment  ils  dévoient  donner  trois  fois  plus 
de  tems  à  leurs  malades  ;  on  pourroit  encore  regarder 
Tome  III.  D  d 
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comme  un  avantage,  qu'un  feul  homme  examine  ie 
mal,  pour  opérer,  &  pour  donner  le  remède  qu  il  a 
travaillé  &  compofé,  &  dont  par  conféquent  il  doit 
mieux  connoître  l'effet,  mais  on  étoit  content  autrefois  ; 
on  eft  fatisfait  aujourd'hui.  En  Angleterre,  les  Médecins 
voyent  moins  les  malades;  ils  ordonnent  dans  un  caffé, 
fur  le  rapport  des  Apoticaires  :  tout  eft  bon ,  quand  l'ufage 
aft  reçu.. 

PLANCHE      LIV. 

Le  nombre  des  Divinités,  adorées  dans  Rome,  de- 
voit  multiplier  celui  des  Prêtres ,  &  introduire  des  varié- 
tés infinies  dans  leurs  habillemens ,  ôc  dans  les  uftenfiles , 
dont  ils  fe  fervoient.  Le  moyen  le  plus  fur,  pour  recon- 
noître  un  jour  ces  différences ,  eft  de  les  décrire ,  &  de  les 
defliner  avec  la  plus  grande  exactitude.  Il  ne  faut  point 
craindre  en  ce  cas  la  reffemblance  ;  une  très-petite  variété 
fuffit  pour  éclairer.- 

Cette  Planche  repréfente  trois  Prêtres:  les  patères, 
les  offrandes ,  ou  les  attributs  dont  ils  font  chargés ,  ne 
permettent  pas  de  révoquer  leur  miniftère  en  doute  ;  & 
les  variétés  qu'ils  préfentent,  nous  affurent  qu'ils  n'étoient 
pas  Miniftres  de  la  même  Divinité. 

N°.  I. 

Ce  Prêtre  dont  l'a  robbe ,  ou  l'efpèce  de  toge  très-- 
courte,  laiiTe  une  épaule  découverte,  &  un  bras  abfolu- 
ment  nud,  tient  d'une  main  une  Patère  ronde,  fans  queuëy 
ôc  d'une  proportion  très-forte,  par  rapport  à  la  Figure.  Je 
foupçonne  que  le  corps  rond  ôc  applati,  qu'il  tient  de 
l'autre  main,  eft  un  gâteau,  fur  lequel  on  a  dediné  des 
compartimens.  La  plus  grande  fingularité  de  ce  Bronze 
eft  une  couronne  qui  laiiTe  le  derrière  de  la  tête  libre  ôc 
découvert;  elle  eft  formée  par  fix  grandes  feuilles  arran- 
gées en  manière  de  rayon  :  tout  ce  qu'on  en  fcait  fe  réduit: 
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à  dire,  que  ces  couronnes ,  ou  ces  grandes  feuilles ,  font 

attribuées  aux  Dieux  Lares  ;  mais  le  travail  de  ce  Bronze  Fejlus  h  Donaùc, 

a  été  fait  avec  fi  peu  de  foin,  qu'on  ne  peut  reconnoître 

l'efpèce  de  ces  feuilles,  dont  le  volume  eft  cependant 

confidérable.  La  Figure  efl  chauffée,  félon  la  manière 

la  plus  en  ufage  chez  les  Romains  pour  les  Prêtres, 

&  les  pieds  font  couverts. 

Hauteur  quatre  pouces  trois  lignes, 

N°.  1 1. 

Cet  autre  Prêtre,  dont  le  front  eft  ceint  d'une  couron- 
ne, que  je  crois  de  laurier,  &  renouée  derrière  la  tête, 
comme  elles  le  font  ordinairement  fur  celles  des  Empe- 
reurs ,  porte  un  habit  qui  le  couvre  jufqu'aux  coudes ,  mais 
qui  ne  defcend  qu'aux  genoux.  Il  eft  arrêté  Ôc  foutenu  par 
une  ceinture;  les  extrémités  de  cet  habillement  s'écartent 
un  peu  depuis  les  hanches.  Ce  Miniftre  tient  une  Patère 
d'une  main,  &  une  corne  d'abondance  de  l'autre  :  cette  cor- 
ne eft  exprimée  avec  plus  de  fimplicité  &  de  vérité,  que 
dans  la  plupart  des  autres  monumens  anciens  &  moder- 
nes. La  Figure  eft  chauffée,  mais  fans  laçure,  ôc  elle  a 
eu  des  yeux  d'un  métal  différent  de  fa  matière,  c'eft-à- 
dire ,  du  bronze. 

Hauteur  deux  pouces  Jept  lignes, 

N°.  1 1 1. 

L'attitude  de  ce  Prêtre  eft  gaye  &  animée;  il  eft 
vraifemblable,  que  la  Divinité  qu'il  deffervoit,  l'exigeoit 
atoll:  il  eft  vêtu  dans  le  goût  de  la  Figu're  précéden- 
te; fon  habit  s'écarte  encore  plus  fur  les  côtés:  il  ne 
paroit  avoir  d'autre  coërTure  que  fes  cheveux  ;  ils  font 
frifés  ,  ôc  fort  relevés  fur  le  devant  de  la  tête,  qu'ils  ac- 
compagnent avec  affez  d'art.  Il  préfente  d'une  main  une 
Patère  ou  un  gâteau  travaillé  à  compartimens;  de  l'autre 
il  tient  une  corne   ou  un  vafe  à  boire ,  félon  l'ancien 
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ufage  ;  elle  eft  terminée  par  une  tête  d'oifeau,  que  je 
crois  de  cigne ,  de  canard  ou  d'oye  ;  mais  il  l'a  tient  fort 
élevée,  &  elle  paroît  l'objet  de  fon  a&ion.  On  peut 
avancer  qu'il  étoit  chauffé  comme  les  autres,  car  on 
voit  encore  le  haut  des  brodequins  au-defTous  du  gras  de  la 
jambe  ;  le  refre  eft  abfolument  détruit. 

Hauteur  de  ce  Bronze  trois  pouces  deux  lignes* 

N°.  IV. 

On  voit  ici  la  Figure  d'un  homme  accroupi  :  ePe  re- 
préfente  ou  un  Prêtre ,  ou  un  de  ces  Efclaves  deftinés  aux 
travaux  de  la  campagne.  Il  porte  fur  fes  épaules  une  dé- 
pouille de  chèvre  ou  de  brebis,  dont  il  tient  les  deux 
pieds  de  chaque  main,  à  la  hauteur  de  fes  oreilles:  la 
laine,  ou  le  poil  de  cet  animal,  fembleroit  empêcher, 
ainli  que  les  pieds ,  de  prendre  cette  peau  pour  un  outre  , 
&  d'attribuer  le  chagrin ,  dont  cet  Homme  paroît  péné- 
tré, au  peu  de  liqueur  dont  il  eft  rempli,  fi  l'on  ne  fea- 
voit  pas  que  les  Anciens  laiflbient  le  poil  aux  peaux  dont 
ils  formoient  leurs  outres.  C'eft  un  fait  dont  Lucien  four- 
nit la  preuve  dans  fon  Hiftoiredel'Ane.On  voit  aux  cotés 
de  cette  Figure,  un  corps  rond  &  pointu,  que  je  regar- 
de comme  un  panier  ;  car  on  diftingue  une  anfe  rabbatue, 
&  faite  pour  le  porter.  Ce  Bronze  a  fouffert  dans  toute 
fa  fuperficie. 

Hauteur  deux  pouces  &  demi, 

N°.  V. 

J'ai  dit  dans  l'explication  de  la  Planche  précédente  j 
tout  ce  que  Pline  a  rapporté  fur  l'ambre ,  &  fur  l'opinioa 
que  les  Anciens  en  avoient;  je  ne  puis  qu'y  renvoyer  le 
Lecteur,  à  l'occafion  de  ce  fragment  de  Jatte.  Le  monf- 
tre  marin,  qui  tient  un  dauphin  par  la  queue,  &  le  tra- 
vail du  fond ,  qui  indique  la  mer,  prouvent  fuffifamment 
l'efpèce  de  l'ornement  en  bas-relief,  qui  régnoit  à  Texte- 
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rieur  de  cette  Jatte ,  ou  de  cette  efpèce  d'Ecuelle  :  il  refte 
encore  à  ce  fragment  une  des  anfes  :  elle  eft  petite  ôc 
d'affez  mauvais  goût,  car  elle  n'eft  point  proportionnée* 
&  n'a  aucun  rapport  avec  les  Figures ,  dont  ce  Vafed'u- 
fage  étoit  orné.  La  portion  de  cercle  qui  fubfifte,  prouve 
que  cette  Jatte  étoit  ronde,  &  que  fon  diamètre  étoit  de 
huit  pouces  ;  je  ne  crois  pas  qu'elle  ait  eu  plus  de  deux  pou- 
ces &  demi  de  profondeur.  Ces  dimenfions  compofoient 
cependant  un  très-grand  morceau  d'ambre,  qui  devoit 
être  d'autant  plus  cher,  que  la  couleur  d'un  jaune-foncé 
tirant  fur  le  rouge,  celle  du  vin  de  Falerne,  que  Pline 
défire  à  l'ambre,  fe  voit  parfaitement  dans  ce  fragment, 
dont  l'antiquité  eft  inconteftable;  je  le  dois  encore  aux 
foins  &  à  l'amitié  de  M.  l'Abbé  Barthélémy,  qui  me  l'a 
rapporté  de  Rome,  où  il  a  été  trouvé. 

Ce  fragment  a  plus  de  deux  pouces  de  largeur  ;  fa  hauteur 
efî  à  peu  près  égale, 

PLANCHE     LV. 

N°.  L 

L'histoire  d'Hellé,  &  de  fon  frère  Phryxus,  que  la  Fa- 
ble nous  a  confervée,  eft  trop  connue,  pour  en  rapporter 
les  détails  ;  il  fuffit  de  dire  qu'étant  montés  l'un  &  l'autre 
fur  le  même  bélier,  qui  les  portoit  en  Colchide,  ôcdont 
la  dépouille  devint  la  toifon  d'or,  Hellé  périt  dans  la 
partie  de  la  mer  Méditerranée ,  à  laquelle  elle  donna 
fon  nom. 

Il  feroit  naturel ,  pour  rendre  le  fujet  avec  exactitude, 
de  voir  le  frère  &  la  fœur ,  fur  le  bélier ,  ainfi  que  je  l'ai 
remarqué  fur  quelques  monumens;  cependant  la  com- 
pofition ,  que  l'on  voit  fous  ce  Numéro,  ne  préfente 
qu'Hellé:  il  eft  vrai  que  ce  fujet  eft  plus  ordinairement 
traité  avec  cette  (implicite ,  qui  même  a  plus  de  grâce  ÔC 
plus  de  vraifemblancephyfique;  c'eft  peut-être  par  cette 
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raifon,  que  les  Modernes  ont  imité  les  Grecs,  dans  la 
manière  de  repréfenter  ce  fujet;  mais  je  crois  trouver  le 
principe  &  la  caufe  de  cette  licence,  (  car  on  ne  peut 
lui  donner  d'autre  nom  ) ,  dans  le  caractère  &  dans  la  fa- 
çon de  penfer  des  Grecs  :  cette  réflexion  pourra  même 
fervir  à  l'explication  de  plufieurs  autres  Antiquités. 

•Les  Grecs,  uniquement  occupés  d'eux-mêmes,  ne 
voyoient  dans  la  fable  d'Hellé,  qu'une  Héroïne  Grecque, 
qui  avoit  donné  fon  nom  à  rHellefpont,  &  à  la  côte 
d'Afie ,  deux  objets  intéreflans  pourleur  vanité.  En  confé- 
quence  ,  ils  ont  aifémentfupprimé  Phryxus,  qui  leur  étoit 
inutile;  enfuite  les  Romains,  qui  les  ont  copiés  fervile- 
ment,  &  fans  faire  aucune  diftinclion ,  ont  rendu  cette 
compofition,  comme  elle  leur  étoit  préfentée. 

Cette  conjecture  établie  fur  plufieurs  vérités,  me  pa- 
roît  réfoudre  toutes  les  difficultés  de  cette  queftion. 

Ce  petit  Bronze  eft  bien  confervé,  il  eft  d'un  travail 
médiocre  ;  mais  il  ne  laiffe  aucun  doute  fur  la  compo- 
fition: il  exprime  le  fujet  de  cette  fable  ,  pris  dans  le  mo^ 
ment  auquel  Hellé  vient  de  monter  fur  le  bélier ,  &  que 
l'un  &  l'autre  font  encore  au  bord  de  la  mer. 

Il  feroit  agréable  de  retrouver  tous  les  fujets  de  la 
Fable;  adoptés  parles  Romains;  une  telle  collection 
feroit  très-piquante  ;  il  eft  permis  de  la  délirer,  puifque 
tous  ces  monumens  ont  exifté. 

Hauteur  un  pouce  huit  lignes  :  longueur  deux  pouces  trois 
lignes, 

N°.  II. 

Il  eft  impoflible  de  fçavoir  le  fujet  de  la  douleur  que 
reffent  cet  Amour.  11  eft  repréfenté  fur  un  bas-relief,  qui 
furmonte  le  pied  d'un  Vafe,  terminé  par  un  pied,  dont 
les  griffes  font  ouvertes,  &  qui  pourroit  être  celui  d'un 
griffjn  ,  animal  fantaftique ,  il  eft  vrai ,  mais  qu'on  remar- 
que fouvent  dans  les  anciens  monumens  funéraires  :  d'ail- 
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leurs  cet  Amour  tient  fo a  flambeau  renverfé,  ou  plutôt 
il  en  éteint  la  flamme  contre  la  terre  ;  cette  expreflion 
eft  une  des  plus  confacrées  au  fymbole  de  la  mort.  La  reu- 
nion de  ces  idées  donne  lieu  de  croire,  que  ce  Bronze 
a  fait  autrefois  partie  d'un  Vafe  confacré  au  culte  des 
morts,  ou  plutôt  à  la  mémoire  d'un  particulier  après  fa 
mort. 

L'attitude  affligée  de  cet  Amour  confirme  une  vérité 
déjà  connue ,  c'eft  à-dire ,  que  les  Romains  employoient 
fréquemment  les  Amours  &.  les  Génies ,  dans  leurs  allé- 
gories :  exemple  que  les  Modernes  ont  fuivi,  &  dont  ils 
n'ont  que  trop  abufé. 

Hauteur  totale  deux  pouces  dix  lignes  :  quatre  du  Bas- 
reliefs  un  pouce  huit  lignes, 

N°.  III.  &IV. 

On  cônnoît  dans  l'Antiquité,  deux  villes  de  l'Afri- 
que,  fur  le  bord  delà  Méditerranée,  fous  le  nom  de 
Leptis ,  distinguées  entr'elles ,  par-  les  épithètes  de  gran- 
de ôc  de  petite  Leptis.  Celle-ci  voifine  d'Adrumet,  étoit 
comprife  dans  la  province  appellée  Bizacène ,  qui  fait 
aujourd'hui  partie  du  Royaume  de  Tunis.  Le  canton  de 
l'Afrique,  où  elle  étoit  fituée,  étoit  fi  fertile  en  grains, 
qu'il  palToit  pour  un  des  greniers  de  Rome. 

La  grande  Leptis  étoit  une  des  villes  de  la  Tripolitaine, 
quoi  que  ce  foit  mal-à-propos,  qu'on  l'a  confondue  avec 
Tripoli  même:  on  en  trouve  de  grands  vertiges  dans  le 
lieu,  qui,  fous  le  nom  deLeùeda,  conferve  des  traces  de 
celui  de  Leptis.  Sa  fituation  eft  au  levant  deTripoli ,  en  ti- 
rant vers  la  grande  Syrte ,  &  peu  loin  d'un  petit  fleuve  , 
connu  chez  les  Anciens,  depuis  Hérodote,  fous  le  nom 
de  Cinyps. 

Selon  le  rapport  des  Voyageurs ,  on  voit  encore  à 
Lebeda ,  les  ruines  d'une  grande  ville  ;  elles  font  en  par- 
tie couvertes  par  la  mer ,  qui  a  gagné  fur  cette  côte  ;  &- 
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fuivant  le  récit  d'un  ancien  Conful  de  Tripoli ,  on  y  dé- 
couvre des  colonnes  renverfées ,  &  des  fbuterreins  cou- 
verts de  fable,  où  l'on  pourroit  trouver  beaucoup  de 
monumens  antiques,  fi  l'on  avoit  ies  moyens  ôc  la  li- 
berté d'y  fouiller.  Ce  même  Conful  prétend  aufïi ,  qu'une 
rivière  àrrofoit  autrefois  cette  ville,  mais  qu'elle  eft  en- 
tièrement defféchée,  ôc  qu'on  ne  voit  plus  que  le  lit 
qu'elle  occupoit.  L'abord  par  la  mer  eft  difficile  à  caufe 
des  écueils,  &  des  bas-fonds  dont  cette  côte  a  été  remplie 
detouttems;  aufïi  elle  étoit  autrefois  appellée  Synica. 

L'importance  de  cette  ville ,  par  l'utilité  que  l'Italie 
en  retiroit  autrefois,  autorife  toutes  les  magnificences, 
qu'un  très-grand  commerce  peut  faire  imaginer  ;  mais  je 
ne  puis  m'empêcher  de  dire  en  palTant,  que  cette  fitua- 
tion  ,  &  cet  abord  ,  fi  difficile  pour  les  vaiffeaux ,  confir- 
ment ,  même  par  la  nature  des  obftacles ,  le  fentiment 
de  ceux  qui  ont  une  médiocre  opinion  de  la  grandeur  des 
anciens  bâtimens. 

La  ville  de  Leptis  a  été  Colonie  Romaine  :  elle  a  porté 
fur  les  médailles  les  titres  de  COLON1A  VICTRIX 
JULIA  LEPTIS. 

Ce  détail  abrégé  fait  concevoir ,  ou  plutôt  fuppofer  la 
magnificence  de  cette  ville  ;  mais  elle  eft  pleinement 
confirmée  par  les  riches  monumens  qu'on  en  a  retirés  j 
ôc  qui  furent  envoyés  à  M.  le  Chancelier  de  Pontchar- 
train ,  dans  le  tems  qu'il  avoit  le  département  de  la  ma- 
rine. J'ai  déjà  parlé  du  goût  de  ce  grand  Miniftre ,  Ôc  de 
fes  connoifTances  dans  l'Antiquité.  Les  foins  qu'il  s'eft 
donnés,  ôc  les  recherches  qu'il  a  fait  faire  à  Leptis ,  fuffi- 
roient  pour  le  prouver.  Cependant  le  fragment  de  Por- 
phyre, quifaifoit  autrefois  partie  d'une  ftatue  ,  ôc  dont  je 
vais  donner  les  proportions ,  par  la  raifon  qu'il  s'eft  trouvé 
dans  le  nombre  des  richeffes  qui  furent  alors  portées  en 
France ,  autorife  encore  plus  l'opinion  de  grandeur  ôc  de 
magnificence  qu'on  ne  peut  fe  difpenfer  d'accorder  à 
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l'ancienne  ville  de  Leptis ,  fur- tout  fi  l'on  fe  rappelle, 
qu'on  apporta  dans  le  même  tems  un  monument  tiré  du 
même  endroit,  &  recommandable  par  la  beauté  de  fon 
travail ,  ainfi  que  par  fon  extrême  confervation.  Je  veux 
parler  de  la  belle  Statue  de  marbre  blanc,  qui  repréfente 
une  Veftale,  placée  aujourd'hui  dans  la  galerie  de  Ver- 
failles  ,  &  dont  le  Chancelier  fut  afTez  heureux  pour  pou- 
voir faire  préfent  à  Louis  XIV.  Ce  beau  monument  a 
été  trop  fouvent  décrit,  &  defliné  >  pour  en  parler  davan- 
tage; mais  il  m'engage  à  donner  un  éclairciffement  à 
fon  égard.  On  a  été  long-tems  étonné  de  l'incarnat  léger 
qu'on  remarque  fur  les  joues  de  cette  Figure  ;  mais  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres ,  pour  l'an- 
née 17JP.  pourront  faire  évanouir  cette  furprife.  On  y 
verra  que  cette  particularité ,  loin  d'être  l'effet  du  ha- 
zard,  eftune  opération  très-fimple  de  l'Art,  fagement 
Ôc  modérément  employé  par  les  Anciens. 

Les  grands  &  fuperbes  bâtimens,  conftruits  dans  la 
partie  de  l'Afrique  ,  occupée  par  les  Romains  ,  &  dont 
j'ai  jugé  fur  les  DefTeins  &  les  Manufcrits  de  M.  Peiffon- 
nel,  *  autrefois  Conful  de  la  Nation  Françoife  fur  cette 
Côte  ;  ces  monumens,  dis-je,  ne  peuvent  être  attribués 
qu'à  ces  Vainqueurs  de  l'univers.  Ils  font  les  auteurs  de 
la  magnificence  de  Leptis.  La  belle  Statue,  dont  je 
viens  de  parler  ,  peut  être  de  la  main  d'un  Artifte  Grec  , 
mais  elle  eft  vêtue,  &  difpofée  félon  l'ufage  &  la  coutu- 
me des  Romains. 

La  grandeur  du  fragment  rapporté  fous  ce  Numéro  , 
&  fa  magnificence ,  quant  à  fa  matière ,  jointes  à  l'ef- 
pècede  l'habillement  de  guerre,  m'engagent  à  le  regar- 
der comme  une  partie  de  la  ftatue  d'un  Empereur.  J'ai 
fait  defliner  deux  afpe£ts  de  ce  monument,  pour  rendre 

*  Ces  recherches  méritent  d'être  rendues  publiques  ,  malgré  le  profit  que 
Schaw  en  a  retiré  dans  l'Ouvrage  qu'il  a  donné  fur  l'Afrique,  fans  conye» 
nir  de  l'obligation  qu'il  leur  avoit. 
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mon  opinion  plus  fenfible  au  Le&eur.  La  dureté  du  Por- 
phire  excufe  la  négligence  du  travail  que  l'on  peut  repro- 
cher à  cet  ouvrage.  Un  Coloffe  de  cette  matière  a  fuffi 
dans  tous  les  tems,  pour  flatter  la  vanité  de  celui  qu'on 
avoit  repréfenté.  La  Statue  devoit  avoir  environ  onze 
pieds  de  proportion. 

Hauteur  du  Fragment  quatre  pieds  fix  pouces. 

N°.  V. 

Cette  efpèce  de  Hache,  ou  cet  Infiniment  ,  qui  peut 
avoir  fervi  dans  les  facrifïces  ,  eft  fingulier ,  parce  qu'il 
eft  de  fer  :  la  rareté  de  ce  métal  empêchoit  les  Anciens 
de  l'employer  ;  mais  comme  on  a  trouvé  ce  petit  Cou- 
peret dans  une  fouille,  faite  au  Palais  Borghèfe,  avec 
un  Autel  confacré  au  Dieu  Mars  ;  peut-être  en  faveur  de 
cette  Divinité ,  a-t-on  cherché  une  diftin&ion,  qui  devoit 
être  alors  une  magnificence. 

Le  travail  de  cet  Inftrument  ne  peut  être  plus  grof- 
fier ,  ôc  cette  grofïièreté  me  confïrmeroit  d'autant  plus 
dans  l'idée  de  rareté ,  &  de  fingularité ,  qu'elle  prouve 
une  médiocre  pratique,  &  que  les  Inftrumens  de  bronze, 
fabriqués  par  lés  Romains ,  font  ordinairement  travaillés  , 
&  terminés  avec  tout  le  foin  &  toute  la  propreté  pofïibles: 
d'un  autre  côté ,  cette  négligence,  occafionnéeparle  peu 
d'habitude  d'employer  ce  métal ,  eft  devenue  dans  cette 
circonftance,  un  avantage,  puifqu'en  effet  on  n'a  point 
épargné  la  matière ,  pour  la  fabrique  de  cet  Inftrument  ; 
elle  a  même  été  employée  avec  une  épaifleur  Ci  confi- 
dérable ,  que  la  rouille  n'a  pu  achever  fa  deftru&ion.  La 
forme,  &  la  difpofitionde  cet  Inftrument,  perfuadent  qu'il 
n'a  jamais  eu  d'autre  deftination ,  que  celle  de  dépecer 
les  victimes. 

Longueur  neuf  pouces  moins  une  ligne. 
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PLANCHE    LVL  &  LV11. 

N°.  I. 

Les  quatre  Bas-reliefs ,  de  marbre  blanc ,  qui  remplif- 
fent  ces  deux  Planches ,  font  d'une  hauteur  égale,  c'eft- 
à-dire ,  d'un  pied  huit  lignes  ;  il  eft  à  préfumer  qu'ils  déco- 
roient  anciennement  le  même  lieu,  puifque  repréfen- 
tant  des  fujets  d'un  même  genre,  ils  font  de  la  même 
main.  Les  grands  ont  chacun  deux  pieds  quatre  lignes  de 
longueur,  &  les  deux  autres  dix-huit  pouces  neuf  lignes. 

Je  ne  puis  fçavoir  où  ils  ont  été  trouvés ,  ni  comment 
ils  font  venus  à  Paris:  ce  que  j'ai  pu  découvrir,  eft  qu'ils 
ont  appartenu  au  Sieur  Jacquelin ,  Tréforier  des  Bâti- 
mens ,  &  qu'ils  étoient  placés  dans  fa  maifon ,  rue  Michel- 
le-comte.  Il  connoifîbit  apparemment  leur  mérite  &  ce- 
lui de  ce  genre  de  décoration  ;  car  il  avoit  fait  faire  qua- 
tre autres  Bas-reliefs ,  dans  les  mêmes  proportions ,  par 
Sarrazin ,  un  de  nos  bons  &  anciens  Sculpteurs,  qui  les 
.exécuta  vers  l'an  1630,  peu  de  tems  après  fon  arrivée  à 
Paris.  Cet  Artifte  s'en  acquitta  d'autant  mieux,  qu'il  tra- 
vailloit  en  concurrence  de  l'antique ,  &  pour  un  Finan- 
cier. Il  fera  facile  de  juger  au  moins  de  leur  compofition , 
car  ils  ont  été  gravés.  Ce  que  je  viens  de  dire  au  fujet  de 
ces  Marbres  antiques,  pourroit  donner  de  leur  beauté, 
une  idée,  qui  feroit  exagérée  à  plusieurs  égards.  Ces  mo- 
numens  font  d'une  exécution  foible ,  &  peut-être  même  ri- 
dicule, quant  à  la  petiteffe,  &  même  à  l'enfemble  des  têtes#  ; 
mais  leur  intention  eft  agréable.  Erf  conféquence  de  leur 
travail,  je  ne  puis  leur  afTigner  d'autre  tems  dans  l'anti- 
quité ,  que  celui  où  les  Arts  expiroient  chez  les  Romains  ; 
car  le  feu  des  talens  ne  s'éteint  pas  tout- à-coup  ;  il  jette 
de  tems  en  tems,  ainfi  qu'une  flamme  mourante ,  quel- 
ques traits  de  lumière  ;  &  l'on  voit  encore  des  reftes  d'at- 
telier,  d'habitude,  ou  de  manière  d'école,  qui  par  inter- 
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valles  ,  produifent  quelques  objets  attrayants.  Au  moins 
ces  quatre  morceaux  ne  Tentent  point  du  tout  la  commu- 
nication des  miférables  Grecs  du  Bas-Empire. 

En  général ,  il  faut  convenir ,  &  ces  monumens  ne  dé- 
truiront point  cette  opinion ,  que  les  Bas-reliefs  antiques 
ont  un  agrément  ôc  un  avantage  réel.  Ils  nous  font  voir 
en  premier  lieu ,  le  goût  de  la  compofition  des  Anciens , 
ôc  nous  ne  pouvons  pas  tirer  le  même  fecours  de  la 
peinturé  ;  car  les  morceaux  de  ce  dernier  genre  font  très- 
rares  ,  plus  expofés  à  la  fureur  du  tems ,  ôc  fournirent 
moins  de  moyens  de  comparaifons.  En  fécond  lieu  ,  ces 
compofitions  fimples,  toujours  exécutées  fur  le  même 
plan ,  font  grandes ,  ôc  ne  préfentent  aucun  contrafte  forcé  ; 
elles  nous  confervent  des  ufages ,  des  modes ,  &  des  pra- 
tiques ,  que  la  Ronde-boffe  eft  moins  propre  à  nous  trans- 
mettre, foit  parla  petiteffe  de  fon  volume,  foit  parce 
qu'elle  eft  plus  fufceptible  de  deftruclion.  Une  Figure 
ifclée  ne  préfente  en  effet  que  fes  propres  attributs  ;  fi 
l'affemblage  des  Figures  repréfentées  fur  les  Bas-reliefs, 
ne  les  multiplie  pas  toujours ,  ils  paroiffent  en  confé- 
quence  l'un  de  l'autre ,  ôc  leur  rapport  eft  fouvent  utile 
pour  l'intelligence  ôc  l'inftru£tion.  En  troifième  lieu,  la 
joye  noble  ôc  riante ,  qu'on  remarque  jufques  dans  les 
Bacchanales  >  qui  font  les  fujets  les  plus  ordinairement 
traités,  mérite  les  plus  grands  éloges  :  l'œil  n'eft  jamais 
offufqué  dans  la  repréfentation  des  Figures  ;  il  jouit,  il 
fe  promène  fans  obftacle  ;  l'efprit  eft  facilement  éclairé  ; 
le  fujet  ne  lui  laiffe  aucun  doute  ;  une  pofition  le  char- 
me ,  un  balancement  fimple  lui  plaît ,  d'autant  plus  qu'il 
lui  coûte  moins  à  fentir ,  ôc  qu'il  eft  choifi  &  faifi  fur  la 
Nature,  avec  finefle  ôc  délicateffe.  Enfin ,  dans  le  Bas- 
relief  antique ,  tout  eft  diftinct,  ôc  l'action  n'eft  jamais 
confondue  ;  les  règles  de  la  plus  exacte  compofition  s'y 
trouvent  obfervées,  fans  aucune  affectation  de  l'art  ;  Ôc 
quoique  ce  monument  foit  pour  l'ordinaire  peu  chargé 
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'de  Figures  >  "on  ne  peut  cependant  l'accufer  de  froideur 
&  de  ftérilité. 

C'eft  à  de  pareilles  impreffions  que  nous  devons  une 
partie  des  belles  ôc  ingénieufes  compofitions  du  Poufïin  : 
ion  génie  naturel ,  nourri  de  ces  grandes  ôc  folides  idées , 
a  produit  fans  peine,  les  expreflions  juftes,  fçavantes  & 
pleines  d'efprit,  qui  mériteroient  d'être  encore  plus  admi- 
rées. Pour  répondre  à  ceux  qui  voudroient  fe  perfuader, 
que  l'étude  de  l'antique  peut  être  dangereufe  ;  je  dirai 
d'abord  que  l'abus  de  ce  qu'on  appellele  goût,  fait  regarder 
comme  fécherefie ,  ce  qui  n'eft  fouvent  que  précifion.  Mais 
pour  me  rendre  plus  clair,  je  comparerai  les  Artiftes  aux 
gens  de  Lettres  :  l'avantage  que  procure  à  ceux-ci  la  lec- 
ture réfléchie  des  anciens  Auteurs,  peut-il  être  contefté  ? 
L'expérience  ne  prouve-t-elle  pas  que  les  Modernes ,  qui 
ont  le  mieux  écrit  dans  leurs  langues ,  &  mérité  de  paf- 
fer  eux-mêmes  à  la^poftérité ,  fe  font  nourri  du  fuc  des 
anciens  Ecrivains  ?  On  fent  bien  que  j'admets  toujours 
de  l'efprit  pour  la  bâfe  de  ma  comparaifon  ,  ôc  que  j'en 
exclus  le  pédant  pour  les  Lettres,  &  le  fervile  pour  les 
Arts.  Si  donc  l'on  s'obftine  à  regarder  l'étude  des  An- 
ciens, comme  une  prévention,  il  faut  au  moins  conve- 
nir qu'elle  eft  fondée;  ôc  que  des  hommes,  affurés  du 
fuccès  par  tant  d'exemples  dans  les  Lettres  ôc  dans  les 
Arts,  peuvent  témoigner  pour  l'antiquité  la  déférence 
qu'elle  paroît  fi  bien  mériter. 

Je  reviens  au  Pouflin ,  comme  à  l'exemple  le  plus  conf- 
iant, ôcle  plus  marqué,  du  profit  qu'un  Peintre  peut  re- 
tirer de  l'étude  de  l'antique.  Le  N°.  I.  de  cette  Planche 
me  fournit  un  exemple,  entre  mille  autres,  faciles  à  re- 
marquer dans  les  belles  ôc  fages  compofitions ,  par  lef- 
quelles  ce  grand  homme  a  illuflré  fon  pays.  Ce  Bas- 
relief  repréfente  Bacchus  ôc  Ariadne ,  fur  un  char,  traîné 
par  deux  Panthères  :  le  Faune  ou  Silvain,  qui  porte  un 
Pedum  d'une  forme  fingulière ,  ôc  qui  conduit  ces  ani- 
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maux,  félon  l'ordre  qu'il  en  reçoit  des  Figures  princi- 
pales, eft  placé  heureufement  pour  la  compofition ,  &  der- 
rière deux  Figures  de  Femmes  ,  repréfentées  fur  la  pointe 
des  pieds  ,  l'une  jouant  du  tambour  de  Bafque ,  &  l'autre 
frappant  des  cymbales  :  leur  agitation ,  &  le  mouvement 
de  leur  danfe,  font  marque's  par  l'air  &  le  vent ,  dont  leur 
robbe  font  agitées  dans  les  parties  les  plus  légères  ;  mais 
la  première  de  ces  deux  Femmes  ,  celle  qui  précède 
la  marche,  ôtqu'on  voit  le  plus  fouventfur  les  Bas-reliefs 
antiques ,  me  rappelle  cette  Danfeufe  agréable,  qui  pré- 
cède le  char  de  Flore ,  dans  le  beau  Tableau  du  Pouf- 
fin  qui  appartient  au  Roi,  &  qui,  connu  fous  le  nom 
du  triomphe  de  Flore  ,  n'a  jamais  été  gravé.  Cette  Fi- 
gure n'eft  point  une  copie  que  ce  grand  homme  ait  vou- 
lu déguifer;  ce  n'eft  point  une  Figure  prife;  cependant 
c'eft  la  même  chofe  ,  quant  aux  parties  de  l'efprit;  mais 
c'eft  un  objet  différent,  quant  à  l'élégance  &  aux  parties 
que  la  Nature  a  données  à  l'étude  ,  &  au  génie  frappé 
de  l'Artifte.  Combien  pourrois-je  citer  d'idées  Grecques 
qui  parlent  un  fi  beau  François  dans  Racine  l 

N°.  1 1. 

Silène  fur  fon  âne  ,  &  portant  un  thyrfe,  applaudit  un 
Silvain  ou  Faune  ,  qui,  d'une  main ,  tient  un  thyrfe  &  de 
l'autre  la  corne  d'un  bouc  qu'il  force  à  le  fuivre  ;  on  ne 
peut  douter  qu'il  ne  l'emmène  pour  le  facrifier,  en  regar- 
dant l'action  de  la  Bacchante,  qui  joue  de  deux  flûtes, 
&  qui  paroît  danfer,  en  fuivantles  autres  Figures.  L'u- 
nique fingularité  de  ce  monument  3  c'eft  la  fierté  & 
la  réfiftance  du  bouc. 

Ce  Bas-relief  eft  un  des  petits,  comme  le  précédent  eft  un  des 
deux  grands. 
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N°.  1 1 1. 

Ce  Bas-relief,  pareil  pour  la  grandeur  au  N°.  I.  pré- 
fente, au  milieu  de  fon  efpace,  un  Autel  rond,  élevé 
fur  deux  marches ,  derrière  lequel  on  voit  un  cippe  d'un 
diamètre  beaucoup  diminué,  mais  élevé  du  double,  & 
qui  porte  une  petite  Divinité  femelle,  drapée,  appuyée 
d'une  main  fur  une  halte,  &  qui ,  de  l'autre,  femble  tenir 
une  couronne  :  elle  eft  très-commune  fur  les  monumens 
Romains  ;  cependant  j'avoue  que  je  ne  fçais  quel  nom 
lui  donner;  elle  reflemble  à  Minerve,  ou  plutôt  à  la 
ville  de  Rome  divinifée  ;  mais  le  Sacrificateur ,  étant  un 
Satyre,  ne  préfente  ni  rapport  ni  convenance.  Un  arbre 
eft  placé  derrière  :  l'Autel  eft  à  côté  du  cippe.  Il  indique 
d'autant  plus  le  bois-confacré,quele  tambour  de  Bafque, 
pendu  par  des  cordons ,  &  attaché  à  une  branche  de  cet 
arbre,  annonce  la  confécration  du  lieu.  Un  Paftre,  ou  un 
homme  nud  ;  fans  aucune  efpèce  d'attribut ,  paroît  ap- 
prouver &  ordonner  la  cérémonie  du  facrifice  qu'il  offre 
peut-être.  Le  Satyre  eft  repréfenté  dans  l'a&ion  de  fouf- 
fler  les  charbons  arrangés  fur  l'Autel  ;  derrière  le  Satyre, 
un  Paftre  vêtu  d'une  tunique  courte ,  ayant  les  jambes  & 
les  bras  nuds ,  porte  une  corbeille  pleine  de  fruits  ;  fans 
doute  ce  font  les  prémices,  ou  les  préfens  offerts  à  la 
Divinité:  une  jeune  Fille  debout,  &  vêtue  d'une  fort 
longue  draperie ,  tient  un  flambeau  allumé  de  chaque 
main,  &  termine  la  compofition. 

No.  IV. 

Trois  Figures  rempliffent  ce  Bas-relief:  celle  du  mi- 
lieu n'a  fur  la  tête  ni  pampre ,  ni  raifins  ;  cependant  je 
ne  puis  la  regarder  que  comme  la  repréfentation  de  Bac- 
chus.  A  moitié  couvert  d'une  peau ,  qui,  à  fon  ampleur, 
&  à  la  difpofition  de  la  queue ,  me  paroît  être  celle  d'un 
lion ,  il  porte  un  thyrfe ,  &  il  eft  accompagné  d'une  Pan- 
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thère,  qui  lève  la  tête  en  regardant  un  vafe,  dont  il  eft 
prêt  à  répandre  la  liqueur  ;  enfin ,  fon  attitude  légère  fur 
la  pointe  des  pieds  ,  paroit  repréfenter  la  gayeté  du  vin  , 
d'autant  qu'il  fuit  une  Bacchante,  qui  le  regarde  dans 
une  attitude  plus  pcfée ,  comme  ft  elle  le  vouloit  atten- 
dre :  elle  tient  d'une  main  le  tambour  de  Bafque ,  attri- 
but qui  ne  permet  pas  de  la  méconnoitre  ,  &  de  l'autre , 
elle  lève  avec  grâce  un  pan  de  fa  robbe  :  les  Anciens  ont 
toujours  exprimé  la  danfe  par  ce  gefte.  Derrière  le  Bac- 
chus,  on- voit  une  Figure  de  femme  ,  dont  le  maintien, 
&  les  habits  indiquent  une  extrême  gravité  :  elletient  fur 
une  main  une  boète  ronde ,  que  je  crois  remplie  de  grain  ; 
ôc  de  l'autre,  une  feuille  large  &  pointue,  beaucoup  trop 
grande,  pour  être  de  lierre >  ôc  même  de  vigne.  Je  me 
perdrois  dans  les  conjectures  fur  les  deux  attributs  de 
cette  modefte  Bacchante  ;  il  eft  plus  fage  de  convenir 
que  je  les  ignore. 

PLANCHE     LVIU. 
N°.  I. 

Si  la  partie  qui  concerne  le  goût,  eft  intéreffante  pour 
les  gens  du  monde ,  elle  n'eft  pas  moins  utile  pour  les 
Artiftes.  Elle  eft  fimple,  ou  pour  mieux  dire,  elle  n'eft 
qu'une,  c'eft  tout  ce  qu'on  en  peut  dire  :  on  la  fent,  on 
la  penfe,  &  comme  il  eft  impoflible  de  la  définir }  on  doit 
en  rapportei  des  exemples,  pour  corriger  au  moins  des 
écarts  de  la  mode  &  des  préventions  nationales.  Je  n'ai 
point  négligé  cette  attention  dans  les  Recueils  que  j'ai 
raffemblés;  &  j'ai  faifi  le  peu  d'occafions  qui  fe  font  pré- 
(entées ,  car  il  faut  avouer  qu'elles  ne  font  pas  communes  : 
&  quoique  l'antique  foit  effentiellement  le  modèle  des 
Arts,  ce  modèle  n'eft  général,  en  quelque  façon,  que 
chez  les  Gtecs.  D'ailleurs,  les  Anciens étoient des  hom- 
mes, par  conféquent  ils  nétoient  pas  exempts  de  défauts; 
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alnfi  le  choix  eft  toujours  néceffaire.  Il  eft  vrai  que  le  fiècle 
d'Alexandre  a  joui  d'une  diftin£tion  marquée,  &  que  plus 
il  s'eft  éloigné,  plus  les  arToiblifTemens  des  Arts  font  de- 
venus fenfibles.  Mais  ce  fiècle  eft  bien  court,  &  fes  pro- 
ductions ont  difparu.  Depuis  cette  époque,  fi  l'on  a  vu 
briller  quelques  inftans  de  lumière,  malheureufement  ces 
intervalles  ont  été  d'une  médiocre  durée,  fur-tout  par  rap- 
port à  la  partie  du  goût.  L'amour  de  l'antiquité  eft  donc 
rarement  fatisfait  fur  ce  point,  que  l'on  peut  regarder 
comme  le  contentement  de  l'efprit  allié  à  la  fatisfadion 
des  yeux.  Les  ufages  des  fiècles  &  des  Nations,  leurs 
erreurs  même,  font  l'objet  le  plus  répété  de  l'occupa- 
tion d'un  Antiquaire  ;  encore  dans  les  inftans  de  fa  jouif- 
fance,  il  fent  avec  douleur  qu'on  eft  prefque  toujours 
obligé  de  le  croire  fur  fa  parole;  puifqu'en  effet  l'éloge 
des  belles  parties,  que  préfente  le  monument  dont  il  eft 
charmé,  eft  ordinairement  démenti  par  le  Copifte  &  par 
le  Graveur,  qui  ne  contredifent  que  trop  &  les  éloges  & 
les  originaux.  Malgré  cet  inconvénient,  les  monumens 
préfentent  des  vérités  générales  ;  telle  eft,  par  exemple, 
l'intelligence  du  Bas-relief,  qu'on  ne  peut  refufer  aux  An- 
ciens :  les  efpaces  &  les  diftributions  font  des  parties  que 
les  Copiftes  peuvent  difficilement  altérer.  Cet  avantage 
réel  m'a  paru  briller  dans  cette  frife  qui  fait  le  tour  d'un 
defTus  de  tombeau  de  marbre,  &  dont  la  forme  eft  ovale. 
On  la  voit  dans  la  Villa-Conti  à  Frefcati  ;  M.  l'Abbé  Bar- 
thélémy l'a  fait  defliner  pendant  le  féjour  qu'il  a  fait  dans 
cette  campagne,  &  je  le  rapporte  avec  d'autant  plus  de 
plaifir,  qu'il  n'a  point  été  publié,  &  qu'il  renouvelle  avec 
tout  l'agrément  poftible,  unfujet  aulîi  fouvent  traité  que 
celui  des  Bacchanales. 

Cette  compofition  me  paroît  exprimer  un  voyage  en- 
trepris par  des  Suivans  de Bacchus ,  pour  établir  le  culte  ôç 
les  myftères  de  ce  Dieu  dans  un  nouveau  pays.En  effet,  011 
Tome  III.  F  f 
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voit  les  animaux  qui  mangent  la  vigne  ôc  les  raifins,  tirer 
les  petits  chars  montés  par  les  principaux  Minières  de  l'un 
&  de  l'autre  sexe,  ou  porter  les  mafques  &  les  autres  dé- 
pendances de  ces  fêtes.  La  joie  Ôc  les  plaifirs  de  ceux  qui 
compofent  la  marche,  font  exprimés  avec  autant  de  foin 
que  de  variété  ;  ôc  l'Artifte  n'a  point  oublié  les  cérémo- 
nies de  la  religion,  ou  du  moins  les  parties  les  plus  eflen- 
tielles  aux  myftères  de  Bacchus ,  telles  que  le  Canéphore 
ôc  le  Serpent. 

La  table  qui  commence  ôc  qui  termine  cette  frife,  n'a 
jamais  porté  d'infcription ,  c'eft  un  malheur  ;  elle  auroit 
peut-être  donné  la  datte  du  tems  de  Rome  auquel  cette 
lueur  de  bon  goût  a  paru.  On  eut  peut-être  retrouvé  par 
fon  moyen  l'objet  ôc  le  motif  d'un  ouvrage  fupérieur,  à 
plufieurs  égards,  au  plus  grand  nombre  de  ceux  des  Ro- 
mains qui  nous  font  parvenus. 

Je  ne  puis  finir  cet  article,  fans  faire  une  réflexion  fur 
les  marbres  reftés  imparfaits.  Je  ne  fuis  point  étonné  que 
de  grandes  entreprifes  ne  foient  pas  conduites  à  leur  per- 
fection ;  mille  circonftances  peuvent  apporter  des  obfta- 
cles  à  des  projets  étendus  ;  mais  je  fuis  furpris  de  voir  que 
des  bagatelles,  de  la  nature  de  celle  dont  il  s'agit,  ne 
foient  pas  achevées.  On  ne  peut  réfoudre  cette  difficulté, 
qu'en  fuppofant  aux  anciens  Artiftes  la  précaution  de  pré- 
parer d'avance  des  tombeaux,  pour  mettre  par  ce  moyen 
les  particuliers  en  état  de  choifir,  quand  la  mort  de  leurs 
parens  les  engageoit  à  s'en  pourvoir. 

Longueur  du  dejjus  de  ce  tombeau ,  fix  pieds  ftx  pouces; 
largeur  trois  pieds  neuf  pouces  y  êpaijjeur  huit  pouces. 

La  hauteur  du  bas-relief  ejî  égale  à  celle  du  quarré  de  la 
place  réfervée  pour  l'infcription  :  elle  a  huit  pouces» 

N°.  1 1. 

L'espace  que  cette  frife  agréable  n'a  pu  occuper,  eft 
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rempli  par  les  trois  morceaux  qui  fuivent.  Celui-ci  eft  de 
bronze  :  l'ouvrage  n'en  eft  pas  moins  beau  que  celui  du 
N°.  précédent,  &  convient  au  fujet  qu'il  repréfente. 

Cette  TafTe  ou  cette  Corne ,  car  l'une  &  l'autre  font  fy-    Voyez  Volume 
nonymes,  ou  du  moins  fe  reflemblent  pour  la  forme ,  eft  premier  Planche 
terminée  par  une  tête  de  bouc,  dont  le  travail  eft  exquis.  xxxv* 
Je  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  fait  partie  d'un  Laraire  ralfemblé 
par  un  homme  très-délicat  dans  les  ouvrages  qu'il  faifoit 
exécuter. 

Longueur  dans  fa  courbure ,  un  pouce  quatre  lignes. 

N°.  III. 

Ce  petit  monument  repréfente  une  petite  tête  de  Tigre, 
qui  terminoit  le  manche  d'un  infiniment. 

N°.  IV. 

Cette  tête  de  Bacchus  furmontée  de  celle  d'une  Pan- 
thère, ou  d'un  Tigre,  &  qui  fervoit  autrefois  d'anfe  à  ua 
vafe,  ou  d'ornement  à  quelque  plat,  m'a  patu  convenir 
au  fujet  de  la  frife  N°.  I. 

PLANCHE    LIX. 

N°.  I. 

Cette  Mofaïque  autrefois  poffédée  par  Ficoroni ,  & 
trouvée  à  Rome ,  a  été  établie  fur  une  brique.  Les  exem- 
ples de  cette  difpofition  de  travail  ne  font  pas  rares.  A  la 
réferve  des  cubes  bleus  qui  font  de  verre,  &  des  verds 
qui  font  d'émeraudes  communes ,  les  autres  font  de  mar- 
bre, ou  rouge  d'Egypte,  ou  jaune,  que  nous  appelions 
antique. 

Cet  ouvrage  eft  purement  Romain ,  ôc  travaillé  par  un 
Artifte  peu  éclairé.  On  voit  un  Temple,  avec  les  degrés 
par  lefquels  on  y  montoit.  Le  Prêtre  qui  paroît  fur  un  plan 
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un  peu  plus  éloigné,  ne  feroit  pas  même  entré  dans  ce 
Temple  en  marchant  fur  le  ventre.  La  draperie,  dont  il 
eft  vêtu,  eft  longue  ;  il  eft  couronné  de  feuilles  &  de  fleurs  ; 
il  tient  un  bâton  fort  long ,  ou  plutôt  un  thyrfe ,  dont 
l'extrémité  efi  couronnée  de  feuilles  ;  &  cet  attribut  me 
perfuade  que  c'eft  un  Prêtre  de  Bacchus,  qui  reçoit  les 
prémices  de  la  vendange,  portées  fur  un  âne  chargé  de 
deux  paniers,  &  préfentées,  félon  les  apparences,  par  des 
Figures  qui  ne  fubfiftent  plus.  Au  refte,  j'infifte  d'autant 
moins  fur  la  dénomination  de  Bacchus,  que  plufieurs  Di- 
vinités recevoient  les  mêmes  offrandes.  L'ouvrier  de 
cette  mofaïque  eft  fi  peu  exact,  &  fon  talent  eft  fi  médio- 
cre, qu'on  ne  peut  diftinguer  la  nature  ou  l'efpèce  des 
fruits  offerts  ;  mais  le  thyrfe  femble  les  déterminer. 

Ce  monument  faifoit  autrefois  partie  d'une  frife ,  dont  il 
ne  fubfifte  que  cette  portion. 

Sa  hauteur  efi  de  cinq  pouces  une  ligne  $  fa  longueur  defix 
touces  huit  lignes. 

N°.  II. 

Le  mauvais  goût  &  la  foible  exécution  du  morceau 
précédent  m'ont  mis  en  état  de  le  décider  antique  &  Ro- 
main. Comme  je  n'ai  point  les  mêmes  fecours  par  rapport 
à  celui-ci,  je  me  contenterai  de  le  décrire.  J'ai  vu  quel- 
ques ouvrages  de  mofaïque  en  relief,  mais  ils  font  rares. 
Il  eft  encore  plus  difficile  d'en  trouver  de  la  beauté  &  de 
la  correction  de  celui-ci.  Il  joint  à  la  jufteffe  du  deffein  & 
à  la  convenance  des  pièces  rapportées,  une  faillie  &  une 
rondeur  fi  juftes,  que  je  ne  crains  point  d'avancer  que  ce 
médaillon ,  dont  la  confervation  eft  parfaite ,  eft  un  des 
plus  beaux  que  l'on  puifle  exécuter  en  ce  genre.  Il  fait  par- 
tie des  richeiTes  que  renferme  la  falle  des  antiques  du  Roi. 
L'accord  &  la  fagelTe  des  couleurs  font  très-bien  enten- 
dus. Ce  bufte  repréfente  une  jeune  perfonne,  que  l'on 
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pourroit  regarder  comme  Vénus,  à  caufe  de  la  difpofition 
&  de  l'arrangement  des  cheveux,  fouvent  traités  de  cette 
manière  dans  les  monumens  antiques. 

Hauteur  de  l'ovale  dix-Jept  pouces  ;  largeur  de  l'ovale  un 
pied  ;  faillie  de  la  tête  quatre  pouces, 

PLANCHE    LX. 
N°J  I. 

Cette  Figure  de  terre  cuite,  dont  l'intention  eft  affez 
bonne,  mais  dont  le  travail  &  les  vives  arêtes  font  ufées 
par  le  tems,  préfente  une  Femme  aflife,  qui  donne  à  tetter 
à  un  enfant  :  elle  a  été  trouvée  en  1 744  à  Tarente  dans  la 
grande  Grèce.  Ce  pays  eft  prefque  défert  aujourd'hui,  & 
ce  qu'il  contient  d'habitans  n'eft  qu'une  efpèce  de  Barba- 
res redoutés  des  Voyageurs.  La  crainte  qu'ils  infpirent, 
empêche  de  fatisfaire  une  curiofité  qui  tourneroit  au  profit 
de  la  République  des  Lettres,  &  fourniroit  des  lumières 
fur  les  monumens  Grecs  &  Romains,  &  principalement 
fur  les  premiers,  toujours  plus  intéreffans  par  la  finefle  de 
Fefprit  &  par  le  mérite  du  travail. 

La  draperie  qui  couvre  cette  Figure  ôc  le  voile  placé 
fur  fa  tête  m'engagent  à  la  regarder  comme  Romaine.  On 
pourroit  ne  voir  ici  que  la  repréfentation  fimple  d'une 
Nourrice  ;  néanmoins  il  y  a  lieu  de  croire  que  c'eft  un  vœu 
fait  à  Lucine.  Du  moins  voit-on  une  ouverture,  placée 
derrière  la  Figure,  qui  eft  faite  avec  foin,  &  allez  grande 
pour  pouvoir  accrocher  folidement  &  Amplement  Yex~ 
PQto  contre  un  mur  plat. 

Hauteur  fept  pouces  deux  lignes, 

N°.  IL 

Ce  bufte  de  terre  cuite  repréfente  un  jeune  homme.. 
L'ouvrage  eft  très-bien  confervé.  Il  me  paroît  avoir  le  ca- 
ractère de  l'étude  d'un  Sculpteur  ;  du  moins  je  n'ai  point 
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encore  vu  de  monument  plus  capable  d'autorifer  cette 
idée.  Non-feulement  la  matière  fortifie  ce  préjugé  ;  mais 
la  Figure  eft  étudiée  par  rapport  à  une  paflion  qu'on  ne 
pourroit  reconnoître  que  par  les  autres  parties  avec  lef- 
quelles  ce  jeune  homme  devoit  être  groupé.  Il  n'a  jamais 
eu  d'attribut  ;  ainfi  dans  l'impofïibilité  de  lui  donner  un 
nom,  je  dirai  feulement  qu'il  préfente,  dans  fon  exécu- 
tion, des  idées  du  beau,  quoique  le  cou  &  l'eftomach 
foient  tenus  dans  des  proportions  trop  allongées.  L'objet 
d'une  étude  de  Sculpteur,  que  ce  bufte  préfente  au  pre- 
mier afpect,  eft  cependant  contredit  par  une  couleur  blan- 
che dont  le  morceau  a  été  généralement  couvert ,  ôc  par 
les  refies  de  quelques  autres  couleurs,  qui  font  encore 
très-apparentes  dans  les  yeux  ôc  fur  les  lèvres.  Mais  on 
peut  dire  que  la  couleur  n'a  été  ajoutée  qu'après  coup,  ôc 
dans  un  fiècle  où  la  décadence  des  arts  avoit  introduit 
l'ufage  d'allier  la  couleur  à  la  Sculpture,  à  l'exemple  des 
premiers  Egyptiens.  La  Sicile,  où  ce  monument  a  été 
trouvé,  peut  avoir  été  dans  ce  cas,  quand  elle  a  été  fou- 
mile  aux  Romains. 

Hauteur  cinq  pouces  trois  lignes, 

NMII. 

On  ne  peut  nier  que  l'original  de  ce  Sphinx  de  bronze 
n'ait  été  Grec.  Il  a  été  trouvé  à  Rome,  ôc  dans  un  fî 
grand  défordre,  qu'on  a  eu  beaucoup  de  peine  à  le  reftau- 
rer.  L'afTemblage  des  morceaux  nous  met  en  état  de  juger 
combien  les  Grecs  avoient  altéré  la  première  forme  de 
ces  animaux.  Il  eft  vrai  qu'ils  n'y  attachoient  pas  les 
mêmes  idées,  Ôc  qu'ils  étoient  éloignés  de  l'allégorie  des 
Signes  céleftes  qui  avoient  donné  naiffance  à  cet  objet 
fantaftique.  Le  Sphinx  n'étoit  en  quelque  façon  connu 
dans  la  Grèce,  que  par  l'hiftoire  d'GEdipe;  on  le  voit 
même  fur  quelques  pierres  gravées,  repréfenté  de  la  même 
manière  qu'il  paroît  fous  ce  Numéro ,  lorfqu'il  propofe  à 
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ce  Prince  une  énigme  qui  ne  mérite  guères  d'être  fi  célé- 
brée. Le  Sphinx  eft  encore  traité  de  la  même  façon  fur  le 
revers  des  médailles  des  Antiochus ,  &  fur  un  poids  de  Vol.  il.  Planche 
plomb  trouvé  dans  rifle  de  Chio.  Ces  différens  emplois  XLIX. 
du  même  objet  méritent  d'être  préfentés  :  ils  font  capa- 
bles de  piquer  la  curiofité  ;  &  font  naître  l'envie  de  cher- 
cher pourquoi  les  Grecs  ont  adopté  le  Sphinx,  pourquoi 
ils  ne  l'ont  point  repréfenté  accroupi  ;  enfin  pourquoi  ils 
lui  ont  donné  des  ailes,  fur  l'arrondiiTement  defquelles 
j'ai  déjà  témoigné  ma  furprife. 

Hauteur  trois  pouces  moins  une  ligne  :  longueur  deux  pouces 
moins  une  ligne, 

N°.  IV. 

Je  ne  rapporte  ce  morceau  d'ornement  en  Bronze ,  que 
pour  faire  fentir  la  bizarrerie  du  goût  des  Romains,  dans 
de  certains  fiècles.  La  déraifon,  &  l'engencement  de 
celui-ci  font  portés  à  l'excès  ;  &  je  fuis  perfuadé  que  cette 
anfe,  ou  cet  accompagnement  de  quelque  vafe,  n'a 
jamais  produit  un  bon  effet. 

Hauteur  fix  pouces  trois  lignes. 

N\  V  &  VI. 

Cette  petite  Plaque  de  Bronze  peut  être  mife  dans  le 
rang  des  objets ,  dont  l'explication  eft  véritablement  em- 
barrafTante.  Cependant  moins  on  eft  inftruit  de  l'ufage 
particulier  d'un  monument,  plus  il  eft  néceffaire  de  le 
rapporter,  ôc  de  faire  connoître  la  nature  ôc  le  genre  des 
difficultés  qu'il  préfente. 

On  voit  fur  un  côté  de  cette  Plaque  POLEMI ,  ôc 
fur  l'autre  V..  C.  en  lettres  majufcules.  Le  nom  propre 
n'a  pas  befoin  d'explication ,  ôc  les  deux  lettres  du  re- 
vers, ne  peuvent  fignifier  que  VIRI.  CLARISSIMI, 
titre  dont  on  n'a  commencé  à  faire  ufage  que  dans  les 
premières  années  du  Bas-Empire.  La  partie  fupérieure 
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de  cette  Plaque  a  toujours  été  percée  dans  un  efpace 
excédent  ,  &  préparé  à  ce  defTein;  ce  qui  prouve  que  ce 
morceau  étoit  deftiné  à  être  porté ,  &  vraifemblablement 
au  cou,  d'autant  qu'un  des  côtés  de  l'écriture  feroit  de- 
venu inutile ,  s'il  eût  été  fixé ,  ou  arrêté  fur  quelque 
corps;  malgré  la  confiance  que  j'ai  dans  les  lumières 
du  fçavant  Antiquaire  qui  m'a  envoyé  de  Rome  ce  petit 
monument,  &  qui  croit  qu'on  peut  le  regarder  comme 
uneTefsère  militaire,  jenepuis  être  de  fon  fentiment,  ôc 
je  ne  crois  pas  qu'il  foit  poffible  de  lever  les  difficultés  que 
préfentent  les  raifons  que  je  vais  rapporter ,  ôc  qui  m'em- 
pêchent d'adopter  cette  opinion. 

On  fçait  que  cette  efpèce  de  Tefsère  fe  donnoit  tous 
les  jours  dans  les  armées  Romaines ,  ôc  qu'elle  portoit 
Y  ordre  ouïe  mot,  que  l'on  reçoit  aujourd'hui  du  Général 
dans  les  nôtres,  ôc  que  les  Majors  écrivent  pour  le  porter 
à  chaque  corps  en  particulier.  Il  falloit  donc  que  ces  Tef- 
fères  fulTent  d'autant  plus  variées,  ôc  préparées  en  plus 
grande  quantité,  que  l'on  change  quelquefois  Tordre  peu 
de  tems  après  l'avoir  donné  ;  les  difpofitions  ôc  les  ma- 
nœuvres qui  dépendent  de  la  volonté  du  Général ,  ôc  des 
avis  reçus ,  mettent  fouvent  dans  cette  néceffité  ;  alors 
il  falloit  avoir  d'autres  Tefshes  toutes  prêtes.  Quel  poids 
ôc  quel  embarras  ne  fuppofent  pas  ces  Tefsèresde  bronze, 
ôc  préparées  néceflairement  d'avance  pour  le  cours  d'une 
campagne  ?  Ainfi  je  crois  que  les  Tefsères  militaires 
étoient  de  bois;  encore  cette  matière,  ôc  la  quantité 
qu'il  paroît  que  l'on  en  diftribuoit,  préfentent  des  difficul- 
tés qui  rendent  ce  point  de  difeipline  militaire  mal-aifé 
à  concevoir. 

La  Plaque  qu'on  voit  fous  ce  Numéro  ,  ne  pouvant 
avoir  été  deftinée  à  l'ufage  de  la  guerre,  je  fuis  perfuadé 
qu'elle  a  fervi  de  pafTeport,  Ôc  d'aveu,  à  celui  qu'un 
homme  confidérable  chargeoit  de  conduire  fes  meubles 
ou  fes  équipages  ;  ôc  qu'en  conféquence ,  cet  efclave  ou 

cet 
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cet  homme  de  confiance,  portoit  cette  Plaque  à  fon  cou , 
pour  la  conferver ,  pour  être  toujours  en  état  de  la  mon- 
trer, &  pour  obtenir  par  fon  moyen  les  fecours,'&  les 
protections  convenables  aux  différentes  fituations  dans 
lefquelles  il  fe  trouvoit,  par  rapport  aux  effets  qui  lui 
étoient  confiés. 

Hauteur  un  pouce  huit  lignes  :  plus  grande  largeur ,  un 
pouce  cinq  lignes  &  demie:  plus  petite  largeur  un  pouce  quatre 
lignes, 

PLANCHE     LXI. 

N°.  I  ôc  IL 

La  progrefîion  fucceffive  des  idées ,  dont  on  a  raifort 
de  faire  un  mérite  à  l'efprit ,  parce  que  fans  elle  rien  ne 
feroit  porté  à  fa  perfection,  doit  néanmoins  être  exami- 
née &  diftinguée  dans  fes  détails ,  fur-tout  par  rapport  aux 
Arts.  En  plufieurs  occafions ,  elle  eit  à  blâmer,  (bit  parce 
qu'elle  ne  fert  que  trop  à  juftifier  les  abus ,  foit  parce 
que,  rarement  fondée  fur  le  defir  fincère  &  réfléchi  de 
faire  mieux,  elle  eft  prefque  toujours  dépendante  de  quel- 
ques défauts  de  l'humanité;  de  l'amour-propre,  qui  ne 
cherche  qu'à  fe  diftinguer ,  fans  examiner  les  moyens  ;  de 
l'envie  qui  critique  ce  qui  a  précédé  ;  enfin  ,  du  fafte ,  qui 
multiplie  les  ornemens ,  au  point  de  détruire  la  forme 
première,  6c  de  la  rendre  fouvent  impolTibleà  reconnoî- 
tre. 

Ce  monument  de  Marbre  m'a  conduit  à  ces  réflexions  ; 
&  les  boucliers  votifs  renferment  en  particulier  tous  les 
détails  que  je  viens  d'indiquer. 

L'honneur  que  les  Anciens  attachoient  à  conferver 
leur  bouclier,  les  a  d'abord  engagés  à  préfenter  cette  ar- 
me défenfive  à  la  Divinité  ,  après  en  avoir  dépouillé  l'en- 
nemi. Cette  arme  étoit  d'ailleurs  la  plus  apparente ,  quand 
elle  étoit  appenduë  dans  les  Temples  ;  ou  dans  les  lieux 
Tome  III t  G  g 
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publics.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  cet  ufage  ait  été 
ii  long-tems  pratiqué,  &  que  les  Romains  l'ayent  em- 
prunté des  Grecs. 

La  vanité  &  la  fuperftition  s'emparèrent  enfuite  de 
cette  pratique,  la  fournirent  à  leurs  travers  ,  &  ne  con- 
fervèrent  qu'à  peine  le  fouvenir  de  fon  premier  principe. 
Les  boucliers  qu'on  offrit  dans  la  fuite  des  tems ,  confer» 
vèrent,  il  eft  vrai,  la  forme  circulaire;  ils  étoient  com- 
pofés  des  plus  riches  métaux ,  &  travaillés  avec  le  plus 
grand  foin  ;  mais  l'ennemi  ne  les  avoit  jamais  portés.  Il 
paroît  encore  que  le  marbre  a  été  employé  à  ce  même 
ufage  :  les  exemples  de  cette  dernière  matière  font  rares. 
J'ai  été  frappé  de  celui  que  préfente  ce  Numéro,  &dont 
la  forme  faillante  ôc  bombée ,  pourroit  difficilement  avoir 
fait  partie  d'aucun  autre  ornement  ;  on  en  peut  juger  par 
le  profil  que  préfente  le  Numéro  II.  Au  refte,  je  propofe 
mes  doutes  fans  les  garantir  ;  il  en  réfultera  toujours ,  que 
la  fingularité  du  monument  eft  piquante  en  elle-même  ; 
je  l'ai  fait  deffiner  avec  d'autant  plus  de  plaifir,  que  la 
fculpture  eft  belle,  d'un  allez  bon  goût,  fur-tout  pour 
l'ornement,  ôc  que  le  morceau  eft  diftin£t  &  bien  confer- 
vé.  Il  appartient  au  Roi,  Ôc  fe  trouve  dans  la  falle  des 
Antiques  au  vieux  Louvre. 

Diamètre  tr ente -fix  pouces  :  épaijjeur  fix  pouces  &  demi: 
la  tête  a  quatre  pouces  &  demi  de  faillie* 

N°.  III. 

La  forme  totale,  le  plan  triangulaire ,  &  principale- 
ment la  place  de  la  branche  qui  s'élevoit  perpendiculai- 
rement du  milieu  des  trois  queues,  déterminent  à  regar- 
der ce  monument  de  Bronze,  comme  le  pied  d'un  Can- 
délabre :  les  chevaux  marins  qui  le  compofent ,  donnent 
lieu  de  penfer  qu'il  étoit  confacré  dans  un  Temple  de 
Neptune,  ou  de  quelqu'autre  Divinité  de  la  mer  ;  d'au- 
tant que  fon  poids  eft  trop  fort,  pour  avoir  été  d'ufage 
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chez  aucun  particulier.  Cette  partie  qui  n'eft  qu'un  frag- 
ment, &  telle  qu'on  la  voit  repréfentée,  pèfe  27  livres. 
L'exécution  de  cet  ouvrage  n'eft  pas  du  meilleur  goût: 
le  travail  en  eft  fec,  &  fans  aucun  agrément. 

Hauteur  onze  pouces  :  largeur  de  fa  face }  un  pied  :  lon- 
gueur d'un  angle  à  l'autre ,  onze  pouces, 

N°.  IV. 

Ce  petit  Cafque  de  bronze  peut  avoir  fervi  d'ex-voto, 
ou  plutôt  avoir  été  employé  dans  un  Laraire,  pour  varier 
les  attributs  d'une  Figure  de  Minerve.  Quoi  qu'il  en  foit,  il 
eft  recommandable  par  l'exa&itude' de  fa  forme,  &  par 
la  précifion  de  fon  travail;  il  nous  montre  quelle  étoit 
anciennement  chez  les  Grecs  la  forme  particulière  de 
cette  arme  :  il  eft  vrai  qu'ils  l'abandonnèrent  dans  la  fuite, 
&  que  les  Romains  donnèrent  toujours  à  leurs  Cafques  une 
forme  différente,  en  les  faifant  prefque  ronds.  On  peut  voir 
à  la  Planche  XCVI.  N°.  IV.  du  premier  Volume  de  ce 
Recueil,  un  monument  qui  prouve  que  cette  arme  dé- 
fenfive,  n'avoit  point  chez  ce  peuple  guerrier,  la  vifière 
pointue,  qui  par  un  mouvement  total,  pouvoit  fe  rab- 
battre  fur  le  devant  du  vifage;  je  me  fers  de  l'ancien 
mot  françois  vifière,  n'en  connoiffant  point  d'autre  pour 
me  faire  entendre  >  &  par  la  raifon  que  les  Grecs  y  confer- 
voient  deux  ouvertures  qui  pouvoient  fervir  à  éclairer  , 
quoiqu'avec  beaucoup  d'incommodité.  J'ai  fait  deffiner 
ce  petit  monument  avec  tout  le  foin  poiïible:  les  Artiftes 
modernes,  c'eft-à-dire,  depuis  le  renouvellement  des 
Arts,  repréfentent  rarement  une  tête  bien  cafquée  ;  cette 
faute  eft  fouvent  fondée  fur  le  peu  de  modèles;  je  vou- 
drois  que  cette  gravure  pût  réparer  cet  inconvénient:  plu- 
fieurs  de  nos  Artiftes  ont  defiré  d'en  avoir  de  plâtre ,  6c 
j'ai  été  charmé  de  faire  mouler  ce  petit  monument,  pour 
les  fatisfaire. 

Longueur  deux  pouces  :  hauteur  un  pouce  trois  lignes, 

9  g  ij 
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PLANCHE     LX1L 

N°.  I. 

Cette  Urne,  ou  ce  tombeau  de  marbre  blanc,  que 
le  hazard  m'a  fait  trouver  dans  Paris ,  étoit  prefque  quar- 
rée.  Il  n'a  pas  été  difficile  de  reftituer  fa  forme  par  les 
lignes  ponctuées ,  que  l'on  voit  fur  le  plan. 

Ce  monument  a  dansfon  extérieur  un  pied  de  hauteur  :  les 
plus  grandes  parties ,  ont  dix-neuf  pouces  &  demi  :  les  plus 
petites  dix-fept  pouces, 

N°.  IL 

Cette  partie,  dans  laquelle  l'ornement  domine  ~,  re- 
préfente  deux  Oifeaux ,  dont  le  bec  eft  crochu ,  &  qui 
reflemblent  aflez  à  des  Perroquets ,  foit  par  une  fantaifie 
particulière,  foit  par  une  mauvaife  exécution  de  la  part  du 
Sculpteur.  Quoi  qu'il  en  foit,  ils  ne  peuvent  être  placés 
dans  ce  monument ,  que  comme  des  fymboles  de  la 
mort  :  ces  Oifeaux  couronnent  la  compofition,  &  font  dif- 
pofés  comme  l'objet  dominant  ;  les  trophées  placés  à 
tous  les  angles,  prouvent  que  ce  monument  étoit  élevé 
à  la  mémoire  d'un  Militaire. 

N°.  III. 

Cette  face  du  Tombeau ,  eft  non-feulement  la  plus 
curieufe  de  ce  petit  monument ,  mais  elle  feroit  très-fin- 
gulière  à  l'égard  de  beaucoup  d'autres.  On  y  voit  toutes 
les  armes  de  la  Cavalerie  &  de  l'Infanterie  Romaine  :  à  la 
vérité  ,  elles  font  placées  fans  beaucoup  d'ordre,  &  avec 
peu  de  raifon  ;  mais  l'ouvrage  d'un  fort  grand  relief,  eft 
d'un  bon  deffein,  &  le  marbre  très-bien  coupé.  Enfin,  il 
y  auroit  beaucoup  d'éloges  à  donner  à  cette  partie  du  bas- 
relief,  Ci  la  figure  d'une  femme  captive ,  repréfentée  pieu- 
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tant,  &  afïife  dans  un  angle  de  la  compofirion  ,  n'étoit 
pas  traitée  fans  aucun  égard  à  la  proportion  des  autres 
corps ,  c'eft-à-dire,  ridiculement  diminuée.  Ce  Bas-relief 
peut  être  utile  aux  Artiftes ,  pour  leur  préfenter  d'un  coup 
d'oeil,  toutes  les  armes  Romaines,  &  pour  les  mettre  en 
état  de  choifir. 

PLANCHE    LX11I. 

Je  dois  le  deflein  de  ces  deux  Bas-reliefs  aux  foins  que 
3V1.  l'Abbé  Barthélémy  s'eft  donnés ,  dans  fon  voyage 
d'Italie,  pour  faire  copier  les  monumens  finguliers,  dont 
il  ne  pouvoit  faire  l'acquifition.  Il  m'a  donné  ces  deux 
Couronnemens  de  porte ,  formés  en  ceintre ,  ôc  exécu- 
tés en  marbre  :  leur  largeur  n'eft  que  d'environ  trois 
pieds  &  demi.  Les  armes,  qui  compofent  ces  trophées, 
ne  doivent  avoir  au  plus,  que  la  moitié  de  leur  propor- 
tion naturelle.  Les  originaux  appartiennent  à  M.  le  Car- 
dinal Alexandro  Albani,  &  on  les  voit  dans  fa  vigne, 
avec  quelques  reftaurations  qu'il  y  a  fait  faire,  &  qui  font 
ponctuées  fur  la  Planche.  Ces  armes,  dont  le  détail  a  été 
donné  plufieurs  fois,  ont  non-feulement  le  mérite  d'être 
exécutées  avec  une  grande  précifion,  mais  encore  de 
préfenter  toutes  celles  qui  étoient  en  ufage  du  tems  des 
premiers  Empereurs.  On  voit  même  au  Numéro  pre- 
mier ,  le  bouclier  orné  du  fcorpion  ,  tel  qu'il  eft  repréfenté 
fur  le  pavé  en  mofaïque  du  Temple  de  la  Fortune  à 
Prcenefte  ;  ce  qui  confirme  l'explication  ingénieufe  &  fça- 
vante,  que  M.  i'Abbé  Barthélémy  a  donnée  de  cette  belle 
Mofaïque.  Il  y  a  reconnu  la  repréfentation  du  voyage 
d'Adrien  en  Egypte,  &  a  montré ,  contre  l'opinion  reçue, 
que  ce  monument  n'avoit  aucun  rapport  à  celui  d'Alexan- 
dre le  grand.  Cette  belle  explication ,  qu'on  peut  regar- 
der comme  une  efpèce  de  Dictionnaire  Egyptien  ,  fe  trou- 
ve &  dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  ôc  à  la  fin  d'un 


233  A  N  T  I  Q  U  I  T  F  S 

Recueil  de  Peintures  antiques,  que  j'ai  donné  féparé- 
ment,  où  le  monument  de  Pra?nefte,  aujourd'hui  Paleftri* 
ne,  eft  rapporté  avec  fes  couleurs. 

PLANCHE     LX1V. 

N°.  I  &  II, 

Les  premières  enfeignes  des  Romains  furent  des  per- 
ches ,  à  l'extrémité  defquelles  on  avoit  placé  un  paquet  de 
paille  ou  de  foin  :  telles  furent  celles  de  Romulus,  lorf- 
qu'il  marcha  vers  Albe  pour  délivrer  Rome.  Je  n'entrerai 
dans  aucun  détail  fur  cette  partie  de  la  difcipline  militaire 
des  Romains  ;  cet  examen  feroit  non-feulement  trop  long 
pour  l'objet  de  ce  Recueil ,  mais  il  fera  Ci  parfaitement  dif- 
cuté  dans  le  bel  ouvrage  de  M.  le  Beau  fur  la  Légion ,  que 
je  me  contente  d'y  renvoyer  le  Lecteur,  &  de  dire  le  plus 
en  bref  qu'il  me  fera  pofïible,  ce  qui  regarde  les  monu- 
mens  gravés  fur  cette  planche.  Mais  je  crois  devoir  don- 
ner, avant  que  d'en  parler,  une  légère  idée  de  ce  qu'on 
trouve  à  leur  fujet  dans  les  Auteurs. 
Liv.x. c p.  Pline  nous  apprend  que  les  anciens  Romains  prirent 

pour  leurs  enfeignes  plufieurs  animaux,  mais  que  l'aigle 
marchoit  à  la  tête  de  la  légion  ;  il  ajoute  que  les  Manipu- 
les avoient  pour  enfeignes  un  loup ,  un  minotaure ,  un  che- 
val, un  fanglier  :  Marius,  continue-t-ii,  fit  difparoitre  tous 
ces  animaux,  &  ne  conferva  que  l'aigle.  Je  dirai  même,  à 
Liv.  i.  pag.77.  cette  occafion,  que  Diodorefait  entendre  que  ces  figures 
Edu.Han.z604.  d'animaux ,  dans  les  enfeignes,  font  venues  des  Egyp- 
tiens, qui  ont  communiqué  aux  Grecs  plufieurs  ufages  mi- 
litaires ,  &  les  Grecs  aux  Romains  :  ce  que  Plutarque  dit 
formellement  dans  la  vie  de  Licurgue. 

On  pourroit  préfumer  que  la  profcription  de  ces  ani- 
maux, pour  les  enfeignes,  ne  fubliita  que  pendant  la  vie  de 
Marius,  mais  fans  pouvoir  dire  dans  quel  tems  ils  repa- 
Liv.  1.  ch.  4.   rurent.  Végèce  allure  que  les  Cohortes  n'eurent  pas  d  a- 
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bord  des  enfeignes  particulières,  excepté  les  Cohortes 
Prétoriennes  :  elles  commencèrent  à  en  avoir  fous  Tra- 
jan  ;  mais  ces  enfeignes  ont  peu  de  rapport  à  celles  dont 
il  s'agit ,  puifqu'en  effet  elles  étoient  le  plus  ordinairement 
formées  par  des  dragons,  quelquefois  brodés  fur  une 
étoffe,  &  quelquefois  repréfentés  en  relief. 

On  peut  juger  par-là  que,  Ci  cet  ufagea  varié,  ilparoît 
avoir  fubfifté  par  rapport  aux  Cohortes  Prétoriennes,  aux- 
quelles on  peut  attribuer,  il  Ton  veut,  les  ornemens  que  je 
vais  expliquer.  Car  il  eft  confiant  que  ces  monumens  fuffi- 
roient  pour  prouver  l'exiftence  de  ces  fortes  d'enfeignes; 
mais  il  eft  toujours  agréable  de  redoubler  la  certitude  par 
le  récit  des  Auteurs.  On  peut  joindre  à  cette  autorité  celle 
que  fournit  l'examen  des  gravures,  &  j'en  ai  profité,  en 
examinant  les  arcs  de  triomphe,  &  les  colonnes  Trajane, 
&  Antonine.  Ceux  qui  s'appliquent  à  l'étude  des  médail- 
les ,  pourront  avoir  de  plus  grands  éclairciffemens  ;  car  on 
voit  un  grand  nombre  de  revers,  qui préfentent des  enfei- 
gnes de  toutes  les  efpèces.  A  l'égard  des  fecours  que  four- 
niffent  les  monumens  gravés ,  on  trouve  des  enfeignes 
très-différentes  fur  la  colonne  Trajane,  les  unes  font  cou- 
ronnées par  une  Aigle,  &  les  autres  par  l'emblème  de  la 
Concorde ,  c'eft-à-dire ,  par  une  main  tendue  ;  mais  fur  la 
Planche  XXXIV,  on  en  voit  une  qui  ne  porte  que  l'image 
d'un  bélier,  ifolé  &  pofé  fur  une  efpèce  de  plateau.  C'eft 
le  feul  exemple  que  j'aye  trouvé ,  pour  confirmer  les  deux 
enfeignes  militaires,  que  le  P.  Paciaudi  m'a  envoyées  de 
Rome.  Je  puis  dire ,  fans  prévention,  qu'il  eft  difficile  de 
rencontrer  deux  Bronzes  d'une  plus  belle  exécution ,  ni 
d'un  goût  de  deffein  plus  large  &  plus  gras,  que  les  deux 
Léopards  mâle  &  femelle  qui  compofoient  ces  enfeignes. 
Il  fuffit  de  jetter  les  yeux  fur  les  Numéros  I.  &  II.  pour 
fentir  leur  difpofition.  Le  Léopard  paffant  afix  pouces  cinq 
lignes  de  la  tête  à  la  queue  ,  dr  deux  pouces  fept  lignes  dans  fa 
f lus  grande  hauteur  ;  fon  poids  ejl  de  deux  livres  fept  onces  & 
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demie.  Le  Numéro  II.  qui  repréferite  la  femelle  afllfe,  a 
quatre  pouces  trois  ligues  de  hauteur ,  &  quatre  pouces  moins 
une  ligne  de  longueur  :  elle  pèze  trois  livres  neuf  onces. 

Je  crois  ces  deux  animaux  de  la  même  main  ;  d'ailleurs 
ils  font  de  la  même  proportion ,  &  leur  attitude  eft  la  feule 
raifon  de  leur  différente  mefure. 

Il  me  refte  à  rechercher  les  moyens  qui  établifToient 
avec  folidité   ces  corps  à  l'extrémité  des  piques.  Leur 
poids  étoit  aflez  confidérable  pour  faire  quelque  effet  dans 
cette  fituation.  Il  eft  vrai  que  les  piques  des  Romains 
étoient,  généralement  parlant,  de  la  hauteur  du  Soldat 
qui  les  portoit,  &  qu'il  y  en  avoit  fréquemment  de  celles 
qui  fervoient  aux  enfeignes ,  dont  la  hauteur  étoit  beau- 
coup moindre.  Elles  étoient  plus  ordinairement  terminées 
par  une  aigle,  au-deffous  de  laquelle  on  voyoit,  fur  la  lon- 
gueur de  la  hafte,  trois  ou  quatre  corps  ronds,  ou  d'une 
autre  forme,  chargés  des  portraits  des  Empereurs,  ou  de 
repréfentations  diftinctives.  Mais,  fans  entrer  dans  un  dé- 
tail, pour  lequel  j'ai  déjà  renvoyé  à  l'ouvrage  de  M.  le 
Beau,  la  forme  desfocles,  &  les  repaires  qui  fubfiftent  fur 
les  monumens  que  je  préfente,  peuvent  donner  quelques 
idées  de  leur  pofe  &  de  leur  établiffement  particulier;  ce- 
pendant il  fera  toujours  difficile  de  dire  pourquoi  ces  deux 
enfeignes,  déjà  différentes  de  poids,  différoient  encore 
quant  à  leurs  plans,  &à  l'élévation  de  leurs  focles.  Pour 
faciliter  l'intelligence  du  Lecteur,  ces  mêmes  plans  font 
rapportés  fous  le  chiffre  de  chaque  monument.  Plus  on  les 
examinera,  plus  on  fera  convaincu  que  les  focles  évuidés 
étoient  emboîtés  Ôc  foûtenus  par  une  maffe  de  bois,  dont 
la  forme  étoit  pareille,  ôc  qui  furmontoit  la  hafte.  Les 
focles  étoient  percés  chacun  de  deux  trous,  quoique  diffé- 
rens  par  leur  pofition,  par  leur  intervalle ,  ôc  par  leur  dia- 
mètre. Ils  ont  eu  conftamment  le  même  objet,  c'eft-à- 
dire ,  celui  de  fixer  le  morceau  entier  :  pour  y  parvenir,  il 
étoit  néceflaire  que  les  deux  branches ,  qui  paffoient  par, 

ces 
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ces  trous,  communicaflent  à  un  crochet  qui  s'enclavoit 
dans  les  ouvertures  faites  dans  le  corps  de  chaque  animal  ; 
&  c'eft  ce  que  préfentent  les  defleins  qui  font  voir  ces 
Léopards  par  le  dos  :  leur  corps  étant  creux  permettoit  à 
ce  crochet  de  tirer  un  appui  dès  animaux  mêmes,  tandis 
que  les  deux  branches,  qui  paflbient  par  les  trous,  tra- 
versent la  pièce  de  bois,  &  pouvoient  être  arrêtées  à 
leurs  extrémités  par  des  écrous.  Au  refte ,  je  ne  dois  point 
oublier  que  le  focle  du  Numéro  I.  a  deux  pouces  de  hau- 
teur y  &  celui  du  Numéro  II.  dix-huit  lignes. 

Jecroisne  devoirpas  finir  cet  article,  fans  expliquer  une 
Infcription  que  Gruter  rapporte,  &  qui  pourroit  induire      Page<Ji4.N°* 
en  erreur,  puifqu'elle  femble  prouver  qu'il  y  avoit  des 
fabriques  d'Enfeignes  dans  l'Empire  Romain. 

VIRIAE.  ACTE 

AMPLIATUS 
QUI.  FABRICAE 

INSIGNÎUM  ET 

SIGNORUM 

PRAEFUIT 
ET.  CAIRINOE 
LIB. 

On  a  vu  par  les  détails  dans  lefquels  je  fuis  entré ,  que 
ces  Enfeignes  dévoient  néceflairement  palTer  par  les 
mains  d'ouvriers  intelligens ,  pour  les  établir  d'une  façon 
folide  fur  les  piques,  &  pour  les  rendre  par  leur  équi- 
libre &  la  jufteffe  de  leur  pofe ,  les  moins  pefantes  qu'il 
étoit  pofïible  ;  mais  on  ne  peut  croire ,  en  voyant  la  beauté 
des  animaux  gravés  fur  cette  Planche,  qu'ils  ayent  été 
exécutés  dans  des  manufactures ,  ou  dans  des  atteliers 
généraux.  On  voit  au  contraire,  que  les  meilleurs  Scul- 
pteurs ont  été  employés  à  leur  exécution.  Je  crois  cepen- 
Tome  M.  H  h 
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dant  que  l'on  peut  trouver  de  très-mauvaifes  Figures  qui 
ont  également  fervi  aux  troupes  Romaines,  fur  tout  lorf- 
que  les  le'gions  placées  fur  des  frontières  éloignées ,  le 
trouvoient  dans  la  nécelTité  de  les  renouveller  ;  on  ne 
leur  envoyoit  pas  des  Enfeignes ,  elles  employoient  ce 
qu'elles  pouvoient  trouver  ;  il  fuffifoit  que  la  Figure  né- 
ceflaire  fut  indiquée.  D'ailleurs,  fi  les  Romains  avoient 
eu  des  Manufactures  prépofées  pour  ces  Enfeignes,  les 
plans  &  les  proportions  auroient  été  d'autant  plus  unifor- 
mes ,  que  leur  matière  étant  de  bronze,  il  fuffifoit  d'avoir 
un  moule  pour  tous  les  focles.  On  doit  encore  moins  fe 
perfuader,  que  malgré  le  nombre  prodigieux  des  troupes 
de  l'Empire  Romain  ,  un  travail  pareil  fût  fuffifant,  pour 
occuper  une  manufacture  réglée.  On  ne  changeoit  pas 
aifément  les  Enfeignes  :  elles  fe  cétruifoient  difficilement  : 
on  ne  pouvoit  les  perdre  que  dans  une  bataille  :  tous  les 
ouvriers  étoient  capables  d'en  faire,  fur-tout  les  modèles 
étant  fous  leurs  yeux.  Je  croirois  donc  que  l'Affranchi  de 
l'infcription  rapportée  par  Gruter ,  fut  chargé  de  préfi- 
der  à  féxécution  de  quelques  Enfeignes  néceffaires  dans 
une  occahon  particulière  ;  6c  que  cette  commiffion  ayant 
été  une  des  plus  flatteufes  de  fa  vie ,  il  avcit  voulu  qu'en 
en  décorât  fon  tombeau. 

N°.  III. 

Pour  prouver  la  variété  de  ces  Enfeignes,  quant  aux 
focles,  qui  portoient  les  animaux,  &  par  conféquent  la 
ciiférence  avec  laquelle  ils  éteient  pofés  ,  je  joins  à  ces 
monumens  le  deffein  que  l'Abbé  Barthélémy  m'adonne, 
&  qu'il  a  fait  faire  d'après  l'Enfeigne  confervée  à  Rome 
dans  le  Cabinet  des  Jéfuites.  La  fimpîe  vue  indique ,  non- 
feulement  une  répétition  du  même  ufage,  mais  plufieurs 
différences  dans  la  difpofition ,  &  dans  les  moyens  em- 
ployés ,  pour  les  fixer  fur  le  haut  des  piques  ou  des  haltes. 

L'Enfeigne  que  l'on  voit  fous  ce  Numéro ,  elt  égale- 
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ment  de  bronze,  mais  je  ne  connois  pas  affez l'animal,  dont 
elle  eft  chargée,  pour  le  nommer:  je  préfume  cepen- 
dant que  c'eft  une  louve.  Le  Sculpteur,  qui  a  compofé 
cet  animal,  a  pris  toutes  les  précautions  poflibles ,  pour 
en  foutenirla  Figure,  &  pour  lui  donner  des  appuis  fo- 
lides.  Autant  que  l'on  en  peut  juger  fur  un  deiïein ,  cette 
Enfeigne  me  paroît  d'un  tems  plus  ancien  ,  que  les  deux 
de  l'article  précédent  :  l'idée  du  focle  eft  du  moins 
plus  groflière,  &,  conftamment,  le  bronze  étoit  arrêté  avec 
moins  de  folidité  ,  puifqu'il  ne  tenoit  que  par  deux  clous 
qui  ne  tiroient  aucun  appui  du  corps.  Il  eft  vrai  que  l'ex- 
trémité de  la  pique  pouvoit  entrer  dans  le  focle  rond  , 
qui  porte  la  table  fur  laquelle  l'animal  eft  pofé. 

On  m'a  fortafluré,  que  ce  delTein  rendoit  l'original 
avec  précifion  dans  toutes  fes  parties. 

Cens  Enfeigne  auroit  en  ce  cas ,  cinq  pouces  moins  une  li- 
gne dans  toute  fa  hauteur  ,  en  comprenant  le  pied:  &  quatre 
pouces  huit  lignes  dans  fa  plus  grande  largeur ; 

PLANCHE     LXV. 

J'ai  dit  dans  un  des  articles  de  la  Planche  précédente, 
que  les  piques  des  Enfeignes  Romaines  étoient  chargées 
dans  leur  longueur,  de  plufieurs  formes  rondes,  ou  quar- 
rées,  qui  renfermoient  différens  caractères,  ou  attributs, 
&  dont  les  détails  fe  rapportoient  à  la  création  de  la  trou- 
pe, &  même  à  des  évènemens  qui  l'avoient  intéreffée. 
Une  de  ces  formes  étoit  deftinée  à  porter  la  figure  des 
Empereurs,  ou  des  Dieux,  avant  les  Empereurs.  On  com- 
prend par-là  de  quelle  façon  les  foldats  mécontens  d'un 
Prince ,  &  fe  livrans  à  la  révolte ,  arrachoient  fes  images. 
Une  Médaille  fuffifoit  pour  remplacer  le  portrait  arra- 
ché, &  j'ai  rapporté  plufieurs  moyens ,  qui  rendent  raifon  Volume  premier 
delà  promptitude  avec  laquelle  les  médailles  fe  répan-  pag- ^.Planche 
doient  dans  l'Empire,  à  l'avènement  d'un  Prince  ;  mais 
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fi  les  médailles  ont  fervi  quelquefois  à  cet  ufage,  on 
peut  avancer  qu'elles  n'ont  occupé  ces  places,  qu'en  at- 
tendant les  bas-reliefs  frappés  fur  des  lames  de  cuivre 
très-minces ,  &  dont  la  place  étoit  marquée  fur  les  En- 
feignes.  Je  vais  rapporter  deux  de  ces  Bas-reliefs,  ils  ont 
été  eftampés  ou  frappés  de  forme  différente;  ce  qui  confir- 
me la  variété  des  Enfeignes,  c'eft-à-dire,  leur  peu  d'u- 
niformité. Au  refte ,  les  lames  font  extrêmement  minces , 
pour  ne  pas  trop  augmenter  le  poids  de  l'Enfeigne. 

Ces  deux  monumens  m'ont  été  envoyés  de  Rome  :  ils 
font  d'une  grande  rareté,  &  cela  doit  être,puifque  le 
peu  de  folidité  de  leur  matière  les  expofoit  aux  injures  du 
temSr 

N°.  L 

Cette  Plaque  eft  ronde ,  &  l'ouvrage  en  eft  fort  effa- 
cé ;  elle  repréfente,  en  relief,  le  Bufte  d'un  Empereur  ^ 
on  croit  y  reconnoître  Sévère» 

Diamètre  deux  ponces  cinq  lignes* 

Ntf.  1 1. 

On  voit  fur  cette  Plaque  ,  dont  la  forme  eft  quarrée, 
le  Portrait,  également  effacé,  de  trois  Princes  ;  c'eft-à- 
dire,  d'un  Empereur  jeune,  de  fa  femme,  &  de  leur 
fils  placé  au  milieu  d'eux.  Cette  difpofition  peut  conve- 
nir à  plufieurs  époques  de  l'Hiftoire  Romaine. 

Hauteur  un  pouce  &  demi:  longueur  deux  pouces  trois 
lignes* 

NMII. 

Il  eft  naturel  de  joindre  à  ces  Enfeignes,  la  princi- 
pale de  toutes,  celle  qui  marchoit  à  la  tête  de  chaque 
légion ,  je  veux  dire  l'Aigle.  L'ouverture  placée  au-def- 
fous  du  ventre  de  celle-ci,  Ôc  qui  la  traverfoit ,  me  per- 
fuade  que  ce  bronze  a  fervi  à  cet  ufage.  Cette  Aigle  eft 


ROMAINES.  24; 

d'un  trop  mauvais  travail ,  pour  avoir  été  faite  en  Italie  ; 
&  cette  indication  fert  du  moins  à  autorifer  ce  que  j'ai 
dit,  au  fujet  des  monumens  de  ce  genre  ,  fur  l'impoiTibi- 
lité  des  manufactures  de  ces  Enfeignes.  Les  différences 
dans  le  volume  &  dans  le  poids ,  me  perfuaderoient  en- 
core, que  les  Léopards  ouïes  Tigres  qu'on  a  vus  plus 
haut,  étoient  des  Enfeignes  Prétoriennes  ;  c'eft-à- dire, 
en  quelque  façon  des  Enfeignes  de  parade  ,  &  que  celles 
que  l'on  portoit  à  la  guerre ,  étoient  plus  légères ,  &  plus 
faciles  à  manier. 

Hauteur  deux  pouces  huit  lignes, 

N°.  IV. 

J'ai  dit  précédemment  que  plufieurs  Enfeignes  mïli- 
litaires  repréfentoient  des  Dragons  brodés ,  ou  en  relief. 
Le  Bronze,  rapporté  fous  ce  Numéro  ,  me  rappelle 
leur  idée ,  quoique  dans  la  vérité ,  il  faiTe  voir  un  cheval 
marin.  Il  y  a  eu  de  fi  grandes  variétés  dans  ces  Enfei- 
gnes ,  &  leurs  ornemens  ont  été  fi  arbitraires ,  qu'on 
peut  mettre  cet  animal  dans  le  rang  de  leurs  décorations  , 
d'autant  même  qu'il  paroît  difpofé  pour  cet  ufage.  Au 
refte ,  l'ouvrage  en  eft  mauvais ,  6c  n'a  certainement  point 
été  exécuté  à  Rome. 

Hauteur  deux  pouces  :  longueur  trois  pouces  cinq  lignes  : 

N°.  V. 

La  forme  de  cette  Aigle  triomphante  ,  puifqu'elle  eft 
pofée  fur  une  couronne  de  laurier,  convient  fi  fort  aux 
monumens  ,  dont  cette  Planche  eft  remplie  ,  que  je  l'ai 
jointe  aux  autres  Enfeignes  ;  elle  peut  même  avoir  fervi 
à  cet  ufage  :  car  la  couronne  eft  percée  par  le  bas  ,  pour 
être  arrêtée  fur  un  corps  étranger.  Si  ce  morceau  n'a  point 
eu  la  deftination  que  je  lui  fuppofe,  il  peut  être  utile  dans 
l'ornement ,  &  fervir  d'emblème  aux  triomphes  Romains. 

Ce  Bronze  eft  d'un  travail  aiTez  groflier  ;  mais  le  deiTein 
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en  eft  jufte ,  ôc  l'on  voit  fans  peine,  qu'il  a  été  copié  d'a- 
près un  bel  ouvrage. 

Hauteur  deux  pouces  quatre  lignes. 

PLANCHE     LXVI. 

N°.  I. 

Les  Figures  de  ce  beau  Bas-relief,  de  forme  circu- 
laire, font  très-bien  conferve'es  :  l'Empereur  qui  parle 
aux  foldats ,  a  feulement  une  main  caflee  ;  aufli  avoit- 
elle  beaucoup  de  faillie  :  ce  Marbre  eft  confervé  dans  la 
falle  des  Antiques.  ' 

Les  harangues  des  Généraux  à  leurs  foldats  font  d'un 
ufage  très-ancien  :  il  eft  vrai  que ,  fi  ces  fortes  de  difcours 
étoient  capables  de  faire  un  grand  effet  fur  une  petite 
troupe ,  ils  étoient  d'une  médiocre  utilité  dans  les  grandes 
armées  :  un  très-petit  nombre  de  foldats  pouvoit  les  en- 
tendre, &  les  autres  n'étoient  inftruitsque  par  la  répéti- 
tion qu'on  leur  en  faifoit.  Il  eftaiféde  fentir  l'inconvénient 
de  ces  redites ,  ôc  le  peu  d'avantage  qu'on  pouvoit  en  reti- 
rer ;  aufli  il  m'a  toujours  paru  que  ces  harangues  n'ont  été 
véritablement  utiles  qu'aux  Hiftoriens,  pour  faire  parade 
de  leurefprit,  &  de  leur  éloquence:  quelques  Moder- 
nes ont  profité  de  cet  exemple  avec  fùccès  ;  mais  la  plus 
grande  partie  en  a  prodigieufement  abufé. 

On  voit  la  compofition  de  ce  Bas-relief,  au  revers  de 
plufieurs  Médailles  Romaines  :  un  événement  pareil  à 
celui  qui  a  donné  occafion  de  frapper  ces  coins  ,  a  vrai- 
femblablement  engagé  à  le  célébrer  fur  ce  marbre;  mais 
il  eft  impoffible  de  déterminer  à  quel  fujet  on  a  pronon- 
cé cette  harangue.  On  a  fi  fouvent  frappé  des  Médailles 
pour  de  pareils  évènemens,  que  celui-ci  refte  confondu 
dans  la  foule.  Il  paroit  certain  que  les  premières  qui  ont 
é:é  frappées  avec  ce  revers,  repréfentoient  Caligula;  c'eft 
tout  ce  qu'on  en  peut  dire. 
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Ces  allocutions  préfentent  une  difficulté  particulière  : 
on  lit  le  mot  à'adlocutio  fur  toutes  les  médailles  qui  repré- 
fentent  ce  même  fujet.  Ce  terme  eft  donc  celui  qu'on 
cmployoit  pour  exprimer  cette  adion  :  cependant  les  Hif- 
toriens  n'en  font  aucun  ufage,  &  fe  fervent  toujours  de 
concio ,  lorfqu  ils  rapportent  le  même  fait  ;  &  nous  tra- 
duifons  ce  mot  par  celui  de  harangue.  Je  fçais  que  cette 
petite  obfervation  ne  regarde  qu'un  ufage  de  la  langue, 
ce  qui  n'eft  point  du  tout  mon  objet;  maison  doit  pro- 
pofer  tous  fes  doutes,  dans  l'efpéranced'en  voirl'éclaircif- 
fement. 

Le  travail  de  ce  Marbre  eft  allez  fin ,  ôc  le  deiTein  eft 
jufte.  Les  Enfeignes  militaires  préfentent  des  différences 
qu'il  eft  bon  d'obferver,  non  pour  chercher  à  les  expli- 
quer, mais  pour  faire  voir  que  les  Romains  les  ont  regar- 
dées comme  arbitraires,  ou  du  moins  qu'ils  ont  admis 
beaucoup  de  variétés  fur  un  point,  qui  ne  devoit  pas, 
ce  mefemble,  être  abandonné  à  leur  caprice  Ceci  fera 
difcuté  par  M.  le  Beau  dans  fes  belles  Recherches  fur  la 
Légion  Romaine  ;  ainfi  je  me  difpenfe  d'en  parler. 

Diamètre  de  ce  Marbre  quinze  pouces  :  hauteur  des  Figures 
fix  pouces  :  leur  faillie  eft  d'un  pouce  &  demi, 

N°.  IL 

Ce  que  l'on  verroit  de  plus  fi  cette  Infcription  n'étoit 
pas  mutilée,  feroit  peu  intéreflant:  on  fçauroit  qu'un  Ro- 
main très-inconnu  a  vécu  tant  d'années  ôc  trois  mois  ; 
mais  ce  qui  peut  être  un  objet  plus  intéreflant  pour  la 
curiofité ,  c'eft  le  titre  de  CUSTOS  ARMORUM  que 
polTédoit  AURelius  VICTOR,  qui  a  élevé  ce  petit 
monument  à  fon  frère,  dont  il  étoit  héritier. 

Je  croirois  aflez  que,  malgré  le  titre  de  Cuftos ,  qui 
indique ,  en  latin ,  une  forte  de  confidération ,  on  ne  peut 
regarder  les  fondions  de  cet  emploi ,  que  comme  rela- 
tives aux  arfénaux  &  aux  magafins  d'armes,  que  les  Ro~ 
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mains  établiffoient  avec  le  plus  grand  foin ,  ainfi  que  les 
Auteurs  nous  l'apprennent.  Car  ce  titre  ne  peut  conve- 
nir au  foldat,  qui  en  tout  tems  étoit  chargé  de  la  garde 
de  fes  armes ,  &  ne  pouvoit  fe  de'charger  de  ce  foin  fur 
perfonne.  Cependant  le  Bas-relief  placé  au-deffous  de 
î'infcription  ,  répréfente  un  Efclave  ,  qui  fuit  &  conduit 
un  cheval  couvert  d'une  fimple  houfle.  Et  quand  ce  feroit 
un  fac ,  on  ne  voit  pas  qu'il  contienne  aucune  arme.  Son 
volume  même  eft  trop  grand  9  pour  le  fuppofer  rempli  de 
ces  plombs  formés  en  olive ,  qu'on  diftribuoit  aux  Fron- 
Plar.cheXCIII.  deurs  ,  &  dont  j'ai  parlé  dans  le  fécond  Volume  de  ce  Re- 
cueil. Quoi  qu'il  en  foit ,  Gruter  a  rapporté  des  Infcrip- 
tions  conformes  à  celle  de  ce  Garde-magafin.  Mais  je  ne 
connois  aucun  Auteur  qui  ait  entrepris  d'expliquer  les 
fondions  de  cet  emploi  :  ainfi  je  renvoyé  encore  le  Lec- 
teur à  l'explication  que  M.  le  Beau  doit  en  donner  dans 
l'Ouvrage  déjà  cité. 

Longueur  de  ce  fragment  de  Marbre  vingt  pouces  :  lar~ 
gettr  dix-huit  ponces. 

PLANCHE     LXVII. 
N°.  I.  &  II. 

Le  travail  &  l'ajuftement  de  ce  jeune  Homme ,  répré- 
fente fous  les  armes  >  ne  permettent  pas  de  douter  qu'on 
n'ait  voulu  conferver  le  fouvenir  d'un  Soldat  Barbare.  On 
pourroit  avoir  apporté  ce  monument  du  pays  où  il  a  été 
fabriqué  :  d'ailleurs  ,  Rome  étoit  remplie  de  ces  Figures 
étrangères,  fabriquées  même  par  les  Romains  ;  c'étoit 
autant  de  monumens  indirects  des  victoires  qu'ils  avoient 
remportées.  La  grandeur  du  bouclier  de  ce  Soldat ,  &  la 
façon  dont  il  fe  tient  fur  la  défenfive,  en  préfentant  fa 
pique  ,  font  des  caractères  affez  marqués  pour  retrouver 
dans  l'Hiftoire  Romaine ,  le  peuple  qui  faifoit  ufage  de 
ces  armes,  ôt  qui  n'en  avoit  aucune  autre.  Car  la  tigure 

eft 
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eft  abfolument  nue  ,  &  n'a  aucune  défenfe  fur  la  tête  ; 
elle  eft  deflinée  fous  deux  afpe&s,  pour  faire  mieux  fentir 
fa  difpofition ,  &  pour  mettre  plus  à  portée  de  la  recon- 
noître. 

Hauteur  deux  pouces  huit  lignes. 

N°.  IL 

Je  n'ai  fait  deflîner  la  Figure  de  ce  jeune  Homme  que 
pour  confirmer  ce  que  j'ai  avancé  à  l'égard  du  coftume ,  fur  Tableaux  tiré» 
la  façon  dont  les  Grecs  portoient  leurs  épées;  carcemonu-  dHomere» 
ment  en  eft  une  preuve.  Le  jeune  Homme ,  dont  le  bau- 
drier, ou  leporte-épée,ne  defcendpas  jufqu'à  fa  hanche, 
paroît  avoir  tenu  le  foureau  de  la  main  gauche ,  pour  tirer 
de  la  main  droite,  l'épée  que  le  tems  a  détruite.  Cette  Fi- 
gure préfente  encore  la  fingularité  d'une  chauffure ,  qui 
couvre  abfolument  le  pied,  monte  au-deflbus  du  gras  de  la 
jambe ,  &  fait  une  demi-bottine ,  en  ufage  encore  aujour- 
d'hui. Ce  mauvais  ouvrage  Romain,  exécuté  en  bronze, 
peut  être  la  copie  d'un  très-bel  ouvrage  Grec.  Je  ne  fuis 
point  affez  affuré  de  ce  fait,  pour  placer  ce  monument 
dans  la  clalTe  des  Grecs  ;  mais  la  préfomption  me  paroît 
forte.  Au  refte,  ce  jeune  Homme,  &  le  Soldat  du  Nu- 
méro précédent  ,  ne  font  point  gauchers  :  mais  on  a  oublié 
de  les  graver  dans  le  miroir. 

Hauteur  trois  pouces  fept  lignes. 

N°.  IV. 

La  fingularité ,  &  l'aclion  de  ce  Soldat  gravé  en  creux 
fur  un  des  plus  beaux  jafpes  rouges ,  que  j'aye  vus ,  m'ont 
engagé  à  le  joindre  aux  deux  Numéros  précédens;  le 
cafque  de  cette  Figure  eft  furmonté  d'une  crête  affez 
femblable  à  celle  que  portent  les  Etrufques  ;  le  bouclier 
quarré  eft  orné  par  des  traits  (impies  ;  la  cotte-d'armes  , 
&  le  tonnelet ,  d'une  pièce ,  fans  aucun  lambrequin ,  tout 
fe  diftingue  &  fe  comprend  ;  mais  les  braflelets  multipliés 
7  orne  III.  I  i 
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furie  bras  qui  tient  l'épée,  &  la  chaufTure  qui  monte 
plus  haut  fur  une  jambe  que  fur  l'autre,  me  paroiiTentdes 
difficultés  qui  méritent  d'être  obfervées,  mais  que  je 
n'entreprends  point  de  réfoudre.  La  gravure  de  cette  pier- 
re peut  laiflTer  à  défirer,  mais  l'Artifte  en  fçavoit  trop 
pour  faire  de  pareils  détails  au  hazard  :  d'ailleurs ,  il  a 
donné  beaucoup  de  feu  &  d'action  à  fa  Figure.  Ce  qu'on 
peut  dire  en  général  fe  réduit  à  cette  réflexion;  les  Ro- 
mains avoient  à  leur  iolde,  un  très-grand  nombre  d'auxi- 
liaires ou  de  loldats  étrangers,  dont  les  armes  &  les  ha- 
billemens  étoient  différens.  Il  ne  faut  point  efpérer  de 
les  reconnoître  aujourd'hui. 

N°.  V. 

J'ai  fait  defïiner  un  des  côtés  de  cette  Bague  antique, 
à  laquelle  la  matière  n'eft  point  épargnée.  Elle  eft  de  cui- 
vre ,  Ôc  la  pierre  du  Numéro  précédent ,  ne  peut  être 
mieux  fertie. 

N°.  VI. 

Le  Père  Paciaudi  m'a  envoyé  plufieurs  de  ces  cercles 
de  bronze,  &  m'a  mandé  qu'on  les  regardoit  à  Rome 
comme  des  cercles  qui  fervoient  d'ornement,  foit  au 
haut,  foit  au  bas  des  piques ,  à  la  volonté  des  foldats  :  en 
effet ,  le  diamètre  de  leur  ouverture  intérieure  convient 
à  la  groffeur  des  bois  de  cette  arme.  J'ai  choiii  les  deux 
dont  la  forme  &  l'ornement  différoient  le  plus.  Indépen- 
damment de  la  parure,  que  ces  cercles  pouvoient  avoir 
pour  objet ,  ils  pouvoient  fervir  aulïi  à  la  folidité  &  à  la 
confervation  des  extrémités.  Celui  qui  paroît  le  plus 
confidérable,  pouvoit  être  fait  à  deflein  d'empêcher  le 
bois  de  la  pique  de  s'éclatter ,  lorfqu'elle  recevoit  la  bro- 
che attachée  au  fer ,  ou  à  Tenfeigne;  du  moins  ce  cercle 
fervoit  à  cacher  la  liaifon  de  ces  corps. 
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PLANCHE      LXVlll. 
N°.  I. 

J'ai  rapporté  dans  le  fécond  Volume  de  ces  Antiqui-  ploan-  LXXXIV« 
tés ,  une  Infcription  de  bronze ,  qui  préfente  le  nom  de  * 
Plotine,  &  que  les  lettres  écrites  à  la  contre-épreuve 
m'ont  fait  regarder  comme  une  efpèce  de  cachet,  ou  de 
contre-marque.  Mais  la  petite  Plaque  de  même  métal, 
que  l'on  voit  fous  ce  Numéro,  ne  préfente  qu'avec  peine, 
l'idée  de  fon  ancienne  utilité.  Le  fens  naturel  de  fes 
caractères  ,  la  grolïièreté  de  fa  fonte ,  ôc  la  médiocrité 
de  fon  volume ,  contredifent  au  premier  afpecl ,  l'objet 
de  vanité,  pour  lequel  ce  petit  monument  paroît  avoir 
été  fondu.  Il  repréfente  L.  PLANCUS ,  comme  un  hom- 
me qui  a  pofTédé  de  grandes  dignités;  en  effet,  il  fut 
ConfuU'an  de  Rome  712,  42  ans  avant  l'Ere  vulgaire. 
Il  en  eft  parlé  dans  trois  Infcriptions  rapportées  par  Gru- 
ter,  pag.  43  S.  N°.  8.  pag.  1042.  N°.  7.  &pag.  1 1  15.  N°. 
2.  Un  monument  très-médiocre  par  fon  travail  &  par 
fon  volume ,  confacre  ici  des  dépouilles  faites  fur  les  en- 
nemis des  Romains.  Voici  l'Infcription  que  le  Père  Pa- 
ciaudi  m'a  envoyée  de  Rome. 

L.  PLANCUS 
.  L.  F.  COS. 
IMP.  ITER. 
.DE  MANIB. 

//  faut  lire  de  cette  façon. 

Lucius  PLANCUS 

Lucii  Filius  COSul 

IMPerator  ITERum 

DE  MANIBiis  pour  M ANUBIIS. 

Il     i; 


2f2  A  N  T  I  Q  U  I  T  E'  S 

Ce  petit  morceau  d'Antiquité  préfente  une  autre  dif- 
ficulté :  on  voit  un  P.  &  une  R.  qui  font  également  mou- 
lés de  relief  &  fur  le  revers;  ce  qui  prouve  non-feule- 
ment que  les  deux  côtés  de  l'Infcription  dévoient  être 
vus  ,  mais  que  la  totalité  pouvoit  être  placée  fur  un  corps 
mobile  ou  tournant;  car  les  deux  lettres  qui  occupent 
feules  ce  revers  ,  font  difpofées  en  fens  contraire ,  c'eft-à- 
dire,  comme  on  le  voit  fur  plufieurs  médailles  pour  la 
commodité  du  Lecteur,  lorfqu'il  retourne  de  la  tête  au 
revers  ;  mais  cette  difficulté  me  paroît  levée  par  Pighius. 
11  rapporte  cette  ïnfcription  à  peu  près  telle  qu'on  la  lit 
ici,  &  la  donne  comme  étant  fur  un  marbre.  Il  écrit 
MANUBIIS  en  toutes  lettres ,  &  ajoute  TEMPLUM 
SATURNO  DEDICAVIT.  Ces  idées  rapprochées, 
perfuadent  que  le  marbre  étoit  placé  dans  l'élévation  du 
Temple,  &  que  mon  petit  Bronze,  trouvé  dans  fes  rui- 
nes ,  avoit  été  pofé  avec  la  première  pierre,  pour  un  fur- 
plus  de  précaution. 

Deux  ponces  dans  fa  plus  grande  largeur  y  le  moule  ayant 
ét-éj  on  inégal:  hauteur  dix -huit  lignes, 

N°.  II. 

Voici  de  quelle  façon  M.  l'Abbé  Barthélémy  lit  cette 
ïnfcription  trouvée  depuis  peu  à  Rome,  ôc  dont  il  m'a 
fait  préfent. 

D.  M.  S. 

P.    I.    S. 

V.  E.  F. 

S.  V.  F. 

Diis  Manibus  Sacrum 
Publius  Ju.  S. 
Uxori   &  Filiis 
Sibique  Vivens  fecit. 
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Les  Romains  admettoient  ces  abbréviations  ;  ils  en 
faifoient  même  un  fi  grand  ufàge,  que  la  fréquente  ré- 
pétition a  fourni  des  moyens  pour  les  entendre:  Gruter, 
Gronovius ,  &c.  en  ont  donné  d'amples  Recueils  qui  fer- 
vent de  Dictionnaires. 

Voici  les  mefures  de  cette  petite  Infcription  de  mar- 
bre blanc. 

Hauteur  fept  ponces  huit  lignes  :  largeur  quatre  pouces  dix 
lignes. 

NMII. 

Ce  fragment  préfente  la  plus  grande  portion  d'une 
Brique,  dont  le  moule  portoitune  infcription  également 
difpofée.  Ces  attentions  pour  des  matières  aulfi  viles , 
en  apparence,  frappent  néceffairement  l'efprit ,  &  me 
conduifent  à  des  réflexions  que  je  ne  puis  m'empêcher 
de  communiquer.  Il  eft  confiant  qu'un  homme  curieux 
&  fçavant ,  feroit  à  portée  ,  s'il  habitoit  le  ville!de  Rome  , 
de  recueillir  les  noms  qu'on  lit  fur  ces  Briques,  &  de 
ralfembler ,  par  ce  moyen  une  fuite  de  Magiftrats  illuftres , 
par  les  foins ,  ôc  fous  les  ordres  defquels  on  a  conftruit 
ou  réparé  plufieurs  monumens  célèbres  :  leur  conftru£tion, 
liée  à  plufieurs  évènemens  de  l'Hiftoire  Romaine,  ren- 
droit  cette  fuite  d'autant  plus  intéreflante ,  que  le  plus 
grand  nombre  de  ces  bâtimens  n'éxifte  plus.  On  voit  fur 
la  Brique  qui  m'a  conduit  à  cette  réflexion. 

IMC^SNERTRAAUG. 

EXIIGILMARCIANIS. 

CCAL.PAVORIS. 

Ce  qu'il  faut  lire  ainfi ,  Imper ator  Cœfar  Nerva  Trajanxs 
Auguftus  ex  Figlinis  Marcianis  C.  Calpurnii  Favoris. 

Trajan  a  fait  élever,  ôc  a  réparé  un  fi  grand  nombre  de 
bâtimens,  que  l'on  ne  peut  dire  fi  fon  nom  eft  mis  ici, 
pu  comme  celui  de  l'Empereur  régnant ,  ou  du  Prince 

Il     HJ 
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qui  ordonne.  Ilparoît  feulement,  que  la  fabrique  Mar- 
ciane,  ou  de  Marcianus,  étoit  recommandable,  &  que 
Calpurnius  pouvoit  être  Edile ,  ou  chargé  des  ordres  du 
Prince ,  pour  l'éxecution  du  bâtiment  dont  on  voit  enco- 
re cette  petite  partie.  De  femblables  Infcriptions  pour- 
roient  nous  donner  des  lumières  fur  des  faits  plus  inté- 
reffans;  &  quoique  cette  Brique  ne  préfente  d'abord 
qu'un  objet  de  pure  curiofité ,  elle  ne  laiffe  pas  de  nous 
mettre  à  portée  de  comparer  la  conduite  des  Anciens  à 
celle  des  Modernes,  fur  tout  ce  qui  regardoit  la  folidité  , 
qui  pour  l'ordinaire  ne  dépend  que  de  la  bonne  ou  de  la 
mauvaife  condition  des  matériaux. 

L'attention  qu'on  donnoit  à  la  fabrique,  &  principa- 
lement à  la  cuiffon  de  la  brique,  prouve  la  fagefle  des 
Anciens.  Le  fentiment  attaché  aux  idées  de  la  poftérité, 
s'eft  établi  dans  Rome ,  dès  le  tems  de  fa  fondation ,  par 
l'exemple ,  le  fecours ,  &  les  impreflions  que  les  Étruf- 
ques  en  ont  donnés  aux  Romains  ;  mais  ces  pratiques 
raifonnables  régnoient  dans  le  monde  long-tems  avant 
l'exiftence  de  ce  nouveau  peuple.  J'ai  rapporté  dans  le 
Planche  XV.  premier  Volume  de  ces  Antiquités ,  une  Brique  Egyp- 
N°.IV.  tienne,  très-bien  confervée,  &  fur  laquelle  on  a  moulé 

une  fort  belle  tête  d'Ifis.  Un  pareil  exemple,  à  dire  la  vé- 
rité ,  ne  feroit  pas  à  fuivre  ;  car  cette  magnificence  eft 
abfolument  en  pure  perte  :  mais  les  Infcriptions,  dont  les 
Romains  prenoient  foin  de  les  charger  ,  nous  montrent 
que  l'utilité  publique  étoit  regardée  par  les  plus  grands 
perfonnages  de  l'Empire,  avec  une  confidération  qui  les 
empêchoit  de  fonger  à  la  matière ,  pour  ne  s'occuper  que 
de  l'objet ,  c'eft-à-dire ,  de  l'utilité.  Nos  Magiftrats  ont- 
ils  été  animés  du  même  zèle  pour  le  bien  public  ?  La 
brique,  cette  matière  fi  facile  à  compofer ,  &  en  même 
tems  fi  folide,  qu'elle  donne  encore  des  preuves  de  fa  du- 
rée dans  les  campagnes  que  Babylone  couvroit  autrefois  ; 
cette  brique,  dis -je,  eft  fi  peu  cuite  à  Paris,  &  travaillée 
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dans  fes  environs,  avec  une  fi  grande  négligence,  que 
non-feulement  très-peu  d'années  fuffifent  pour  la  réduire 
en  pouflière ,  mais  qu'elle  fe  détruit  fouvent  avant  d'être 
employée.  Il  femble  qu'une  pareille  conduite  foit  la  fuite 
d'une  friponnerie  concertée;  car  la  tuile  ôc  le  carreau 
travaillés  par  les  mêmes  ouvriers ,  ôc  dans  les  mêmes 
lieux,  fe  trouvent  d'une  qualité  ôc  d'une  cuifTon  con- 
venables :  néanmoins  ces  derniers  ouvrages  de  terre 
cuite,  ne  fervent  qu  à  des  parties  légères  des  bâtimens, 
ôc  fuivent  nécelTairement  la  ruine  des  corps  folides  qui 
les  portent.  Soit  négligence,  foit  mauvaifefoi,  l'une  ÔC 
l'autre  ne  méritent  ni  protection  ,  ni  tolérance  ;  ôc  les  plus 
petits  objets  ne  font  au-deflbus  de  perfonne  ,  quand  ils 
intéreffent  le  public. 

Ce  morceau  de  Brique  n'étant  plus  qu'un  fragment,  Voyez  Bonnanï 
je  ne  puis  dire  quelle  étoit  fon  ancienne  proportion,  d'au-  jjj^  Pi  Vama" 
tant  que  les  grandeurs  de  ces  matières,  ont  beaucoup  au  fuîet  des  Fri- 

varié.  Sa  plus  grande  épaideur  eft  encore  aujourd'hui  de  quefRoma,n"^ 
/•  *?C  >      v  A      >   a         C  I»  1  A        de  leurs  propor- 

vingt lignes,  oc  Ion  inégalité  n  elt  caulee  que  par  1  altéra-  uons. 

tion  du  tems;  il  n'eft  pas  douteux  qu'elle  ne  fût  exa&e 

dans  tous  lesfens,  quand  elle  a  été  employée. 

On  m'a  envoyé  de  Rome  un  féconde  Brique,  qui  eft 
auiTi  peu  confervée,  ôc  tout  autant  détruite,  que  celle  dont 
je  viens  de  parler.  Les  lettres  étant  également  difpofées, 
il  fuffitde  les  rapporter  :  elles  confirmeront  l'utilité  qu'on 
pourroit  en  retirer:  on  lit  dans  le  cercle  extérieur,  SER- 
[VIANO.  III.  COS.  SALVO.  ôc  dans  le  cercle  inté- 
rieur, EX.  PR. . . 

Servianus  (  C.  Julius  ),  nommé  quelquefois  Servilia- 
nus,fut  Conful  pour  la  troifième  fois  avec  Varon ,  l'an 
de  Rome  887.  de  J.  C.  1 34.  EX.  PR. . .  veut  dire  EX. 
PRœdiis.  Le  nom  de  celui,  dans  le  terrein  duquel  la  fa- 
brique de  cette  Brique  étoit  placée,  eft  détruit  par  le 
tems. 
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N°.  IV. 

Les  Cercles  de  bronze ,  pareils  à  celui  de  ce  Numéro  ? 
fervoient  à  un  de  ces  exercices  que  les  Romains  prati- 
quoient,  pour  accroître  la  vigueur  du  corps.  Deux  mains, 
placées  dans  les  plus  grands  intervalles  diftingués  par  des 
boutons,  tels  que  la  gravure  les  montre ,  faifoient  effort 
I  une  contre  l'autre ,  &  la  plus  forte  l'emportoit.  Le  Père 
Paciaudi  a  détaillé  cet  exercice  dans  fon  Hiftoire  de  Ripa 
Tranfone  >  &  je  renvoyé  le  Le&eur  à  ce  bon  Ouvrage. 

Ce  Cercle  (  car  ils  ne  font  pas  tous  égaux  )  a  cinq  pouces 
trois  lignes  de  diamètre  :  épaijjeur  quatre  lignes  :  les  boutons 
ont  le  double  ,  à  peu  de  chofeprès, 

PLANCHE     LXIX. 
N°.  I. 

Les  bifarreries  du  luxe  &  de  la  mode  fourniffent  fans 
ceffe  des  amufemens  aux  Philofophes  :  c'efl  une  maladie 
de  l'efprit  qui  a  régné  dans  tous  les  tems. 

Le  petit  monument  qui  donne  lieu  à  cette  réflexion, 
eft,  à  mon  avis,  une  Attache  ou  Fibula;  la  forme  de  fa 
plaque  eft  aufli  informe ,  que  le  delfein  la  repréfente.  La 
matière  ne  peut  être  plus  commune,  Ôc  le  travail  plus 
groffier;  par  conféquent  cet  ouvrage  a  toujours  été  d'un 
prix  très-médiocre  ;  cependant  cette  parure  eft  ridicule- 
ment ornée  par  de  petits  cabochons ,  de  différentes  cou- 
leurs ,  qui  peuvent  être  des  pierres  fines,  ou  Amplement 
des  verres ,  mais  parfaitement  travaillés  :  alliage  fingu- 
lier  de  magnificence  &  de  médiocrité  ,  où  l'on  ne  peut 
qu'admirer  la  perfe&ion  avec  laquelle  les  pierres  font 
ferties.  Cette  partie  ne  peut  être  plus  Amplement,  ni 
mieux  exécutée  ;  fon  antiquité  donne  une  preuve  fufîi- 
fante  de  la  folidité  de  fon  travail. 

Longueur  deux  pouces  :  hauteur  deux  pouces, 

N°.  IL 
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N°.  1 1. 

Cette  petite  Figure  à  cheval,  introduite  dans  une 
une  plaque  d'ornement ,  a  fervi  fans  doute  de  parure  à 
un  foldat  Romain.  On  voit  encore  fur  le  revers,  les  tenons 
qui  fervoient  à  l'attacher  fur  le  cuir ,  ou  fur  les  étoffes. 
Ce  petit  monument  de  bronze ,  &  de  mauvais  goût  pour 
le  travail ,  pourroit  apprendre ,  fi  l'on  en  avoit  befoin ,  de 
quelle  façon  les  Cavaliers  Romains  étoient  à  cheval , 
c'eft-à-dire,  fans  étriers ,  ôc  par  conféquent  fans  une  gran- 
de force  pour  le  combat.  Il  faut  convenir  que  cette  ma- 
nière d'orner  les  habillemens  rappelle  un  peu  l'idée  des 
mouches,  que  les  Dames  Mofcovites  mettoient  autre- 
fois fur  leur  vifage,  fi  l'on  croit  un  Voyageur  que  j'ai  lu  , 
ôc  qui  a  décrit  ce  pays ,  avant  le  règne  du  Czar  Pierre  I. 
Il  dit  que  leurs  mouches  repréfentoient  des  maifons,  des 
églifes,des  animaux,  des  carroffes,  &c.  Mais  quel  eft: 
l'homme,  quel  eft  le  peuple  qui  puiffe  tourner  aucun 
ufage  étranger  en  ridicule  ?  S'il  jette  un  coup  d'œil  philo- 
fophique  fur  fon  propre  pays ,  quelque  policé  qu'il  lui  pa- 
roiffe ,  combien  n'y  verra-t-il  pas  de  caprices  bizarres  ÔC 
ridicules ,  de  travers  même  confacrés  par  l'habitude  ? 

N°.  III. 

L'usage  du  morceau  de  bronze,  qu'on  voit  fous  ce 
Numéro,  m'eft  inconnu.  Tout  ce  que  je  puis  dire,  c'eft: 
qu'il  devoit  être  commun  chez  les  Romains  ;  car  on  m'en 
a  envoyé  trois  >  trouvés  dans  Rome:  leur  forme  eft  ab- 
folument  pareille,  ôc  ils  ne  diffèrent  que  par  leur  lon- 
gueur :  c'eft  une  preuve  que  leur  forme  n'eft  point  ima- 
ginaire ,  ôc  qu'ils  avoient  une  deftination  fixe  ôc  conf- 
tante. 

Le  plus  grand  a  deux  pouces  cinq  lignes  de  longueur. 


Tome  IIL  K  k 


2jS  ANTIQUITE' S 

N°.  IV. 

Pour  faire  fentir  les  mouvemens,  &  diftinguer  les  char- 
nières de  cette  AgrafTe  de  bronze,  je  l'ai  fait  repréfenter 
de  face,  6c  de  profil  ;  elle  doit  être  placée  dans  le  rang 
de  celles  qui  fervoient  aux  foldats,  pour  porter,  foutenir, 
&  réunir  quelques  pièces  de  leur  équipage.  Le  mouve- 
ment brifé,  &  l'ardillon ,  autorifent  cette  idée.  Au  refte, 
ce  morceau  eft  de  la  plus  grande  confervation  ,  &  de  la 
plus  belle  Patine.  Nous  n'avons  point  de  mot  françois 
pour  exprimer  cette  belle  &  brillante  couleur  de  verd- 
tle-gris,  que  le  cuivre  ne  prend  pas  toujours;  l'agrément 
de  cette  couleur  pour  l'œil ,  &  la  difficulté  de  la  ren- 
contrer ,  car  tous  les  cuivres  ne  s'en  chargent  pas  égale- 
ment ,  la  rendent  très-recommandable  aux  Italiens  ;  ils 
pouffent  même  trop  loin  le  goût  ôc  la  prévention  qu'ils 
ont  pour  elle:  il  doit  être  permis  d'adopter  un  mot  étran- 
ger, au  moins  dans  la  langue  des  Arts. 

Hauteur  deux  pouces  cinq  lignes  :  plus  grande  largeur  dix~ 
huit  lignes. 

N°.  V. 

Les  Antiquaires  n'ont  point  encore,  que  jefçache, 
rapporté  d'Eperon  à  l'ufage  des  Anciens.  Cet  inftrument 
de  îervice  n'eft  même  marqué  fur  aucun  monument  qui 
repréfente  des  hommes  à  cheval.  Celui-ci  eft  de  cuivre  ; 
c'eft  un  témoignage  de  plus  >  pour  l'ufage  confiant  de  ce 
métal ,  chez  les  Anciens  :  du  refte ,  cet  Eperon  n'a  point 
de  molette  roulante  &  mobile,  comme  les  nôtres;  il  n'eft 
compofé  que  d'une  pointe  fixe  &  folide,  car  elle  eft 
fondue  avec  la  pièce  :  &  cette  pointe  étoit  certaine- 
ment dangereufe  pour  les  chevaux;  c'eft  la  feule  remar- 
que qu'on  puifle  faire  fur  ce  petit  monument,  dont  la 
confervation  eft  complette,  &  h  patine  affez  belle. 

Sa  grandeur  ejl  telle  qu'il  la  faut  pour  lefervice. 
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PLANCHE     LIX. 

M.  l'Abbé  Barthélémy  m'a  rapporté  d'Italie  le  deffein 
&  les  proportions  d'un  tombeau  de  marbre,  trouvé  en 
175" 6  dans  la  Campagne  de  Rome,  aiïez  près  de  la  ville. 
Je  me  ferois  contenté  d'étudier  ce  monument,  &  je  l'au- 
rois  d'autant  moins  fait  graver ,  qu'il  ne  m'appartient  pas , 
&  que  je  ne  l'ai  ni  vu,  ni  deiïiné  moi-même;  mais  il  eft 
trop  intimement  lié  à  d'autres  antiquités  que  jepofsède, 
pour  ne  le  pas  rapporter.  Les  proportions  de  ce  monument 
font  données  fur  une  échelle  divifée  en  palmes  Romains, 
&  le  palme  *  eft,  comme  on  fçait ,  de  huit  pouces  de  Roi. 
La  Planche  préfente  le  plan  &  les  élévations  de  la  face, 
&  d'un  des  petits  côtés. 

Les  têtes  de  bélier  placées  fur  les  angles  portent  des 
guirlandes  de  fleurs  &  de  fruits,  attachées  par  des  rubans 
à  leurs  cornes,  &  à  celles  d'un  Jupiter  Ammon,  dont  la 
tête  eft  au  milieu  de  deux  rétables  deftinés  à  porter  des 
infcriptions.  Il  eft  fâcheux  qu'on  ait  négligé  de  les  écrire; 
fi  elles  n'avoient  préfenté  aucune  fingularité,  elles  au- 
roient  au  moins  donné  quelque  éclaircifTement. 

La  tête  de  Jupiter ,  &  l'Aigle  pofée  au-deflbus  fur  la 
plinte,  comme  fon  attribut,  m'engageroient  à  la  regarder 
comme  une  Divinité  révérée  particulièrement  par  ceux 
auxquels  ce  tombeau  étoit  deftiné  :  mais  j'avoue  que  les 
têtes  de  bélier,  &  les  Sphinx  me  paroiffent,  ainfi  que  les 
Cygnes,  qui  décorent  les  deux  frontons,  des  ornemens 
généraux.  Les  Romains  les  ont  fi  fouvent  repréfentés, 
6c  dans  des  circonftances  fi  différentes,  que  je  ne  puis 
m'empêcher  de  les  regarder  comme  arbitraires.  D'ailleurs, 
le  filence,  à  leur  égard,  eft  d'autant  plus  pardonnable1, 

*  Le  palme  Romain ,  pour  les  Architectes,  eil  au  pied  de  Paris  ,  félon  M. 
Caflîni ,  comme  1 1,  à  ié.  c'eft-à-dire,  qu'il  faut  huit  pouces  &  un  quart 
eu  pied  de  Roi* 
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qu'on  peut  leur  faire  fignifier  beaucoup  de  chofes ,  & 
même  très-oppofées.  Je  n'ai  pas  une  femblable  idée  des 
oifeaux  que  l'on  remarque  affez  fréquemment  fur  les  tom- 
beaux des  Romains.  Ces  oifeaux  ne  me  paroiffent  point 
placés  au  hazard  ,  Ôc  mériteroient  un  peu  plus  d'être  exa- 
minés ;  ce  monument  femble  même  l'exiger  plus  qu'un 
autre,  car  au-deflbus  de  chaque  rétable,  Ôc  dans  l'efpace 
que  les  guirlandes  laiffent  libre  par  leur  poids ,  ce  tombeau 
préfente  un  nid  fur  lequel  on  voit  quatre  oifeaux,  dont 
deux,  qui  paroiffent  les  père  ôc  mère,  donnent  à  manger 
à  leurs  petits.  Ce  nid  eft  une  augmentation  d'allégorie  qui 
rend  l'explication  plus  difficile.  Car  pour  l'ordinaire  on  ne 
trouve  que  la  repréfentation  d  oifeaux  feuls,  ou  voletant, 
Ôc  fe  careffant,  comme  on  peut  l'obferver  plus  bas  dans 
une  Planche  de  cette  claffe.  S'il  étoit  permis  de  hafarder 
quelques  conjectures,  je  dirois  que  le  fymbole  fimple, 
c'tft  à-dire ,  les  oifeaux ,  tels  qu'on  les  voit  ordinairement , 
pourroient  être  pris  pour  l'image  de  la  légèreté  des  âmes , 
après  leur  mort,  ôc  par  conféquent  de  leur  immortalité  : 
fyftême  adopté  dans  l'ancienne  Théologie.  J  ajoûterois 
que  ce  tombeau  pourroit  être  celui  d'un  mari  ôc  d'une 
femme ,  avec  leurs  enfans ,  morts  dans  leur  jeuneffe. 

L'ornement  des  petits  côtés  ne  mérite  point  d'être  dé- 
crit :  pour  être  commun  chez  les  Romains ,  il  n'eft,  ni  d'un 
goût  meilleur,  ni  plus  raifonnable.  Il  ne  faut  pas  lui  com- 
parer la  décoration  de  la  grande  face  :  tout  en  paroît  bon, 
agréable ,  fouillé  ôc  recherché ,  autant  du  moins  que  j'en 
puis  juger  par  le  deffein  que  l'on  m'a  communiqué. 

FLANCHE     LXXl 

-  On  a  fort  aflbré  M.  l'Abbé  Barthélémy,  que  l'Urne 
de  marbre,  ou  le  tombeau  repréfenté  dans  la  Planche 
précédente,  renfermoit  douze  petites  Figures  ôc  une  Gre- 
nade de  terre  cuite.  Il  a  eu  la  bonté  de  m'apporter  cette 
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petite  colle&ion ,  dont  la  confervation  eft  afTez  belle;  car, 
a  la  réferve  de  deux  Figures ,  qui  depuis  long-tems  ont 
perdu  leurs  têtes,  &  dont  les  draperies  fe  trouvent  répé- 
tées fur  d'autres  Figures  de  cette  petite  fuite,  les  autres 
font  entières.  Je  vais  donner  le  defîein  de  neuf  de  ces  Fi- 
gures ,  qui  préfentent  quelques  différences ,  au  moins  dans 
la  difpofition  des  habillemens. 

On  allure  qu'elles  étoient  rangées  autour  de  l'Urne, 
qui  renfermoit  les  cendres.  En  fuppofant  ce  fait  véritable, 
comme  on  peut  prefqu'en  répondre,  la  quantité  de  ces 
Figures,  ôc  la  place  qu'elles  occupoient  n'étant  pas  une 
difpofition  ordinaire  aux  Romains ,  on*  ne  peut  rendre 
compte  de  cet  arrangement  extraordinaire,  qu'en  admet- 
tant un  ufage  Egyptien  embraffé  à  Rome  par  la  fuperfti- 
tion  d'un  particulier.  Je  ne  m'arrêterai  pas  plus  long-tems 
à  des  faits  ,  dont  il  eft  impoflible  de  découvrir  la  vérité ,  je 
pa(fe  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  certain. 

Les  Figures  font  antiques,  &  toutes  de  la  même  pro- 
portion ,  à  la  réferve  d'une  feule,  qui  eft  aflife  ;  les  onze 
autres  font  debout,  &  leur  hauteur  eft  de  fix  pouces  &  demi* 
Elles  ont  été  fabriquées  dans  le  même  tems  ;  &  quoique 
leur  travail  foit  d'un  genre  commun ,  l'intention  en  eft 
non-feulement  bonne,  mais  très  agréable.  Malheureufe- 
ment  elles  ne  peuvent  contribuer  à  l'inftru&ion  ,  elles  ne 
préfentent  la  confirmation  d'aucun  ufage  .  ni  l'éclaircifTe- 
ment  d'aucun  doute  ;  on  ne  peut  même  reconnoitre  dans 
leur  nombre,  que  Minerve,  &  peut-être  Vefta.  L'utilité  de 
ces  Figures  fe  réduit  donc  au  parti  qu'on  peut  retirer  de  la 
difpofition  de  leurs  draperies;  à  cet  égard,  elles  prélen^ 
tent  quelques  fingularités,  &  peuvent  être  très-uriles  aux 
Artiftes,  qui  font  tous  les  jours  obligés  de  traiter  les  Fi- 
gures de  ce  genre.  Ces  petits  monumens  peuvent  en  effet 
diminuer  leur  contrainte ,  &  leur  donner  des  facilités  pour 
étendre  Ôt  varier  le  mouvement  des  habillemens  des  fem- 
mes Romaines;  car  les  monumens  dont  il  s'agit,  prouverîc 
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inconteftablement  que  les  draperies  légères ,  en  ufage 
parmi  les  femmes  de  cette  nation ,  étoient  foùmifes  à  des 
variétés  dépendantes  de  la  volonté  &  du  goût  de  celles 
qui  les  portoient  ;  &  c'eft  en  effet  le  plus  grand  avantage 
que  l'on  puiffe  retirer  de  l'ampleur  deshabillemens,  qui 
ne  font  coupés  pour  aucune  partie  du  corps. 

La  Grenade  fuffiroit  pour  embarraffer  un  Antiquaire. 
L'examen  de  toutes  les  allégories,  la  confrontation  des 
Auteurs  anciens,  qui  font  mention  de  ce  fruit,  fon  rapport 
avec  Proferpine,  &  par  conféquent  avec  les  Enfers,  pour- 
roient  enfanter  des  Volumes  remplis  de  dodes  conjectu- 
res. Pour  moi,  renfermé  dans  quelques  réflexions  fur  les 
Arts ,  je  me  contente  de  dire  que  la  Grenade,  que  je  n'ai 
point  fait  defïiner  (  la  forme  de  ce  fruit  étant  fi  connue)  eft 
de  grandeur  naturelle ,  qu'elle  peut  avoir  été  moulée  fur 
le  fruit  même,  dont  elle  eft  une  parfaite  imitation,  ôc 
qu'enfin  elle  me  rappelle  les  fruits  artificiels  dont  Pline 
fait  mention.  Voici  fes  paroles  : 
Liv.  xxxv.  Ch.  M,  Varro  tradit  fibi  cognitum  Roma  Pofim  nomme ,  à 
Ti*  quofaàta  poma  &  uvas ,  m  non  pojjes  afpeftu  difcernere  à 

veris. 

M.  Varro  ait  quil  a  connu  à  Rome  un  nommé  Pofis ,  qui 
faifoit  des  fruits  <&  des  raifins  dans  une  fi  grande  perfe6îiont 
qu'on  ne  pouvoit  les  dijîinguer  des  véritables. 

En  effet,  il  ne  manque  à  cette  Grenade  que  la  couleur  j 
pour  être  confondue  avec  la  nature. 

N°.  I. 

Cette  Figure  affife ,  qui  n'eft  chargée  d'aucun  attrî-i 
but,  eft  la  plus  élégante  de  celles  que  préfente  cette  pe- 
tite fuite.  En  conféquence  de  fa  pofition  &  de  l'arrange- 
ment de  fes  draperies,  on  pourroit  la  regarder  comme  la 
repréfentation  d'une  Femme  qui  fe  difpofe  à  entrer  dans 
le  bain  ;mais  cette  difpofition  n'auroit  aucun  motif  dans 
le  cas  dont  il  s'agit.  Le  fouvenir  de  la  Roxane  de  Raphaël  * 
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dont  elle  rappelle  les  idées,  prouve  fon  élégance,  &  la 
façon  dont  le  grand  Peintre  moderne  fçavoit  profiter  des 
monumens  anciens.  En  effet ,  l'antiquité  nous  préfente 
plufieurs  Femmes  dans  de  pareilles  attitudes  ;  elles  font 
très-fréquentes,  félon  les  ufages  Romains,  on  eft  même 
dans  l'habitude  de  les  mettre  au  rang  des  Vénus.  On  pour- 
roit  donc  regarder  cette  Figure  comme  la  repréfentation 
de  cette  Déeffe  mollement  attife,  avec  la  confiance  que 
fes  charmes  lui  infpiroient.  Cette  idée  pourroit  d'autant 
plus  convenir  en  cette  occafion ,  que  la  Femme,  qui  vrai- 
femblablement  occupoit  une  des  deux  maifons,  que  le 
tombeau  préfente  fi  diftinctement,  feroit  allégoriquement 
indiquée  par  une  fimplicité  de  pofition,  &  par  un  arran- 
gement de  draperies ,  qui  rappellent  la  Venus  'pudique. 
Ainfi,  cette  même  Déeffe,  Minerve  &  Vefra  fe  trouve- 
roient  ici,  non -feulement  comme  des  attributs,  mais 
comme  des  Déeffes  protectrices,  faifant  une  allufion  mar- 
quée aux  grâces  modeftes,  aux  vertus  &  aux  talens  de 
celle  dont  les  cendres  occupoient  ce  tombeau.  Enfin,  les 
neuf  autres  Figures  feroient  la  repréfentation  des  Dieux 
Lares,  &  d'autres  Divinités  fubalternes,  attribuées  à  des 
détails  domeftiques,  ou  bien  à  des  fuperftitions  particu- 
lières. L'examen  fuivant  de  chaque  Figure  ne  démentira 
point  cette  idée.  Au  refte,  je  n'ai  point  l'entêtement  de 
divinifer  toutes  les  Figures  antiques  ;  je  fuis  plus  perfuadé 
qu'un  autre,  qu'on  trouve  très-communément  les  repré- 
fentations  des  actions  civiles  ;  mais  quelque  autorifé  que 
je  puiffe  être  par  le  nombre  infini  de  Dieux  particuliers, 
admis  par  la  fuperftition  Romaine,  il  y  a  plufieurs  Figures 
dans  cette  fuite,  que  je  regarderois  d'un  autre  œil,  &  aux- 
quelles je  donnerois  d'autres  emplois,  fi  je  les  trouvois 
placées  dans  un  bas-relief:  mais  on  doit  fe  fouvenir  qu'elles 
font  ici  ifolées,  travaillées  de  Ronde-boffe,  &  difpofées 
autour  d'un  tombeau,  où  la  fuperftition  feule  peut  les  avoir 
introduites* 
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N°.  1 1. 

Indépendamment  des  idées  allégoriques  qu'il  eft  né- 
ceffaire  d'admettre  dans  tous  les  objets  de  Religion,  la 
protection  de  Minerve  s'étendoit  à  trop  d'objets  chez  les 
Romains,  pour  nous  donner  la  moindre  indication  fur  les 
motifs  de  culte  ou  de  reconnoiifance,  qui  faifoient  agir  la 
Dame  Romaine,  dont  nous  examinons  le  tombeau.  Je  me 
contenterai  donc  de  décrire  la  Figure. 

Cette  Divinité  n'en*  ici  cara&érifée  que  par  fon  cafque, 
&  par  fon  égide,  qui  même  n'eft  traitée,  en  cette  occa- 
fion  ,  que  comme  une  demi-cuirafîe  :  du  refte ,  elle  porte 
l'habillement  des  plus  fimples  Romaines ,  &  n'a  jamais 
tenu  dans  fes  mains  aucune  arme ,  ni  aucun  attribut. 

N°.  III, 

Pour  fe  perfuader  que  cette  Figure  eft  une  Divinité,  il 
faut  fe  rappeller  ce  que  j'ai  dit,  dans  l'Avant-propos  fur  le 
nombre  ôc  le  rang  des  Dieux ,  que  la  fuperftition  Romaine 
avoit  créés  ou  adoptés.  Cependant ,  la  fimplicité  de  l'ac- 
tion, des  habits  &  de  la  coèffure,  qu'on  remarque  dans 
cette  Figure ,  jointe  au  béguin  qui  lui  paffe  fous  le  men- 
ton ,  l'auroient  aifément  fait  regarder  comme  une  efclave. 
Il  eft  vrai  qu'elle  n'a  point  de  braffelet ,  qu'elle  en"  pofée 
fur  une  plinte ,  &  que  Minerve  elle-même  eft  privée  de 
cette  diftinttion  dans  cette  petite  fuite.  On  pourroit  pat 
çonféquent  renvoyer  cette  Figure  dans  la  clalTe  des  Dieux 
domeftiques,  ou  la  regarder  comme  la  repréfentation  d'u- 
ne des  Divinités  fubalternes.  Telle  feroit,  par  exemple, 
une  de  celles  que  les  Romains  donnoient  à  leurs  efcla- 
Voyez  Teftus ,  ves ,  fous  le  nom  $  Anculi  ôc  & Anculœ. 
voce  Anciiu.  Cette  Figure  eft  doublée  par.  une  des  deux  qui  n'ont, 

point  de  tête. 
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N\  IV  &  V. 

Le  jeu  des  draperies  &  la  pofition  des  bras  font  la 
feule  différence  que  préfentent  ces  deux  Figures.  Cepen- 
dant ,  leur  coèffure ,  qui  n'eft  pas  ordinaire ,  &  qui  fe  trouve 
répétée  quatre  fois  dans  cette  collection,  m'a  paru  offrir 
une  fingularité ,  que  je  n'ai  rencontrée  fur  aucun  monu- 
ment. Cette  raifon  m'a  engagé  à  la  développer  dans  la 
Planche  fuivante  :  les  ornemens,  qui,  fans  doute,  étoient 
fournis  à  la  mode  de  leur  rems,  ne  fe  trouvent  point  fur 
les  médailles.  Cette  reffource  auroit  au  moins  fixé  le  tems 
de  la  fabrique  de  ce  tombeau  ;  d'ailleurs,  il  eft  à  préfumer 
que  ces  parures  ou  ces  attributs  étoient ,  ou  trop  communs 
en  eux-mêmes,  ou  confacrés  à  des  Divinités  fi  inférieures, 
que  les  Impératrices  ont  dédaigné  de  fe  parer  de  leur  allu- 
(ion.  Une  des  Figures  dont  la  tête  eft  perdue ,  préfente  le 
même  jeu  de  draperies,  ôc  la  même  difpofition  dans  les 
bras. 

PLANCHE      LXX1I. 
N°.  VI.  &  VIL 

L'examen  de  ces  Figures  confirmera  ce  que  j'ai  avancé 
fur  le  jeu  varié  de  leurs  draperies.  On  voit  fous  le  Nu- 
méro de  la  VIe.  une  des  coëffures  dont  je  viens  de  parler 
dans  l'article  précédent.  Elle  eft  deflinée  de  profil  ôc  par 
derrière,  de  façon  qu'il  eft  aifé  de  la  juger,  &  de  fentir 
diftin&ement  que  l'on  paffoit  plus  ou  moins  de  feuilles 
dans  l'efpèce  de  bourrelet  qui  couvre  le  devant  de  la.tête. 
Ce  n'eft  que  pour  me  faire  entendre,  que  je  me  fers  du 
terme  de  feuilles  ;  je  ne  répondrois  pas  que  ces  fortes  de 
parures  ne  fuffent  compofées  d'autres  corps. 

Une  des  Figures  entières  de  cette  fuite  eft  fi  parfaite- 
ment femblable  à  celle  du  Numéro  VI.  qu'il  eft  inutile 
de  la  rapporter. 

Tome  III.  L  1 
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N°.  VIII. 

Cette  Figure  d'Homme,  la  feule  de  cette  fuite,  eft 
placée  fur  une  plinte,  dans  une  attitude  peu  animée  ;  elle 
a  un  air  plutôt  niais  que  tranquille  :  &  de  toutes }  c'eft 
celle  qui  me  paroît  plus  difficile  à  expliquer.  Sa  coëffure 
n'eft  compofée  que  du  feul  bourrelet.  Je  l'ai  rapportée  fous 
ce  même  Numéro }  pour  faire  fentir  que  ce  bourrelet  eft 
pareil  à  celui  des  autres  Figures ,  &  qu'il  ne  diffère  ici, 
que  par  la  raifon  qu'on  n'a  point  introduit  de  feuilles  ou 
de  parure  entre  la  tête  &  ce  même  bourrelet. 

N°.  IX. 

Malgré  l'excès  des  draperies ,  dont  cette  Figure  eft  fî 
modeftement  vêtue ,  on  peut  dire  qu'elle  eft  agréablement 
difpofée.  C'eft  elle  qui  m'a  rappelle  l'idée  de  Vefta ,  à  la- 
quelle je  conviens  que  l'enveloppe  exceftive  de  fa  tête 
apporte  quelque  forte  d'oppofition.  Si  l'on  n'étoit  retenu 
par  les  raifons  de  fuperftition,  qui  doivent  avoir  été  le 
principal  motif  de  l'affemblage  de  ces  Figures,  on  pour- 
roit  dire  avec  plus  de  vraifemblance  que  cette  Figure  re- 
préfente  une  Efclave,  qui  porte  des  linges  à  la  Figure 
première:  d'autant  même  qu'elle  a  les  mains  cachées  & 
couvertes ,  ce  qui  fouvent  a  été  regardé  dans  l'antiquité 
comme  une  marque  de  fervitude  &  de  foumiiTion.  Quoi 
qu'il  en  foit,  je  répéterai  ce  que  j'ai  dit,  en  commençant 
cet  article,  fur  l'agrément  &  la  difpofition  des  draperies. 
J'en  ai  peu  vu,  dont  les  Artiftes  puifTent  retirer  autant 
d'avantage. 

Le  plus  grand  nombre  de  ces  Figures  eft  chauffé ,  au- 
tant qu'on  en  peut  juger  fur  des  monumens  de  terre  un 
peu  fatigués  ;  mais  ce  qui  perfuaderoit  qu'on  en  peut  ré- 
pondre,  c'eft  qu'on  en  diftingue  très-clairement  trois,  qui 
ont  les  pieds  nuds. 
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PLANCHE     LXX11L 

Le  Marquis  Maffei  a  donné  dans  une  Brochure  Ita- 
lienne, le  deiTein  ôc  l'explication  du  monument  que  l'on  pamin-4°.  chez; 
voit  gravé  fur  cette  Planche,  &  dont  l'original  eft  confer-  ofmond  ,  1736. 
vé  dans  la  falle  des  antiques,  qui  fait  partie  des  Bâtimens  pag" I4, 
du  vieux  Louvre.  On  trouve  dans  cette  falle  plufieurs  autres 
précieux  reftes  de  l'antiquité;  il  eft  vrai  qu'ils  font  fort  en  dé- 
fordre,  6c  que  le  reproche  que  M.  Maffei  en  fait  à  la  nation, 
eft  des  mieux  fondés.  D.  Martin  a  rapporté  le  même  Bas-re- 
lief,en  répondant  peut-être  avec  trop  de  vivacité  au  ton  cri- 
tique &  décififqueM.  Maffei  avoit  pris  pendant  fon  féjour 
à  Paris.  Je  ne  prends  aucun  parti  dans  leur  difpute ,  ôc  pro-     Explication  de 
fitant  de  leurs  lumières ,  je  préfente  un  jugement  établi    dlvers„Mo£""- 

.       >>     r  '   &  mens,  &c.  Pans 

ians  aucune  prévention,  lur  ce  que  lun  oc  1  autre  ont  un  vol.  in-40, 

penfé.  Aucun  d'eux  n'a  donné  ni  la  proportion  de  ce  beau  I?3** 

Bas-relief  de  marbre,  ni  la  grandeur  des  Figures  ;  ils  n'ont 

même  fait  fentir  que  très-généralement  le  mérite  de  l'Ar- 

tifte  ,  ôc  ne  font  entrés  dans  aucun  détail  fur  fes  talens.  Il 

eft  vrai  que  D.  Martin  place  l'ouvrage  au  tems  d'Augufte, 

&  je  fuis  afTez  defon  fentiment.  Les  détails  de  l'art,  ôc  les 

proportions  font  néanmoins  des  objets  utiles  >  finon  pour 

l'intelligence  du  monument,  du  moins  pour  en  donner 

une  idée  jufte ,  ôc  pour  mettre  à  portée  de  le  reconnoître 

dans  tous  les  tems. 

J'ai  donc  cru  devoir  rapporter  encore  ce  monument  ;  ôc 
je  répéterai  qu'aucun  efprit  de  critique  ôc  de  prétention 
ne  m'a  conduit,  mais  la  feule  envie  de  faire  mieux  fentir  le 
mérite  d'un  ouvrage,  que  nous  poffédons  en  France,  ôc 
qui,  par  fa  beauté  ôc  par  fa  confervation ,  eft  digne  de  te- 
nir un  rang  diftingué  dans  le  grand  nombre  de  monumens 
funéraires  que  les  Romains  ont  laiffés. 

Ce  Bas-relief,  fort  faillant,  eft  compofé  de  douze  Fi-  | 

gures ,  difpofées  avec  une  fi  grande  convenance ,  que  la 
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belle  &  jeune  Femme  repréfentée  au  moment  de  mourir* 
occupe  les  regards,  &  communique  au  Spectateur  un  dé- 
gré  d'intérêt  prefqu'égal  à  celui  des  perfonnages  que  l'Ar- 
tiite  a  introduits  fur  la  fcène. 

J'ai  fuivi  le  fentiment  de  M.  Maffei,  qui  croit  que  la 
Figure  dominante  n'eft  pas  repréfentée  morte;  plufieurs 
raifons  m'ont  engagé  à  n'être  pas,  fur  ce  point,  de  l'avis 
de  D.  Martin.  La  plus  forte,  à  mon  fens,  eft  le  foutien  de 
la  tête  fur  le  bras  gauche.  L'Artifte  me  paroît  trop  exacl: 
ôc  trop  fçavant,  pour  n'avoir  pas  exprimé  l'abandon  total 
des  parties  après  la  mort.  Sous  le  lit,  agréablement  &  dif- 
tin&ement  détaillé,  on  voit  la  chauflure  de  la  malade  y 
placée  à  côté  d'un  chien ,  qui  paroît  dormir. 

Ces  objets  naturels  me  paroiffent  introduits  par  le 
Sculpteur  dans  la  feule  vue  de  l'art  ôc  de  l'intelligence  de 
îacompofition.. 

Je  crois  que  la  jeune  Femme,  dont  il  eft  queftion,  étoit 
mère  de  deux  enfans.  L'un  plus  âgé ,  appuyé  fur  le  doflîer 
du  lit,  eft frappé  de  l'événement;  l'autre  plus  enfant,  ôc 
qui  pleure,  parce  qu'il  voit  pleurer,  s'approche  d'une 
Femme  âgée,  qui  vraifemblablement  eft  la  mère  de  la 
mourante.  Cette  Femme  paroît  plongée  dans  la  plus 
grande  douleur;  fon  attitude  noble  ôc  vraie  convient  à  fa 
iituation.  Ses  draperies  font  bien  jettées,  la  forme  de  la 
chaife,  fur  laquelle  elle  eft  affife,  eft  fingulière  par  fon 
contour,  ôc  préfente  le  marche-pied,  dont  l'ufage  remonte 
aux  tems  les  plus  reculés ,  mais  toujours  attaché  à  la  di- 
gnité du  perfonnage.  Derrière  cette  mère ,  on  voit  deux 
Femmes  efclaves  ou  Suivantes,  qui  ne  témoignent  que  de 
l'a  compaflïon ,  ôc  un  attendriiTement  modéré  ;  celle  qui 
eft  appuyée  fur  le  doiïier  de  la  chaife,  eft  diftinguée  par  fa 
coèfîure,  dont  les  cheveux  font  plus  boufTans  ôc  plus  fri- 
fés,  qu'on  ne  les  voit  ordinairement.  La  coëffure  de  l'au- 
tre Efclave,  qui  eft  un  peu  plus  éloignée,  pourroit  in^ 
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diquer  celle  de  quelque  fervice  particulier  ;  maïs  les  Ro- 
mains étoient  environnés  d'un  fi  grand  nombre  d'hom- 
mes ôc  de  femmes,  privés  de  la  liberté,  que  ces  petites 
diftin&ions  d'état  ôc  de  pays ,  qui  fervoient  à  les  cara&é- 
rifer,  ne  pourront  jamais  être  connues.  Cependant  il  eft 
bon  de  les  faire  remarquer. 

Une  Figure  allégorique  eft  placée  fur  le  devant  de  ce 
groupe  ;  les  Romains  ont  fait  un  fréquent  ufage  de  ces 
emblèmes  ,  pour  rendre  leurs  compositions  plus  claires  & 
plus  expreflives.  Cette  Figure  nuë  a  des  ailes  plus  gran- 
des que  celles  qu'on  donne  ordinairement  à  l'Amour; 
elle  eft  même  d'une  plus  grande  proportion  ;  ce  qui  me 
la  fait  prendre  pour  l'Hymen.  Elle  tient  un  flambeau 
renverfé  qui  brûle  encore,  mais  qu'elle  eft  prête  d'étein- 
dre. Le  mouvement  &  la  difpofition  de  fes  mains ,  in- 
diquent une  attente  confirmée  par  la  triftefle  de  fon 
vifage  :  l'attitude  générale  &  particulière  de  cette  Divi- 
nité, eft  une  des  raifons  qui  me  perfuadent,  que  la  Figure 
dominante  repréfente  une  Mère  qui  attend  le  moment 
de  la  mort. 

Un  Joueur  de  flûte  droite,  fait  encore  partie  de  ce 
groupe.  M.  Maffei  croit  que  les  Anciens  faifoient  ufage 
de  ces  fortes  d'inftrumens,  pour  éloigner  les  efprits  ma- 
lins; mais  fans  adopter  cette  penfée,  on  peut  s'en  tenir 
à  l'idée  fimple  delà  mufique,  à  laquelle  les  Anciens  don- 
noientle  pouvoir,  finon  de  guérir,  au  moins  de  foulager 
les  malades.  En  effet,  des  fons  fimples,  filés,  &  fort 
adoucis ,  pouvoient  difliper  &  amufer  un  malade.  L'at- 
titude de  ce  Joueur  de  flûte ,  confirme  cette  exécution 
modérée  dans  les  inftrumens  ;  l'un  regarde  pour  fournir 
fon  accord,  comme  il  eft  regardé  de  la  Figure,  qui, 
derrière  le  lit ,  fonne  d'une  efpèce  de  cor  ;  cf*  infini- 
ment n'ayant  point  de  trou,  ne  pouvoit  produire  qu'une: 
intonation  dépendante  du  vent  &  de  l'oreilie. 

Toutes  ces  Figures  font  placées  du  côté  de  la  tête  de  la 
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perfonne  mourante  ;  on  voit  du  coté  oppofé,  c'eft  à-dire, 
à  fes  pieds  ,  trois  Figures ,  que  AI.  Maffei  regarde  com- 
me des  Prêtres ,  mais  fon  opinion  ne  me  paroît  pas  foute- 
nable.  On  fçait  que  chez  les  Romains,  il  étoit  défendu 
aux  Prêtres,  non-feulement  de  toucher  les  morts  ,  mais 
même  de  les  regarder  ,  &  d'approcher  de  leurs  maifons 
pendant  fix  jours.  Ils  étoient  de  plus  obligés  defe  purifier, 
quand  le  hazard  leur  avoit  fait  tranfgreffer  cette  loi.  Je 
fuis  donc  de  l'avis  de  D.  Martin,  qui  regarde  ces  trois 
perfonnages  comme  des  Libitinaires ,  qui  attendent  le 
moment  de  la  mort,  pour  s'emparer  du  corps,  &  pour 
faire  la  conclamation ,  en  un  mot,  les  fondions  de  leur 
emploi.  On  diftingue  aifément,  par  leur  pofition,  celui 
qui  tient  le  premier  rang  ;  il  eft  remarquable  par  fon 
âge  comme  par  fon  maintien  ;  &  ceux  au  milieu  def- 
quels  il  eft  placé  ,  font  vraifemblablement  d'un  rang  in- 
férieur: le  plus  jeune  qui  eft  appuyé  fur  le  lit,  porte 
une  boëte ,  formée  comme  une  acerra ,  ÔC  qui  pouvoit 
contenir  les  parfums  néceffaires  aux  fondions  des  Libiti- 
naires, ou  des  Pollincleurs,  Il  eft  d'autant  plus  naturel  de 
les  regarder  comme  tels ,  que  l'on  voit  fur  le  devant  de  la 
compofition  ,  un  vafe,  ou  plutôt  un  brafierrond ,  pofé  fur 
un  grand  réchaud  à  jour ,  &  à  quatre  pieds  :  ce  feu  paroît 
deftiné  à  faire  chauffer  l'eau  pour  laver  le  corps.  D.  Mar- 
tin rend  également  compte  des  couronnes  de  laurier,  & 
prouve  qu'elles  conviennent  d'autant  mieux  aux  Libitinai- 
res ,  que  le  laurier  étoit  regardé  par  les  Anciens  ,  comme 
ayant  la  vertu  de  purifier.  M.  Maffei,  qui  voit  ici  des 
hêtres,  produit  en  fa  faveur ,  des  citations  du  bas  âge, 
tandis  que  le  monument  remonte  au  meilleur  fiècle  de 
Rome  pour  les  Arts.  En  effet,  ce  Bas-relief  préfente  les 
draperies  le  plus  fçavamment  exécutées  ôc  rendues  avec 
une  extrême  vérité  par  rapport  au  nud  ;  les  têtes  &  toutes 
les  parties  de  chair ,  font  traitées  avec  toute  la  jufteffe  & 
l'agrément  du  cifeau  ;  le  deffein  feul ,  met  en  état  de  juger 
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de  la  fagefTe  &  de  la  convenance  de  la  compofition. 

Au  refte,  zélé  pour  la  confervation  des  Antiquités,  je 
ne  puis  contredire  les  reproches  que  M.  MafTei  nous  a 
faits ,  fur  la  négligence  qu'il  a  remarquée  dans  quelques- 
unes  des  magnifiques  collections  de  nos  Rois.  C'eft  un 
abus  qui  ne  doit  pas  être  excufé  :  je  ne  foufcris  pas  moins 
au  confeil  que  donne  ce  Sçavant ,  fur  la  réunion  des  Ins- 
criptions &  des  autres  monumens  que  le  Roi  pofTède,  ôc 
je  voudrois  être  témoin  de  l'exécution.  M.  Maffei  rap- 
pelle à  cette  occafion  l'établiiTement  en  ce  genre,  qu'il 
a  fait  à  Vérone  fa  patrie.  Il  eft  confiant  qu'on  ne  peut 
s'illuftrer  par  un  moyen  plus  afTuré  :  il  fait  aufTi  mention 
d'un  pareil  affemblage,  qu'il  a  confeillé  &  exécuté  à 
Turin.  Un  projet  fi  utile  pour  les  Lettres  &  pour  les  Arts , 
mérite  fans  doute  des  applaudiflemens  &  des  éloges. 
Rome  en  a  fenti  tous  les  avantages ,  puifqu'ayant  fuivi  les 
exemples  que  M.  MafTei  a  donnés ,  elle  montre  aujour- 
d'hui un  Capitole  protecteur  des  Arts  ôc  de  l'Antiquité. 

Largeur  cinq  pieds  cinq  pouces:  hauteur  trois  pieds  :  hau- 
teur des  Figures  vinçtfept  pouces  <ù*  demi  :  plus  grande  fail- 
lie des  Figures ,  quatre  pouces. 

PLANCHE     LXXIV. 

N°.  I. 

Ce  fragment  d'un  Bas-relief  de  marbre,  également  tiré 
de  la  falle  des  Antiques,  a  été  rapporté  par  le  Marquis 
Maffei ,  à  la  fuite  de  l'explication  de  la  Planche  précé- 
dente. L'original  de  cette  ancienne  frife  eft  beaucoup 
plus  mal  defliné  ,  ôc  la  gravure  qu'il  en  donne  eft  encore 
moins  bien  exécutée  :  d'ailleurs ,  fon  explication  eft  très- 
légère  ,  &  il  a  négligé  de  marquer  les  proportions  ;  c'eft 
néanmoins  une  attention  utile  ,  pour  mettre  à  portée  de 
comparer  des  morceaux ,  dont  on  ne  juge  ordinairement 
que  par  la  copie  ôc  par  la  defcription.  Il  feroit  hors  de 
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propos  de  s'étendre  fur  le  fujet  que  préfente  ce  Marbre  ; 
on  a  fi  fouvent  parlé  des  Bacchanales,  qu'il  eft  comme 
impolTible  d'y  rien  ajouter. 

Le  Marquis  MafTei  ne  s 'eft  prefque  attaché  qu'au 
Scabïllum  ,  ou  à  l'efpèce  de  foufflet,  fur  lequel  un  des 
Faunes  pofe  le  pied.  Cette  manière  de  Pédale ,  nommée 
aufli  Cruvezia,  qui  tient  fa  place  dans  les  inftrumens  de 
la  mufique  ancienne ,  eft  très-connue ,  &  fervoit  à  ap- 
puyer ,  ainfi  qu'à  frapper  la  mefure  par  un  fon  fixe  &  domi- 
nant. Mais  quoi  qu'en  dife  M.  Maffei,  il  étoit  impofïible 
de  danfer  à  la  fois ,  &  de  faire  agir  un  infiniment  qui  éxi- 
geoit  qu'on  ne  changeât  pas  de  place.  D'ailleurs,  les 
mains  que  le  Faune  tient  élevées  au-deflus  de  fa  tête, 
ne  prouvent  que  le  défordre  &lesmouvemens  irréguliers, 
reçus  ôc  pratiqués  dans  ces  fortes  de  fêtes ,  qui  au  fond 
préfentent  l'idée  d'un  charivari ,  plutôt  que  celle  d'une 
mufique  réglée. 
Explication  de  Dom  Martin  n'a  point  fait  cette  objection  au  Marquis 
diversmonumens  Maffei ,  malgré  le  defir  qu'il  avoit  de  le  trouver  en  dé- 
£r.U\ri |9.  V°  ' J  faut  :  ^  a  même  donné  prife  fur  lui  ;  car  s'appuyant  fur  un 
paffage  de  Clément  d'Alexandrie,  &  de  Julius  Firmicus, 

In  Protrept. p. il.    I.  .     P  i       r  •  •         ■•!•         J 

Error.prof.Kelig.  il  înhnue  que  la  femme  qui  occupe  le  milieu  de  cette 
^p.  e.  compofition  ,  pourroit  être  Minerve,  portant  le  cœur  de 

fon  frère  Bacchus.  Rien  ne  rappelle  dans  ce  monument, 
l'idée  de  cette  fage  Déeffe  :  &  j'aime  mieux  avouer,  que 
l'inftrument  qu'elle  porte,  m'eft  inconnu  ,  que  de  forcer 
les  paffages  avec  une  fi  grande  intrépidité:  d'ailleurs,  le 
travail  de  ce  Bas-relief  eft  médiocre,  peu  correct;  ainfi 
l'objet  peut  avoir  été  mal  rendu. 

Je  crois  encore,  contre  le  fentiment  de  D.  Martin  ,  que 
le  Faune  qui  regarde  cette  femme,  tient  une  amphora  , 
dont  la  baie  eft  cachée  par  le  tambour  de  Bafque  que  le 
Satyre  fui vant  fait  réfonner;  Ôc  je  ne  croirai  jamais  que 
ce  foit  une  lanterne.  Cet  objet  ne  doit  avoir  rien  de 
commun  avec  l'action  des  cinq  Figures ,  où  l'on  voit 

réunies 
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réunies  toutes  les  folies,  &  tous  les  défordres  autorifés 
parles  fêtes  de  Bacchus.  Je  ne  doute  pas  que  plufieurs 
Anciens  n'ayent  penfé  comme  Platon,  dans  fa  Répu- 
blique, au  fujet  des  danfes  &  des  fêtes  de  Bacchus ,  c'eft- 
à-dire,  qu'ils  neles  ayent  regardés  avec  le  mépris,  que 
la  morale  &  la  raifon  peuvent  infpirer. 

Ce  que  j'ai  dit  plus  haut  du  travail  de  ce  fragment, 
fait  voir  qu'il  eft  fort  inférieur  à  celui  du  Bas-relief  pré- 
cédent; mais  il  eft  afTez  confervé  pour  mettre  à  portée 
d'en  étudier  les  détails:  dès  lors  il  peut  être  utile  aux 
Artiftes.  Quel  parti  Jule  Romain,  le  Pouilïn  ,  Bouchar- 
don,  &  tant  d'autres,  n'ont-ils  pas  tiré  de  cette  agréable 
folie  des  Anciens  ?  Les  trois  lettres  NE.  M.  gravées  fur 
le  bas  de  cette  tranche  de  marbre ,  ne  peuvent  fervir  qu'à 
prouver  que  ce  Bas-relief  eft  Romain. 

Hauteur  feize  pouces  :  longueur  trente  pouces  :  hauteur 
des  Figures  treize  pouces  &  demi  :  leur  faillie  efl  de  deux 
pouces, 

N°.  IL 

Cette  petite  Figure  de  bronze  me  paroît  trouver  une 

place  naturelle,  à  la  fuite  d'une  Bacchanale,  non  qu'il 

foit  poftible  de  lui  fuppofer  aucun  rapport  avec  la  fuperf- 

tition  des  Anciens;  mais  les  mouvemens  déréglés  des 

Suivans  de  Bacchus,  s'éloignent  peu  des  tours  de  force  ; 

nous  fçavons  par  les  Auteurs,  que  les  Anciens  en  ont 

aimé  le  fpeclacle  :  il  eft  donc  agréable  de  trouver  une 

preuve  inconteftable  de  leur  goût  &  d'une  pratique  confer- 

vée  jufqu'à  nous;  il  eft  encore  plus  fingulier  de  voir  que 

cette  pratique  eft  exactement  conforme  à  celle  de  nos 

jours.  Ces  raifons  m'ont  engagé  à  donner  le  deffein  de 

cette  Figure,  qui  marche  fur  les  mains,  6c  qui  porte  un 

tonnelet  pareil,  à  peu  de  chofe  près,  à  celui  que  nos 

Sauteurs,  &  nos  Voltigeurs  portent  encore  aujourd'hui. 

Je  l'ai  fait  defliner  de  trois  côtés,  pour  montrer  la  reftem- 

Tome  III.  M  m 
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blance,  6c  pour  faire  juger,  par  la  fimple  vue,  de  l'abus 
que  les  Grecs  ont  fait  eux-mêmes  de  î'établiffement  de 
leurs  gymnafes.  Ces  Grecs  qui  plaçoientla  danfe  au  rang 
des  marches  militaires ,  la  proftituèrent  aux  baladins ,  & 
aux  gens  les  plus  méprifables  ,  fans  même  lui  faire  chan- 
ger de  nom  :  cet  art  qui  règle  les  mouvemens  du  corps  , 
&  qui  les  rend  juftes  &  agréables ,  fut  divifé  en  quatre 
principaux  genres ,  relativement  aux  cérémonies  de  la 
religion  ,  aux  exercices  de  la  guerre ,  aux  fpectacles  des 
théâtres  ;  enfin ,  aux  noces ,  aux  feftins ,  &  aux  réjouiffan- 
ces  femblables  :  ainfi  la  Cubijiique ,  ou  l'art  de  faire  des 
fauts  &  des  tours  de  force,  étoit  admis  dans  la  Grèce; 
Lîv.vr.versla  mais  Hérodote  nous  prouve  le  peu  de  cas  que  l'on  fai- 
foit  des  fauts  en  eux-mêmes,  &  de  ceux  qui  les  éxécu- 
toient,  en  nous  apprenant  ttiiftoire  de  Cliftène,  qui  re- 
fufa  fa  fille  à  Hippoclide,  pour  avoir  fini  fa  danfe  par  des 
poftures  femblables  à  celles  de  cette  Figure.  Le  Père 
De  Athletarum  Paciaudi  a  rapporté  une  Figure  absolument  pareille  à 
htPa/^rHGEl '   Ce^e  ^e  ce  Numéro.  Il  l'a  tirée  du  Cabinet  des  Jéfuites 
rum,  Commenta-  de  Rome:  elle  fait  l'ornement  du  frontifpice  de  la  Dif- 
\toî:lm:  R^on*      fertation  qu'il  m'a  fait  l'honneur  de  m'adreffer ,  &  dont 
j'ai  parlé  plus  haut,  à  l'occafion  d'un  exercice  Etrufque: 
la  Figure  que  je  rapporte  &  dont  la  fuperficie  pourroit 
être  mieux  confervée,  a  été  trouvée  à  Nifmes  ;  elle  peut 
y  avoir  été  apportée  d'Italie,  ôc  je  ne  puis  dire  fi  elle 
eft  Grecque  ou  Romaine.  L'efpèce  de  chauffe  ou  de 
trouffequin,  dont  elle  eft  parée,  ne  peut  rien  décider,  non- 
feulement  parce  qu'en  de  certains  fiècles ,  les  Grecs  ont 
donné  des  ceintures  à  leurs  Athlètes ,  mais  aufîi  parce 
qu'elles  font  d'une  néceflité  indifpenfable   à  ceux  qui 
font  ces  fortes  de  tours  :  on  peut  voir  ce  que  M.  Burette 
a  écrit  fur  les  Gymnafes ,  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie. 

Si  l'on  avoit  marqué  les  proportions  de  la  Figure  qui 
eft  dans  le  Cabinet  des  Jéfuites  de  Rome ,  on  jugeroit 
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encore  plus  de  leur  reffemblance  :  on  trouveroit  peut-être 
qu'elles  font  forties  du  même  creux  ,  ce  qu'il  feroit  aifé  de 
fe  perfuader ,  Ci  l'on  en  jugeoit  par  le  deffein.  Je  puis  répon- 
drede  l'exactitude  &  de  la  précifion  en  tout  genre ,  de  celle 
que  je  poffède.  J'ajouterai  même  à  la  jufteiTe  de  la  pofition 
un  préjugé  qui  pourroit  déterminer  à  regarder  ce  petit 
monument,  comme  un  ouvrage  Grec  ;  c'eft  que  la  fonte 
a  été  ft  bien  jettée,  que  le  petit  Sauteur  demeuroit  en 
équilibre  fur  fes  mains,  avant  que  d'être  placé  fur  un 
piédeftal ,  néceflaire  à  fon  agrément ,  &  à  fa  conferva- 
tion ,  ainfi  qu'à  la  parure  de  mes  Tablettes. 
Hauteur  deux  pouces  trois  /ignés, 

PLANCHE     LXXV. 

N°.  I. 

Ce  Bufte  repréfente  le  portrait  d'un  A£teur  des  Co- 
médies Atellanes ,  ôc  dont  le  caractère  particulier  s'eft 
confervé  en  Europe,  fous  le  nom  de  Polichinelle,  que 
les  Italiens  lui  ont  donné  :  il  ne  paroît  point  avoir  de 
mafque  ;  &  quoique  le  vifage  foit  chargé,  à  quoi  le 
Defllnateur  peut  avoir  un  peu  contribué,  la  Nature  très- 
fouvent  offre  des  formes  auili  ridicules. 

La  rareté  ajoute  toujours  quelque  mérite  aux  morceaux 
d'Antiquité  ;  ainfi  je  ne  dois  pas  oublier  que  l'on  n'avoit 
connu  jufqu'à  préfent ,  qu'un  feul  morceau  de  ce  genre, 
qui  fut  entier;  il  avoit  appartenu  au  Marquis  Capponi: 
Ficoroni  l'a  publié ,  ôc  il  eft  aujourd'hui  dans  le  Cabinet 
des  Jéfuites  de  Rome,  où  il  eft  regardé  comme  un  mor- 
ceau précieux.  Celui  que  je  préfente ,  eft  pofé  fur  la  tige 
feuillue  d'un  arbufte,  c'eft-à-dire,  dans  la  même  difpo- 
fition  des  petites  Figures ,  que  les  Egyptiens  portoient  à 
la  main  dans  leurs  procédions.  La  confervation  de  ce 
petit  monument  eft  complette. 

Hauteur  un  pouce  dix  lignes. 

Mm  ij 
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N°.  II. 

Cette  petite  Figure  de  bronze,  qui  me  paroît  très- 
comique  ,  ne  peut  être  mieux  confervée  :  fon  bonnet 
pointu,  fa  vefte  très-jufte  &  très-courte,  fon  attion,  tout 
préfente  une  Figure  ridicule.  Auroit-on  voulu  repréfenter 
un  Parthe  qui  tire  de  l'arc  en  fuyant.  Sa  chauffure  néan- 
mo'ns  6c  fon  habillement  n'ont  aucun  rapport  aux  ufages 
de  cette  nation  ;  d'ailleurs,  on  ne  le  peut  fuppofer  à  che- 
val, fes  jambes  ne  font  point  allez  écartées  pour  admet- 
tre cette  pofition.  N'auroit-on  point  introduit  cette  plai- 
fanterie  d'imitation  dans  une  Comédie  repréfentée  à  Ro- 
me, pendant  le  tems  d'une  guerre  contre  les  Parthes  ? 
Il  eft  au  moins  certain  ,  que  les  Romains  ont  eu  un 
grand  nombre  de  fpe&acles  difiérens  ;  que  l'efpèce  des 
A£ïeurs  ôc  le  genre  de  leurs  habillemens  ont  nécessaire- 
ment varié  ,  &  qu'il  eft  prefque  impoflible  de  les  diftin- 
guer  aujourd'hui. 

L'alternative  que  je  viens  de  propofer }  paroîtra  peut- 
être  bifarre ,  par  le  peu  de  rapport  que  les  objets  ont 
entr'eux.  Je  fçais  même  que  l'antiquité  fournit  à  certaines 
perfonnes ,  plufieurs  occafions  pareilles  de  s'égayer  aux 
dépens  de  l'Antiquaire.  Mais  ces  plaifanteries  ne  doivent 
pas  le  détourner  de  fon  objet ,  &  l'empêcher  de  déclarer 
les  impreflions  qu'il  reçoit.  C'eft  à  ceux  qui  font  capables 
de  juger  par  eux-mêmes,  à  prononcer.  D'ailleurs,  files 
monumens  offrent  des  incertitudes,  &  des  alternatives, 
qu'on  jette  un  œil  philofophique  fur  ce  qui  fe  paiTe  par- 
mi les  hommes;  n'y  diftinguera-t-on  pas  une  infinité  de 
repréfentations  modernes,  capables  de  caufer  une  pareille 
confufion  f  II  ne  faut  pas  croire  que  les  fynonymes  foient 
renfermés  dans  la  langue  feule  :  &  tel  qui  rit  de  nos 
doutes,  ou  de  nos  méprifes,  fe  trouve  peut-être,  à  bien 
d'autres  égards  ,  femblable  à  cet  étranger ,  qui  ayant  lu 
dans  un  Dictionnaire  François  >jttjie ,  équitable  ,  grondoit 
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Ton  cordonnier,  pour  lui  avoir  fait  des  fouliers  trop  équi- 
tables ;  &  cela  dans  des  objets  plus  importans  que  ceux 
que  nous  traitons  ? 

Le  langage  des  monumens ,  clair  pour  les  Anciens  , 
eft  obfcur  pour  nous  ;  &  cela  doit  être ,  dans  l'ignorance 
d'une  infinité  de  détails,  qui  n'ont  pas  pafîe  jufqu'à  nous. 

On  peut  donc  fe  tromper  dans  l'interprétation  qu'on 
lui  donne  ;  mais  on  n'eft  pas  blâmable  lorfqu'on  ne  pré- 
fente fes  idées  que  pour  ce  qu'elles  valent. 

Hauteur  depuis  fin  Jeant }  un  pouce  Jept  lignes  :  hauteur 
totale  deux  pouces  dix  lignes* 

N°.III. 

Ce  petit  Bronze  dont  le  travail  Ôc  le  deflein  ne  font 
pas  élégans ,  me  rappelle  l'idée  d'un  de  ces  Danfeurs 
obfccnes,  dont  Pétrone,  ôc  Juvénal  font  mention,  en    Feflin  de  Tri, 
parlant  des  danfes,  que  les  Romains  nommoient  Cor-  malcion,pag.îi. 
dace  ôc  Léda:  jecroirois  cependant  qu'il  s'agiroit  plutôt  Saty.vj,vers63. 
ici  de  la  dernière. 

Je  ne  parlerai  point  de  ces  danfes  ,  elles  n'entrent  point 
dans  l'objet  de  ce  Recueil  ;  ceux  qui  feront  curieux  de 
s'en  inftruire,  trouveront  la  matière  amplement  traitée 
par  Meurlius.  D'ailleurs  ,  Théophrafle  ne  donne  pas  une  Caraa.  n§pV«Wî 
allez  bonne  idée  de  celui  qui  danfoit  la  Cordace ,  pour  "'"** 
avoir  envie  de  s'étendre  fur  fon  fujet.  L'attitude  ôc  le 
maintien  de  la  Figure  gravée  fous  ce  Numéro,  parlent 
alTez ,  Ôc  rendent  la  defcription  inutile  :  l'un  &  l'autre 
préfentent  un  contraire  ridicule  de  nudité  &  d'habillement, 
d'immodeftie  &  de  tranquillité  ;  la  coèffure  de  fleurs  , 
difpofée  en  efpèces  de  rayons  féparés>  ainfi  que  l'orne- 
ment du  cou,  qui  tient  de  la  Bulle  que  les  enfans  de  condi- 
tion portoient  à  Rome,  jufqu'au  moment  qu'ils  prenoient 
la  robbe  virile ,  font  autant  de  fingularités  qu'il  eft  dinV 
cile  d'expliquer. 

Mm  iii 
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Je  crois  qu'on  n'a  point  encore  donné  le  deflein  de 
cette  Figure ,  du  moins  je  ne  me  fouviens  point  de  l'avoir 
vu  dans  aucun  Recueil;  aufïi  pour  faire  mieux  fentir  fon 
bifarre  afTemblage ,  ôc  pour  mettre  le  Lecteur  plus  en 
état  de  décider,  je  l'ai  fait  defliner  fous  les  deux  princi- 
paux afpects.  Peut-être  voudra-t  on  rapporter  ces  fortes 
de  nudités  aux  Lupercales  ,  &  à  d'autres  cérémonies  Re- 
ligieufes  pratiquées  par  la  jeuneffe  Romaine  :  cette  Fi* 
gure  prête  à  toutes  ces  interprétations. 

Hauteur  deux  pouces  cinq  lignes. 

N°.  IV. 

VoyezieMS.      qe  Comédien  ne  peut  être  du  même  genre  d'aucun 

deTerence  de  la    ,  .  //j  «r  ir        /     \  c    -r  j/ 

Bibliothèque  du  des  trois  precedens  qui  lont  reprelentes  a  vilage  decou- 
Roi.  vert  ;  car  non-feulement  il  eft  mafqué,  mais  le  caractère 

de  fon  mafque  étoit  employé  dans  les  Comédies  les  plus 
régulières.  Je  fçais  que  cette  Figure  pourroit  être  regardée 
Lir.  eu  comme  faifant  le  faut  de  l'outre.  Virgile  dans  fes  Géor- 

giques  parle  de  ce  jeu  des  gens  de  la  campagne;  Athénée 
en  fait  aufïi  mention  ,  &c.  Mais  indépendamment  de  ce 
que  l'adrelTe  de  ce  jeu  confiftoit  à  demeurer  debout  fur 
l'outre  après  avoir  fauté,  &  que  cette  Figure  eft  comme 
à  cheval  fur  le  même  outre,  je  demanderois  par  quelle 
raifon  elle  feroit  mafquée,  ôc  quel  rapport  un  mafque  de 
Comédie  peut  avoir  avec  un  jeu  de  payfan  ?  Je  croirois 
donc  que  l'attitude  de  cet  Acteur  ne  doit  rappeller  d'autres 
idées  que  celles  d'une  farce  ôc  d'un  Farceur,  d'autant  que 
fon  maintien  eft  plaifant,  que  le  mouvement  de  fa  tête 
contrafte  bien  avec  fes  bras  placés  derrière  fon  dos,  ôc 
qu'il  indique  de  l'indifférence  ou  du  mépris  pour  le  Specta- 
teur, ou  plutôt  pour  celui  avec  lequel  il  eft  en  (cène  ;  ôC 
par  une  fuite  de  c^tte  conjecture,  je  dirois  que  le  comique 
de  fon  attitude  confiftoit  à  s'être  mis  à  cheval  fur  l'outre, 
au  lieu  d'y  fauter  debout,  comme  on  faifoit  ordinaire-: 
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ment.  Car  on  fçait  que  de  tout  tems  la  plaifanterie  eft  éta- 
blie fur  ces  fortes  d'oppofitions  ou  de  contraries  avec 
l'ufage  reçu. 

Ficoroni  a  rapporté  cette  Figure  dans  {es  Mafihere  Sce~  Planc.XXXVH« 
niche  :  elle  devoit  en  effet  y  trouver  fa  place.  D'autres 
motifs  m'engagent  à  la  rapporter;  elle  m'appartient,  6c 
m'a  donné  des  idées  différentes  ;  de  plus ,  je  fuis  bien  aife 
de  préfenter  quelquefois  des  morceaux  déjà  publiés,  pour 
mettre  le  Le&eur  en  état  de  comparer  l'exécution ,  &  de 
fentir  les  foins  &  les  attentions  que  j'apporte  pour  rendre 
les  monumens  avec  fidélité.  Celui-ci  eft  affez  mal  confer- 
vé  ;  l'outre  principalement  a  fourTert  beaucoup  d'altéra- 
tion; mais  il  eft  facile  à  reconnoître,  &  ne  peut  donner 
lieu  à  aucune  alternative. 

Hauteur  de  ce  Bronze  dix  -  huit  lignes  ;  longueur  feize 
lignes, 

N°.  V  &  VI. 

Il  eft  difficile  de  concevoir  Futilité  de  ces  Mafques  de 
bronze,  dont  le  volume  eft  fi  médiocre;  cependant  ils 
préfentent  des  copies  exactes  de  ceux  que  l'on  portoit 
au  théâtre.  On  pourroit  donc  les  regarder  comme  des  Ex- 
voto,  confacrés  par  les  Acteurs  ou  par  les  Auteurs,  pour 
obtenir  des  Dieux  un  fuccès  défiré,  ou  pour  les  remercier 
de  l'avoir  obtenu.  Cette  idée  peut  être  admife,  fur-tout 
quand  on  n'en  a  point  de  meilleure  à  préfenter. 

Le  travail  de  ces  Mafques  eft  affez  groffier  :  non-feule- 
ment ils  occupent  ici  une  place  naturelle  ôc  convenable; 
mais  la  différence  de  leurs  proportions  prouve  l'établiffe- 
ment  &  la  répétition  de  l'ufage  auquel  ils  étoient  deftinés. 
J'en  ai  vu,  &  j'en  pofsède  même  plufieurs  de  terre  cuite, 
&  dans  les  mêmes  proportions ,  qui  femblent  confirmer 
l'objet  que  je  leur  fuppofe. 

Hauteur  du, Numéro  f^.  quatorze  lignes,  hauteur  du  Nu~ 
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mr-o  VI.  onze  lignes;  leur  largeur  efi  à  peu  près  égale  à  leur 

hauteur. 

PLANCHE     LXXVL 
N°.  I. 

Les  hommes  ont  toujours  été  frappés  du  ridicule;  ÔC 
les  nations  les  plus  fages  ont  non-feulement  fuccombé  au 
plaifir  de  le  relever ,  fouvent  encore  elles  ont  fait  fervîr 
les  Arts  à  communiquer  Timpreflion  qu'elles  en  avoient 
reçue.  Pline  ôc  quelques  Hiftoriens  ont  rapporté  plufieurs 
exemples  de  ces  fortes  de  critiques,  que  la  Grèce  leur 
avoir  fournies;  ainfi  je  ne  doute  pas  que,  dans  le  nombre 
des  monumens  qui  font  venus  jufqu'à  nous,  il  n'y  en  ait 
plufieurs  de  fatyriques  ;  mais  le  caractère  des  perfonnages 
étant  aufli  inconnu  que  le  fonds  de  la  plaifanterie ,  il  eft 
impoflibie  aujourd'hui  de  fentir  la  flne/fe  de  ces  badina- 
ges,  auxquels  il  eft  certain  que  la  refTemblance  extérieure 
ajoute  infiniment  :  nous  ne  pouvons  donc  les  appercevoir, 
que  très-généralement  &  même  avec  peine,  d'autant  qu'il 
eft  rare  de  trouver  des  monumens  de  ce  genre  aufli  peu 
douteux,  que  celui  de  ce  Numéro. 

Il  représente  un  Sénateur  Romain  avec  toute  la  gravité 
de  fon  état,  c'eft-à-dire,  habillé  dune  toge  plus  exacte- 
ment rendue  peut-être  que  fur  aucun  autre  monument.  Ce 
digne  Confulaire  tient  à  la  main  le  volume  ou  le  rouleau, 
qu'on  étoit  dans  l'habitude  de  donner  aux  hommes  de  cet 
état.  Outre  que  la  tête  de  ce  perfonnage  eft  celle  d'un 
Ours  parfaitement  deflinée,  l'habitude  du  corps,  le  main- 
tien, ôc  la  pofition  des  pieds  relTemblent  à  cet  animal. 
J'avoue  que  \efcrinium  ne  paroît  point  ici;  il  étoit  un  té- 
moignage qu'on  avoit  exercé  les  principaux  emplois  du 
Sénat.  Cependant  je  croirois  volontiers  que  cette  criti- 
que, ou  cette  charge,  pour  employer  le  terme  confacré 

par 
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par  les  Modernes,  feroit  celle  d'un  Conful  ;  cette  dignité 
mettant  un  homme  plus  au  jour,  ôc  l'expofant  davantage 
au  ridicule.  Il  paroît  du  moins  que  ce  portrait  eft  celui 
d'un  homme  fort  connu  dans  fon  tems;  car  on  ne  prend 
point  la  peine  de  faire  jetter  en  bronze  une  figure,  pour 
tourner  en  ridicule  un  homme  ignoré.  L'examen  des 
Confuls  du  Haut -Empire,  car  le  bon  goût  du  travail 
donne  une  pareille  datte  à  ce  monument,  pourroit,  abfo- 
lument  parlant,  faire  retrouver  le  nom  de  celui  qu'on  a 
eu  en  vue  ;  mais  i'éclairciffement  ne  vaudroit  pas  la  peine 
de  la  recherche. 

Ce  petit  Bronze  ne  peut  être  mieux  confervé,  ni  plus 
précieux  par  fa  rareté.  On  en  voit  un  à  peu  près  pareil 
dans  le  cabinet  des  Jéfuites  de  Rome,  ôc  dont  le  volume 
n'eft  pas  plus  conlidérable.  J'ignore  les  proportions  6c  la 
matière  de  l'Ane  que  pofsède  le  Cardinal  Albanie  ôc  qui 
paroît  revêtu  de  la  toge.  Je  ne  connois  que  ces  trois  Figu- 
res aufTi  peu  douteufes  dans  ce  genre.  Celle  de  ce  Nu- 
méro a  été  trouvée  depuis  peu  de  tems  à  Rome,  d'où  elle 
m'a  été  envoyée. 

Hauteur  un  pouce  dix  lignes, 

N°.  IL 

Un  monument  peut  être  regardé  fous  des  faces  diffé- 
rentes. Celui  de  ce  Numéro  ne  fera  certainement  pas 
confidéré  du  côté  du  goût  ôc  du  travail  ;  mais  on  peut 
croire,  avec  allez  de  vraifemblance,  qu'il  repréfente  une 
action  comique,  ôc  l'inftant  d'une  fcène  de  Mimes,  dans 
laquelle  on  avoit  introduit  un  Germain.  L'habitude  que 
ces  peuples  ont  encore  aujourd'hui  de  porter  leurs  fourures 
en  dehors,  ferviroit  à  confirmer  cette  opinion;  car  il  ne 
faut  pas  regarder  cette  Figure  comme  la  repréfentation 
d'un  Homme  velu  ;  l'Artifte  n'a  pas  même  voulu  laifler  la 
chofe  en  doute  ;  les  chauffes ,  qui  defcendent  jufqu'à  la 
cheville  du  pied,  laiiTent  diftinguer  leur  épaiffeur.  Au  relie. 
Tome  III.  N  n 
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l'attitude  comique  de  cet  Homme  n'empêche  point  de  le 
prendre,  Ci  l'on  veut,  pour  un  des  payfans  du  Danube. 
Tous  les  hommes  ne  fe  reflemblent  pas,  &  celui  qu'on  a 
voulu  copier  ici  pourroit  être  du  même  pays,  &  avoir  ce- 
pendant moins  de  bon  fens  &  d'éloquence  naturelle,  que 
celui  dont  Marc  Aurèle  a  fait  un  fi  grand  éloge. 

Hauteur  de  cette  Figure  mefurèe  à  genoux ,  un  pouce  dix 
lignes. 

N°.  1 1 1. 

Il  eft  difficile  de  concevoir  l'ufage  auquel  les  Anciens 
avoient  deftiné  cette  tête  d'agathe  noire  de  Ronde-bofle, 
&  d'un  volume  très -médiocrement  étendu.  Sans  pouvoir 
deviner  l'objet  de  fon  ancienne  deftination ,  je  dirai  qu'elle 
me  paroît  repréfenter  un  portrait  comique  dans  le  gont  des 
Comédiens  des  Atellanes,  où  le  cara&ère  paroît  avoir 
toujours  été  chargé. 

On  fçait  que  ces  Acteurs  étant  libres  &  des  premières 
Maifons  de  Rome,  ne  dérogeoient  point  à  leur  état.  Ce 
genre  de  fpectacle,  établi  le  dernier  dans  cette  Ville, 
ayant  profité  de  la  culture  que  l'efprit  avoit  reçue,  fit  taire 
en  fa  faveur  l'ancienne  févérité  Romaine,  ôc  fe  garantit 
des  défagrémens  que  les  Acteurs  éprouvoient  dans  Rome 
fur  les  autres  théâtres. 

N°.  IV. 

Quelques  foins  que  je  puifle  apporter ,  je  ne  dois  point 
efpérer  que  mes  recherches  me  produifent  des  monumens 
dont  le  comique  puiffe  égaler  les  trois  précédens.  Je  n'ai 
trouvé  chez  moi  que  cette  agathe  noire ,  gravée  en  creux, 
dont  les  fujets,  étant  moins  férieux,  s'accordent  un  peu 
plus,  ou  font  une  moindre  difparate.  Cette  gravure  repré- 
sente deux  Romains ,  qui  parouTent  âgés ,  &  qui  font 
combattre  bien  férieufement  leurs  chèvres.  Sans  admettre 
aucun  fujet  de  fuperfiition  dans  cette  gravure,  il  eft  à  pré- 
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fumer  que  les  paris  intéreffoient  ces  deux  Romains  au 
fuccès  de  ce  combat. 

PLANCHE     LXXVU. 

Le  mot  Tefjera  avoit  chez  les  Romains  plufieurs  accep- 
tions différentes.  Il  fignifloit  non-feulement  un  dé  à  jouer, 
mais  encore  ce  que  nous  appelions  le  mot  du  guet,  à  la  fa- 
veur duquel  les  Soldats  fe  reconnoiffoient  entre  eux,  &  fe 
diftinguoient  des  ennemis,  Celui  de  Céfar,  étoit  Venus  ge-       Voyez  Alex, 
nitrix  ,'  Pompée  avoit  préféré  Hercules  inviftus.  D'autres  ab  Alex»  Lib*  4» 
croyent  que  ce  mot  fignifïoit  encore  une  mefure  de  bled, 
qu'on  donnoit  aux  Soldats.  Du  tems  des  Empereurs,  on  dif 
tribuoit  au  peuple  des  Tefsères,  pour  aller  recevoir  les  pré-    u.  ibid.  Ub,  z* 
fens  qu'on  lui  faifoit  en  bled,  en  huile,  en  or,  en  argent,  caP>  **• 
&  en  autres  chofes  d'un  prix  plus  ou  moins  confidérable. 
Le  nom  de  Tefsère  fe  donnoit  aufîi  aux  marques  ou  contre- 
marques qu'on  diftribuoit  au  peuple  pour  l'entrée  des 
Théâtres. 

Cette  légère  énumération  fait  fentir  combien  il  feroit 
difficile  de  fe  décider  fur  l'objet  particulier  de  ces  diffé- 
rens  fignes,  qui  même,  pour  la  forme  &  la  matière,  ont 
toujours  été  dépendans  de  la  volonté  des  particuliers.  Ce- 
pendant nous  fommes  dans  l'ufage  de  les  attribuer  fans 
diftinction  aux  Théâtres ,  &  cette  habitude  eft  excufable 
en  quelque  façon  :  leur  nombre  fort  étendu  &  prodigieu- 
fement  varié,  a  dû  rendre  celles  de  ce  genre  fort  com- 
munes. 

Les  trois  Tefsères  d'ivoire  que  M.  l'Abbé  Barthélémy 
m'a  rapportées  de  Rome ,  augmentent  les  idées  que 
nous  avons  de  la  dépenfe  des  Romains  pour  les  fpe&acles. 
En  effet,  on  voit  avec  étonnement  l'ivoire,  fort  eftimé, 
&  d'un  grand  prix  dans  la  Grèce  &  dans  l'Italie,  employé 
à  un  ufage  des  plus  communs.  On  ceffera  de  regarder 
cette  dépenfe  comme  une  bagatelle ,  fi  l'on  penfe  que  le 
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marteau  ni  le  moule  ne  peuvent  rien  fur  l'ivoire  ;  que  le 
tour,  en  cette  occaiion,  ne  fervoit  qu'à  une  très-petite 
partie  de  l'ouvrage,  &  qu'enfin  les  Tefsères  exigeoient  né- 
cefTairement  la  main  dun  Sculpteur,  pour  former  le  relief 
dont  elles  étoient  décorées.  &  celle  d'un  Graveur,  pour 
marquer  les  lettres  ou  les  dirTérens  lignes,  que  ces  fortes 
de  billets  exigeoient.  Ces  détails,  quoique  médiocres 
pour  chaque  objet,  deviennent  conlidérables  par  leur 
multiplicité;  ils  confirment  le  récit  des  Hiftoriens ,  & 
prouvent  la  profuiion  &  la  magnificence ,  qu'on  faifoit 
éclater  jufques  dans  les  plus  petits  objets,  pourlafatif- 
faction  du  peuple  Romain. 

N°.  I. 

On  croit  reconnaître  la  tête  de  Néron  fur  cette  Tef- 
sère  d'ivoire,  qui  eft  percée  par  le  milieu  :  l'en  ignore  la 
rai!cn  ;  &  quoique  ce  trou  foie  fait  avec  foin  ,  il  peut 
n'avoir  été  percé  que  depuis  peu  de  tems.  Le  fait  eft  affez 
vraifemblable  ;  car  tous  les  monumens  de  cette  efpèce, 
que  j'ai  vus  dans  les  cabinets,  font  ordinairement  pleins- 
Le  revers  préfente  des  lettres,  dont  aujourd'hui  on  ne 
peut  découvrir  le  fens. 

n°.  i  r. 

Ce  mafque  comique  eft  également  d'ivoire,  la  difpofi- 
tion  des  malTes  &.  1  intention  de  ion  deflein  font  bonnes 
&  j  uftes.  Cette  repréfentation  ,  confacrée  à  la  Comédie  j 
fembieroit  nous  apprendre  que  les  Tefsères  annonçoient 
quelquefois  le  genre  du  fpedàcle  auquel  on  invitoit. 
Cette  féconde  Tefsère,  ainii  que  la  précédente,  me  pa- 
roit  avoir  été  fabriquée  fous  les  premiers  Empereurs. 

N°.  III. 

J'ai  balancé  Ci  je  placerois  cette  Tefsère,  qui  eft  aufîi 
d'ivoire,  avant,  ou  après  les  deux  précédentes  ;  mais  le 
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mauvais  goût  du  travail,  &  la  foible  exécution  qu'on  re- 
marque dans  cet  Homme  qui  eft  à  -cheval,  me  détermi- 
nent à  croire  ce  monument  du  Bas-Empire.  Le  revers  ne 
préfente  point  de  lettres,  mais  un  fimple  caractère  de 
convention. 

N°.  IV  &  V. 

Je  joins  à  ces  monumens  deux  autres  Tefsères,  d'une 
matière  différente,  trouvées  à  Herculanum.  On  n'a  pas. 
befoin  des  variétés  qu'elles  nous  préfentent,  pour  fçavoïr 
que  chaque  Théâtre  donnoit  (es  Tefsères,  ôc  les  diflri- 
buoit  aux  Citoyens  qui  avoient  le  droit  de  les  recevoir* 
Celles  d'Herculanum  font  de  bois,  ce  qui  prouve  que 
leur  matière  étoit  arbitraire.  Ces  dernières  font  rapportées 
d'après  les  defieins  fidèles,  que  j'ai  reçus  &  confrontés 
avec  le  premier  Volume  du  Catalogue  des  tréfors  d'Her- 
culanum. Il  m'apprend  que  le  Numéro  V.  eft  la  fixième 
des  Tefsères  que  pofsède  le  Roi  des  Deux-Siciles,  & 
qu'elles  ont  un  peu  plus  de  deux  pouces  de  hauteur.  Je 
d<$is  avertir  que  l'autre  Tefsère  Numéro  IV.  qui  préfente 
la  figure  d'un  fruit  coupé  par  la  moitié,  n'eft  pas  rendue 
de  fon  véritable  fens.  Le  Dellinateur  n'a  pas  trouvé  l'ob- 
jet alTez  important,  pour  le  defliner  au  miroir. 

N".  VI. 

Ficoroni  a  rapporté  dans  fon  Traité  fur  les  Plombs 
antiques ,  un  grand  nombre  de  monumens  de  ce  métal , 
mais  ils  font  tous  Romains.  Ceux  qui  repréfentent  des 
Divinités  Egyptiennes,  ou  fur  lefquels  on  lit  des  caractè- 
res Grecs  y  font  conftamment  du  tems  des  Empereurs. 
Cet  ouvrage  me  paroît  d'une  médiocre  utilité  ;  ce  n'eft 
qu'un  fommaire  &  une  indication  très-légère  de  chaque 
ob;et.  L'Auteur  propofe  toutes  les  difficultés  que  cette- 
matière  peut  préfenter,  par  rapport  à  fon  ancien  ufage, 
mais  il  n'en  lève  aucune, 

N  n  ii  j 
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On  a  foupçonné,  dit-il,  que  ces  médailles  ont  eu  cours 
dans  le  commerce;  qu'elles  ont  été  fabriquées  pour  les 
Saturnales  ;  qu'on  les  a  fait  fervir  de  Tefsères ,  &  qu'enfin 
elles  ont  été  faites  pour  des  Sceaux. 

Je  ne  crois  pas  que  ces  fortes  d'empreintes  ayent  jamais 
eu  un  cours  réglé  :  on  a  pu  y  recourir  dans  quelques  cir- 
conitances  forcées,  mais  le  peu  de  réfiftance  naturelle  à 
ce  métal,  s'oppofe  abfolument  à  un  ufage  confiant  &  fuivi. 

Ces  plombs  ont  pu  fervir  quelquefois  dans  les  Saturna- 
les :  tout  ce  qui  préfentoit  un  ridicule  général  ou  particu- 
lier étoit  admis  dans  ces  fêtes. 

Je  fuis  perfuadé  qu'on  a  fait  ufage  de  ces  plombs  pour 
les  Tefsères  :  toutes  les  marques  établies  &  convenues 
peuvent  également  fervir  pour  les  diftributions  ou  les  en- 
trées des  fpectacles.  La  quantité  néceffaire  &  la  facilité 
de  les  produire  par  le  moyen  des  moules,  font  des  raifons 
qui  déterminent  à  le  croire. 

Enfin,  dans  le  nombre  des  plombs  antiques  rapportés 
par  Ficoroni ,  car  il  en  a  recueilli  beaucoup  de  moder- 
nes, il  en  eft  quelques-uns  qui  ont  fervi  de  fceaux,  comme 
la  forme  Ôc  la  conftruction  ne  permettent  pas  d'en  douter. 
Telle  a  été  auiTi  la  deftination  des  deux  Tefsères  de  plomb 
rapportées  fous  ces  Numéros  :  ce  que  je  dis  néanmoins, 
fans  donner  l'exclufion  à  d'autres  ufages ,  que  je  crois  pof- 
fibles,  avec  les  reftrictions  énoncées. 

Je  ne  fçais  fi  ces  deux  plombs  ont  déjà  été  donnés  au 
pubiic  ;  mais  ils  ne  font  point  dans  l'ouvrage  de  Ficoroni. 
Plus  je  les  ai  examinés,  plus  je  me  fuis  convaincu  que  les 
Grecs  ont  connu  l'ufage  des  fceaux,  qui  n'a  point  été  in- 
terrompu chez  les  Romains  :  &  que  par  une  tradition 
confiante ,  fondée  fur  la  ductilité  de  ce  métal ,  cette  prati- 
que a  été  continuée  pour  l'authenticité  des  actes ,  &  s'eft 
tranfmife  d'âge  en  âge  chez  les  nations  civilifées  de  l'Eu- 
rope. Cependant  il  fe  pourroit  encore  que  plufieurs  de  ces 
plombs ,  &  principalement  ceux  qui  n'ont  point  de  revers, 
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euflent  été  coulés  ou  frappés  par  les  Monnoyeurs ,  pour 
juger  eux-mêmes  de  leur  ouvrage,  ou  pour  le  préfenter  aux 
Magiftrats  qui  préfidoient  à  cette  opération.  Je  fuis  d'autant 
plus  porté  à  croire  que  plufieurs  de  ces  plombs  n'ont  point 
eu  d'autre  objet,  que  l'on  trouve  dans  le  Livre  de  Ficoroni  Pagt  l6t  câft  h 
fept  empreintes  de  médailles ,  ôc  même  de  pierres  gra- 
vées, tirées  fur  la  terre  cuite  :  elles  ont  été  fi  bien  ap- 
puyées fur  le  bois,  pour  former  leur  empreinte,  que  les 
fibres  font  diftintles  ôc  marquées  profondément  du  côté 
oppofé  à  l'empreinte.  M.  l'Abbé  Barthélémy  en  a  rapporté 
de  Rome  quelques-unes  de  cette  efpèce.  On  peut  les  exa- 
miner, elles  font  au  Cabinet  des  médailles.  Ces  fortes  de 
monumensne  peuvent,  ce  me  femble,  avoir  de  mérite, 
qu'autant  qu'ils  préfenteroient  des  médailles,  ou  des  gra- 
vures inconnues.  Il  eft  cependant  étonnant  que  les  Ro- 
mains, aufli  exa£ts  qu'ils  l'ont  été  dans  toutes  leurs  opéra- 
tions, ayent  préféré  la  terre  cuite  au  plomb  que  nous  em- 
ployons pour  le  même  objet,  d'autant  que  ce  métal  n'é- 
prouve aucune  diminution  ;  au  lieu  que  la  terre,  en  fé- 
chant,  avant  d'être  mife  au  feu,  eft  fujette  à  des  altéra- 
tions. 

Le  plomb  de  ce  Numéro  fait  voir  deux  têtes,  une  de 
chaque  côté,  6c  dont  le  cara&ère  eft  abfolument  Grec.  Il 
n'a  jamais  porté  de  lettres ,  ôc  l'on  diftingue  aifément 
l'impreflion  de  la  corde  à  laquelle  il  étoit  attaché  fur  cha- 
cune de  fes  faces  :  on  la  voit  même  fur  le  deffein.  Fico- 
roni n'en  a  rapporté  aucune  de  cette  efpèce,  ni  de  cette 
antiquité. 

N°.  VII. 

Cet  autre  plomb  préfente  également  deux  têtes,  une 
fur  chaque  face ,  mais  ce  font  deux  Empereurs  Romains  ; 
car  indépendamment  du  travail  facile  à  diftinguer,  elles 
font  couronnées  de  laurier.  On  a  peine  à  lire ,  ou  plutôt  à 
trouver  un  fens  aux  lettres,  dont  ces  têtes  font  accompa- 
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gnées  ;  mais  le  trou  percé  dans  toute  l'épaifieur  du  plomb, 
prouve  que  ce  monument  avoit  fervi  de  fceau. 

Les  monumens  de  cette  Planche  font  dsjfinés  dans  leurs  pro- 
portions 9  à  la  réferve  des  Tefsères  trouvées  à  Herculanum, 
dont  les  hauteurs  fe  trouvent  dans  l'explication. 

PLANCHE      LXXFIIL 

L'Histoire  Romaine  parle  fouvent  des  fpettacles  & 
des  jeux  qu'on  donnoit  à  Rome  :  aufli  les  Tefsères  font 
plus  connues  pour  la  diftribution  des  places  du  Théâtre, 
que  pour  l'utilité  dont  elles  étoient  aux  particuliers.  Néan- 
moins, comme  ce  terme  convient  à  plufieurs  chofes,  j'ai 
voulu  donner  des  exemples  qui  puinent  fervir  à  démêler 
la  différente  deftination  des  Tefsères.  J'ai  parlé  fufHfam- 
ment  de  celles  des  Théâtres,  dont  le  caractère  eft  plus 
frappant  Ôc  plus  fenfible  ;  mais  on  en  donnoit  aufïï  à  un 
Voyageur,  ou  parent,  ou  ami,  pour  être  avoué,  ôc  pour 
recevoir  l'hofpitalité  de  l'Etranger  chez  lequel  il  arrivoit. 
Ces  mêmes  marques  fervoient  encore  de  pafleport  &  de 
fauf-conduit  aux  Efclaves  en  général,  ôc  en  particulier 
lorfqu'ils  étoient  chargés  du  tranfport  des  denrées  Ôc  de  la 
conduite  des  équipages,  ôcc.  Ces  opérations  nécefTaires 
ne  pouvoient  alors  s'exécuter  avec  ordre  ôc  fureté,  que 
par  des  témoignages  auffi  faciles  à  porter  ôc  à  repréfenter. 

Cette  Planche  eft  chargée  de  fix  Tefsères  publiques  ôc 
particulières  ;  elles  me  fournifient  très-peu  d'obfervations, 
ôc  ne  fervent  en  quelque  façon  qu'à  prouver  ce  que  je 
viens  d'établir  fur  leur  généralité ,  ôc  à  confirmer  les  exem- 
ples que  j'ai  rapportés  précédemment. 

N°.  I. 

Cette  Tefsère  d'ivoire  eft  d'autant  plus  fingulière, 
qu'elle  préfente  une  tête  de  mort,  objet  dont  les  Anciens 
évitaient  avec  grand  foin  la  repréfentation ,  ôc  qu'ils  n'a- 

voient 
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voient  pas  même  admis  dans  les  cérémonies  funéraires. 
Ce  fait  eft  fi  confiant,  qu'on  ne  peut  citer  aucun  monu- 
ment où  cette  figure  paroifTe,  au  propre,  comme  au  figuré. 
Il  eft  vrai  que  les  Anciens  ont  quelquefois  fait  ufage  des 
fquelètes ,  confidérés ,  non  comme  des  images  de  la 
mort,  mais  comme  la  charpente  du  corps.  Dans  le  nom- 
bre de  deux  ou  trois  fujets  que  je  me  fouviens  d'avoir  vus, 
je  ne  puis  me  rappeller  que  celui  qui  repréfentoit  un  Pro- 
méthée.  Ces  raifons  m'ont  d'autant  plus  engagé  à  rappor- 
ter ce  petit  monument,  que  je  le  crois  antique  ;  mais  je  ne 
mettrai  point  cette  Tefsère  dans  le  rang  de  celles  qu'on 
donnoitau  public;  elle  auroit  trop  blelTé  la  fuperftition , 
ou  révolté  le  préjugé  ;  il  me  femble  qu'on  ne  peut  l'at- 
tribuer qu'à  une  fantaifie  particulière. 

N°.  II. 

Une  Figure  de  jeune  Homme,  qui  paroît  repréfenter 
l'abondance ,  eft  à  la  fuite  d'une  Minerve  ;  ces  fortes 
d'emblèmes  font  toujours  aflez  généraux ,  pour  flatter  la 
vanité  d'un  Prince,  ou  pour  rappeller  les  circonftances 
dans  lefquelles  on  donnoit  les  jeux  une  féconde  fois, 
ainfi  que  le  revers  en  inftruit. 

N°.  1 1 1. 

L'abondance  qui  cueille  un  rameau  de  laurier,  ou 
d'olivier,  fait  également  allufion  à  des  vi&oires ,  ou  à  la 
paix.  Les  trois  lettres  du  revers ,  font  vraifemblablement 
les  initiales  de  celui  qui  donnoit  les  jeux. 

N°.  IV. 

Le  Scorpion  indiquoit  peut-être  la  faifon  dans  laquelle 
les  jeux  dévoient  être  célébrés,  &  les  lettres  du  revers 
doivent  être  interprétées  comme  celles  du  Numéro  pré- 
cédent. Je  crois  que  les  trois  dernières  Tefsères ,  qui  font 
de  plomb  ,  ont  été  délivrées  au  public. 

Tome  III.  O  o 
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N°.  V. 

La  forme  &  le  volume  de  ce  petit  morceau  de  Bronze, 
font  les  feules  raifons  qui  m'engagent  aie  placer  dans  le 
rang  des  Tefsères  ;  car  du  refte  je  ne  fçais  fi  l'on  peut  rien 
dire  de  fatisfaifant ,  pour  l'explication  de  ces  Cavaliers , 
et  de  leur  difpofition. 

N°.  V I. 

Je  crois  ce  petit  Bronze  quarré ,  qui  n'eft  écrit  que 
d'un  côté,  une  Tefsère  particulière. 

Tous  les  morceaux  de  cette  Planche  font  dejfînés  de  la 
grandeur  des  originaux. 

FLANCHE      LXX1X. 

N°.  I. 

Cette  Tefsère  d'ivoire,  trouvée  dans  les  environs 
de  Rome  ,  &  dont  les  caractères  un  peu  ufés  par  le  tems  , 
font  affez  difficiles  à  lire ,  eft  écrite  fur  fes  quatre  faces. 

La  première  contient  les  noms  des  Confuls  ,  c'eft-à- 
dire,  l'année  dans  laquelle  on  célèbroit  les  jeux ,  pour 
lefquels  cette  Tefsère  fut  diftribuée:  on  y  lit  M.  S1L. 
L.  NO.  B.  COS.  c'eft-à-dire,  MARCUS  SILANUS 
LUCIUS.  NORBANUS  BALBUS  étant  Confuls. 

La  féconde  face  préfente  ces  mots  abrégés  :  A.  D.  X. 
K.  NOV.  ils  veulent  dire,  ANTE  DiEM  DECI- 
MUM  KALENDAS  NOVEMBRIS;  c'eftle  jour  où 
l'on  a  donné  le  fpectacle. 

On  lit  fur  la  troifième  face  :  MARCELINUS.  Q. 
MAX.  c'eft-à-dire  que  MARCELINUS  eft  le  nom  du 
Gladiateur  ou  de  l'Athlète  quiappartenoit  à  QUINTUS 
MAXIMUS. 

TASUCIO  ,  ou  Amplement  ASUCIO  ,  eft  écrit  fur 
la  quatrième  face  ;  je  n'entends  pas  ce  mot  :  c'eft  peut- 
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être  un  furnom  de  ce  Quintus  Maximus.  Je  crois  diftin- 
guer  fur  cette  même  face,  un  V.  qu'il  faudroit  expliquer 
par  VICIT  :  expreflion  qu'on  trouve  quelquefois  dans 
des  Infcriptions  faites  en  l'honneur  des  Athlètes  qui 
avoient  remporté'  les  prix. 

Ainfi  rinfcription  totale  lignifiera,  MARCELINUS, 
Efclave  de  QUINTUS  MAXIMUS  TASUCION  ou 
ASUCION,a  remporté  le  prix  dans  les  jeux  donnés 
fous  le  Confulat  de  MARCUS  SILANUS ,  &  de  LU- 
CIUS  NORBANUS  BALBUS,  c'eft-à-dire,  l'an  de 
Rome  772.  de  J.  C.  15?.  Il  y  avoit  en  effet,  des  jeux 
qui  duroient  quatre  jours,  &  qui  commençoient  le  21. 
d'Octobre. 

On  peut  dire  avec  beaucoup  de  vraifemblance  que 
ces  fortes  de  Tefsères  étoient  données  au  vainqueur, 
qui,  fuivant  les  apparences ,  les  portoit  au  cou. 

Longueur  totale  deux  pouces  une  ligne  :  le  quarré  long , 
trois  lignes  fur  la  plus  petite  face ,  un  peu  plus  fur  la  grande, 

N°.  IL 

Cette  Fibula  de  bronze,  n'a  de  fingulier  que  la  ban- 
de d'argent,  incruftée  fur  le  milieu  de  la  pièce,  &  qui 
reçoit  l'ornement  également  placé  fur  les  deux  métaux  ; 
cette  partie  ne  peut  être  mieux  confervée:  une  pareille 
indication  de  la  parure  &  de  l'induftrie  des  Romains  ,  m'a 
paru  mériter  une  place  dans  un  Recueil ,  où  lesArts  ôc  les 
procédés  des  Artiftes  tiennent  un  rang,  auquel  je  vou- 
drois  donner  encore  plus  d'étendue. 

Hauteur  deux  pouces  trois  lignes  :  largeur  cinq  lignes  & 
demie, 

N°.  III  &  IV. 

Ces  deux  Plombs  d'Architecl:e ,  ou  plutôt  de  Maçon, 
trouvés  dans  un  tombeau ,  hors  de  Rome  ,  n'ont  rien  de 
fingulier,  que  leur  poids,  &  la  beauté  de  leur  travail.  Ce 
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dernier  article  prouve  le  foin  que  les  Romains  appor- 
taient à  l'exécution  de  leurs  plus  (Impies  ornemens.  Le 
Numéro  111.  eft  d'une  forme  bien  convenable ,  pour  l'u- 
fage  auquel  il  étoit  deftiné. 

Diamètre  du  Numéro  111.  quatorze  lignes  :  hauteur  quatre 
pouces  une  ligne.  Diamètre  du  Numéro  lf.  deux  pouces  deux 
lignes  :  hauteur  un  pouce  neuf  lignes» 

N°.  V. 

Ce  Numéro  préfente  un  Bronze,  auquel ,  à  caufe  de 
fa  forme ,  on  pourroit  fuppofer  la  même  deftination  qu'au 
Plomb  du  Numéro  IV.  mais  le  bouton  qui  couronne 
celui-ci ,  n'eft  point  percé  ;  de  plus,  il  eft  creux  dans  fa  to- 
talité ^fonore  comme  un  timbre;  on  pourroit  prendre  ce 
morceau  pour  une  fonnette  :  il  eft  vrai  qu'on  n'apper- 
çoit  dans  l'intérieur  aucune  trace  de  battant.  J'ignore  à 
quel  ufage  ce  petit  monument  peut  avoir  été  deftiné  : 
du  refte,  il  eft  parfaitement  travaillé:  on  pourroit  le  re- 
garder comme  le  couronnement  d'un  vafe. 

Diamètre  un  pouce  onze  lignes  :  hauteur  un  pouce  neuf 
lignes, 

PLANCHE     LXXX. 
N°.  I. 

Les  réparations ,  ou ,  pour  parler  avec  plus  de  vé- 
rité,  les  changemens  peu  nécefTaires  qui  fe  font  actuel- 
lement dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la  décoration  in- 
térieure du  Panthéon ,  ont  donné  lieu  à  plufieurs  décou- 
vertes, dont  il  faut  efpérer  que  nous  ferons  informés, 
lorfque  l'ouvrage  fera  entièrement  terminé  :  celui  qui 
s'eft  chargé  de  nous  donner  ce  détail ,  eft  un  Artifte  * 
intelligent  &  laborieux,  quifçait  voir ,  deiliner,  décrire  , 

*  Le  Sieur  Piranéfî  ,  de  qui  nous  avons  un  Ouvrage  très-curieux  fur  les 
Antiquités  de  Rome ,  mis  au  jour  depuis  peu  d'années. 
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&  dont  les  Livres ,  remplis  d'excellentes  recherches  , 
font  un  sûr  garant  delà  perfection  de  celui  qu'il  nous  pré- 
pare. 

Dans  une  pareille  circonstance,  j'avoue  que  j'aurois 
fort  défiré  de  me  trouver  à  Rome.  En  examinant  de  plus 
près  ce  monument ,  le  plus  entier  de  tous  ceux  de  l'an- 
cienne Rome,  qui  nous  foient  demeurés,  je  pourrois  efpé- 
rer  de  vérifier  les  différens  changemens  qu'il  a  foufïerts ,  ôc 
qui  ne  me  paroifTent  point  avoir  été  fuffifamment  confiâ- 
tes; de  plus,  en  fouillant  moi-même  dans  les  décombres  , 
j'aurois  trouvé  quelque  fragment  d'Antiquité,  dont  je  me 
ferois  occupé. 

Je  n'ai  pas  cependant  tout-à-fait  lieu  de  me  plaindre  ; 
fans  avoir  eu  la  peine  de  m'expatrier,  j'ai  eu  le  bonheur 
d'avoir  en  ma  pofTeffion  quatre  de  ces  beaux  clous  de 
bronze,  dont  les  deux  vantaux  de  la  porte  du  Panthéon, 
également  de  bronze,  font  encore  couverts;  l'un  d'eux 
eft  du  nombre  &  de  la  qualité  de  ceux  qui,  fur  chaque 
vantail ,  garniffent  le  milieu  des  trois  panneaux ,  en  forme 
de  frife ,  qui  aident  à  former  le  compartiment  de  la  porte. 
C'eft  le  moins  bien  confervé,  puifque  la  partie  qui  en 
faifoit  le  fommet ,  a  été  brifée,  &  ne  paroît  plus.  Les 
trois  autres  qui  font  de  deux  différens  defîeins,  ôc  de  ca- 
libres, dont  l'un  eft  un  peu  plus  fort  que  1  autre,  fe  trou- 
vent appliqués  de  file  dans  l'exécution ,  tant  fur  les  mon- 
tans,  que  fur  les  traverfes  de  la  porte  même ,  &  entremêlés 
de  façon  que  ces  deux  efpèces  de  clous,  fe  fuccèdent 
alternativement,  &  que  tous,  fans  diftintlion,  font  ac- 
compagnés fur  la  droite  &  fur  la  gauche,  de  plus  petits 
clous  tout  unis  &  éxagones. 

Cette  dernière  obfervation  aéchapéàDefgodets,  qui, 
dans  fon  excellent  Livre  des  Edifices  antiques  de  Rome , 
non- feulement  nous  a  donné  le  profil  des  trois  efpèces  de 
clous,  dont  je  viens  de  parler,  mais  s'eft  encore  atta- 
ché à  déterminer  leur  arrangement  fur  les  portes  qui  en 
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font  enrichies.  Il  ne  fait  aucune  mention  des  petits  clous, 
dans  fes  deffeins  :  ôc  fans  doute  qu'ils  n'éxiftoient  plus  , 
lorfqu'il  faifoit  les  opérations.  Jl  eft  vraifemblable  qu'ils 
avoient  déjà  été  enlevés  ,  &  compris  dans  le  prodigieux 
amas  de  bronze,  dont  le  Pape  Urbain  VIII  fit  dé- 
pouiller le  porche  du  Panthéon  * ,  &  qu'il  fit  fondre  pour 
Servir  au  baldaquin  de  S.  Pierre,  &  à  plufieurs  pièces 
d'artillerie  du  Château  S.  Ange.  Car  il  n'eft  pas  vraifem- 
blable que  Defgodets  les  eût  oubliés  ,  ou  qu'il  ne  les  eût 
pas  au  moins  indiqués,  pour  peu  qu'il  en  eût  apperçu  des 
traces,  lui  qui,  fur  ces  fortes  de  chofes,  portoit  l'exacti- 
tude jufqu  au  dernier  fcrupule. 

On  ne  peut  cependant  douter  que  l'arrangement  des 
clous ,  tel  que  je  l'ai  fait  obferver  ,  n'ait  eu  lieu  :  j'en  ai 
pour  garant  un  deiTein  très-terminé  des  portes  du  Pan- 
théon, avec  tous  leurs  ornemens ,  lequel ,  antérieur  de 
beaucoup  d'années  à  celui  de  Defgodets,  paffe  pour  avoir 
été  fait  par  le  Poufiin.  Je  Fai  trouvé  dans  le  magnifique 
Recueil  de  Deffeins ,  que  j'ai  fuffifamment  fait  connoî- 
Voyez  lapag.  tre  dans  le  fécond  Volume  de  ces  Antiquités.  Ce  Re- 
167.  cueil  eft  des  plus  précieux,  &  d'autant  plus  intérefTant, 

qu'il  eft  beau  de  voir  un  auiïi  grand  génie  que  le  Poufïin  , 
fe  dévouer,  comme  un  élève,  à  l'étude  de  l'antique, 
&  nous  apprendre  ,  ainfi  que  Raphaël  l'avoit  fait  avant 
lui,  que  les  débris  de  la  belle  Antiquité,  font  l'unique 
fource  où  la  Peinture,  la  Sculpture ,  &  l'Architecture, 
puiffent  puifer  plus  sûrement  la  richeiTe  &  le  grand  goût 
qui  leur  conviennent. 

Mais ,  pour  ne  me  point  écarter  de  mon  objet ,  cet  ar- 
rangement de  clous  fur  les  portes  du  Panthéon  ,  que  nous 
a  confervés  le  deiTein  du  Poufïin  ,  m'a  paru  Ci  fingulier  ; 
j'ai  été  fi  frappé  de  quelques  autres  détails,  que  préfente 
encore  ce  même  deiTein,  &  qui  lui  font  particuliers,  que 

*Bonanni,  dans  fa  Description  de  S.  Pierre  pag.  15p.  en  fait  monter 
le  poids  à  450150.  livres. 
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j'ai  prié  M.  Mariette ,  à  qui  ce  Recueil  appartient,  de 
me  laifler  copier  fon  deflein,  &je  le  rapporte  ici,  fans 
y  rien  changer,  pas  même  dans  les  mefures ,  que  je  trou- 
ve différentes  de  celles  de  Defgodets ,  &  dont,  par  cette 
raifon,  je  ne  voudrois  pas  trop  garantir  l'exactitude. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  ornemens  ;  loin  de  rien 
trouver  à  reprendre  à  leur  diftribution,  on  y  voit  avec  plaifir 
ce  que  perfonne  n'a  encore  rapporté;  jeveux  dire  une  lon- 
gue fuite  de  petits  trous  percés  dans  le  bronze ,  aux  encoi- 
gnures, &  le  long  des  frifes,  fervant  d'encadrement  aux 
deux  grands  panneaux ,  qui  occupent  chaque  vantail  ; 
d'où  l'on  peut  inférer,  que  ces  frifes  étoient  anciennement 
chargées  de  rinceaux,  ou  d'autres  ornemens  pomches, 
qui  y  étoient  retenus  par  le  moyen  de  queues ,  qui  paf- 
fant  à  travers  ces  trous ,  étoient  rivées  en  dedans.  Le  Re- 
cueil de  Defîeins  ,  qui  me  met  à  portée  de  relever  cette 
fingularité,  me  fournit  un  exemple,  qui  donne  à  mon 
obfervation  une  évidence  à  laquelle  je  ne  crois  pas  qu'il 
foit  poflible  de  fe  refufer.  On  y  trouve  le  deflein  des 
portes  antiques  de  bronze  ,  qui  du  Temple  de  Saturne  , 
aujourd'hui  l'Eglife  de  S.  Adrien ,  ont  été  tranfportées 
à  l'Eglife  de  S.  Jean  de  Latran ,  fous  le  Pontificat  d'A- 
lexandre VII  ;  &  l'on  voit  fur  ces  portes  ,  avec  une  dif- 
tribution de  clous ,  qui  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de 
celle  des  portes  du  Panthéon,  des  ornemens courans,  tels 
que  je  les  conçois.  Si  ceux  qui  enrichifîbient  les  portes 
du  Panthéon  ne  fubfiftent  plus ,  il  faut  en  accufer  l'ava- 
rice des  hommes ,  &  la  facilité  avec  laquelle  ils  ont  pu 
s'en  emparer.  J'ignore  l'ufage  auquel  ont  pu  être  deftinés 
autrefois  les  deux  clous  ifolés ,  qu'on  remarque  dans  la 
partie  fupérieure  d'un  des  plus  grands  panneaux  de  ces 
dernières  portes.  Je  les  ai  marqués ,  tels  que  je  les  aitrou- 
vés  dans  le  deflein  que  je  copie;  &  je  ne  ferai  fur  cela 
aucune  réflexion.  J'aurois  pu ,  en  continuant  de  puifer 
dans  la  même  fource,  donner  les  plans  &  les  profils  de 
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chaque  efpèce  de  clous ,  d'autant  qu'ils  y  font  très-bien 
défîmes  ;  mais  j'ai  cru  ne  devoir  en  emprunter  que  la  re- 
préfentation  des  feuls  petits  clous ,  qu'on  ne  voit  plus. 
J'ai  fait  prendre  le  deffein  des  autres  fur  les  morceaux 
originaux  ,  que  j'ai  entre  les  mains.  J'ai  cru  même  devoir 
porter  la  précifion  jufqu'à  exprimer  la  forme  du  tenon, 
qui  ,  fondu  d'un  même  jet  avec  le  clou  ,  fervoit  à  le 
fixer  fur  la  furface  ,  ou  parement  extérieur  de  la  porte ,  au 
moyen  d'une  clavette  qui  paffoit  intérieurement  dans 
une  ouverture  pratiquée  dans  le  tenon. 

Ce  Numéro  préfente  un  des  vantaux  de  la  porte  de 
bronze  du  Panthéon ,  tel  que  le  Pouflin  l'a  deiïiné  de 
face  &  de  profiL 

Hauteur  trente-cinq  palmes  ,  ou  vingt-quatre  pieds  quatre 
pouces  fix  lignes  :  largeur  dix  palmes  ,  ou  fix  pieds  dix  pouces 
une  ligne, 

N°.  IL 

Ce  Numéro  préfente  le  plan  &  le  profil  d'un  des 
clous j  au  nombre  de  quinze,  qui  fur  chaque  vantail, 
rempliffent  le  milieu  des  petites  frifes  ou  panneaux  cou- 
chés de  fon  compartiment.  Il  naît  delà  tige  des  canne- 
lures qui  viennent  aboutir  à  une  moulure  ronde,  enrichie 
d'ornemens  en  manière  de  portes  qui  circulent  autour  du 
clou ,  lequel ,  en  cet  endroit ,  porte  deux  pouces  neuf 
lignes  de  diamètre  ;  fa  faillie  devoit  avoir  la  même  éten- 
due: mais,  comme  je  l'ai  remarqué,  le  clou  qui  m'a 
été  envoyé ,  n'eft  pas  entier  ;  il  y  manque  la  tête ,  que  j'ai 
fait  rétablir  d'après  le  deffein  du  Poufïin ,  &  pour  le  ren- 
dre plus  facile  à  diftinguer,  j'ai  fait  ponctuer  cette  addition, 

N°.  III. 

On  voit  fous  ce  Numéro,  un  des  plus  grands  clous  ; 
il  y  en  avoit  trente-fix  entièrement  femblables,  qui  en- 
richiffoient ,  de  la  façon  que  j'ai  remarquée  ci-deffus,  les 

battans 
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fcattans  ôc  les  traverfes  de  chaque  vantail.  Le  profil,  Ôc 
la  diftribution  des  ornemens  »  ne  peuvent  être  plus  riches  ; 
j'ai  deux  de  ces  clous  très-bien  confervés. 

Diamètre  trois  pouces  cinq  lignes  :  faillie  un  pouce  neuf 
lignes. 

N°.  IV. 

Les  clous  femblables  à  celui  de  ce  Numéro,  ôc  qui 
font  pofés  alternativement  avec  les  précédens ,  font  au 
nombre  de  quarante  fur  chaque  vantail  ;  ils  font  moins 
compofés  que  les  autres  :  mais  ils  ne  font  ni  moins  bien 
travaillés  ,  ni  d'un  goût  plus  foible;  un  grainetis  en  defïi- 
ne  le  contour. 

Diamètre  deux  pouces  fept  lignes  :  faillie  un  pouce  neuf 
lignes  :  la  longueur  de  chaque  tenon  ejl  inégale  :  en  général  les 
plus  longs  ont  deux  pouces  y  leur  ouverture  efl  de  huit  lignes  f 
&  leur  largeur  de  quatre. 

No.V. 

Ce  Numéro  fait  voir  un  des  petits  clous  unis  ôc  exa- 
gones,  dont  le  Pouiïin  nous  a  confervé  la  forme,  ôc  la 
place  qu'il  occupoit  dans  la  décoration  de  la  porte. 

Je  profite  de  l'occafion  d'une  Planche,  qui  ne  regar- 
de que  le  Panthéon ,  pour  dire  un  mot  d'un  fragment  de 
lame  de  plomb,  que  M.  l'Abbé  Barthélémy  m'a  rap- 
porté de  Rome  ,  ôc  qu'on  a  détaché  de  la  voûte  intérieure 
de  ce  Temple.  Ce  fragment  de  cinq  pouces  fur  fi x ,  ne 
porte  aucun  caractère  ;  cependant  il  mérite  une  forte  d'at- 
tention ,  car  il  eft  laminé ,  ôc  nous  apprend  avec  certi- 
tude ,  que  les  Romains  connoifïbient  cette  pratique  ,  ôc 
que  le  plomb  ainfi  préparé ,  réfifte  à  l'injure  des  fiècles  , 
quoiqu'il  foit  d'une  très-médiocre  épaiffeur  ;  celle  de  ce 
fragment  n'étant  que  d'une  demi-ligne. 
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PLANCHE    LXXXl 

N°.  I. 

Planche  CVll.  J'Ai  eu  occafion ,  dans  le  premier  Volume  de  ces  An* 
tiquités,  de  parler  des  verres,  &  de  la  façon  dont  les  Ro- 
mains ont  perfectionné  la  manière  de  les  travailler  ;  mais 
plus  on  fait  de  recherches,  plus  cette  nation  paroît  admi- 
rable en  cette  partie. 

Les  pafTages  des  Auteurs ,  &  quelques  monumens  de 
cette  matière  m'avoient  mis  en  droit  de  regarder  le  verre 
comme  un  des  grands  objets  de  la  décoration  des  appar- 
temens,  dans  le  tems  du  luxe  &  de  la  fplendeur  des  Ro- 
mains. J'ai  avancé  en  conféquence  dans  un  Mémoire  de 
Tom.  XXIII.  l'Académie  des  Belles- Lettres,  qu'il  nous  étoit  facile  de 
pag.  361.  &  fuiv.  l'employer  aujourd'hui  au  même  ufage,  perfuadé  que  nous 
avons  la  pofTibilité  de  former,  comme  on  faifoit  autrefois  à 
Rome,  des  colonnes ,  des  revêtemens,  des  panneaux,  &c 
D'ailleurs ,  ces  ornemens,  faciles  à  nétoyer  &  fufceptibles 
de  toutes  les  couleurs,  produiroient  des  effets  magnifi- 
ques &  conftans  ;  car  on  connoît  la  force  &  la  réfiftance 
du  verre ,  lorfqu'il  eft  fondu  d'une  certaine  épaiffeur.  A 
l'égard  des  moyens  de  le  travailler  :  une  matière  amollie 
par  le  feu ,  ou  plutôt  en  fufion,  reçoit  aifément  rimpreflîon- 
du  creux,  fur-tout  lorfqu'il  s'agit  de  furfaces  plattes.  Cette 
opération  feroit  à  peu  près  la  même  que  celle  de  nos  pla- 
ques de  fer  fondu ,  dont  l'antiquité  ne  paroît  pas  nous  avoir 
lailTé  des  exemples,  &  qui  feroient  peut-être  les  feuls  mo- 
numens domeftiques  que  nous  laifferions  à  la  poftérité,  fi 
la  rouille  n'apportoit  un  obftacle  invincible  à  leur  durée. 

Ces  réflexions  fur  la  fabrique  du  verre,  ôc  fur  l'ufage 
qu'on  en  peut  faire  pour  les  grandes  décorations,  font  réa- 
lifées  par  le  monument  que  je  rapporte  fous  ce  Numéro, 
&  fur-tout  par  fon  étendue. 

On  ne  peut  douter  que  cette  tête  de  Médufe,  qui  m'a 
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été  envoyée  de  Rome,  où  elle  a  été  trouvée,  n'ait  été 
moulée.  Son  volume  autorife  la  pofTibilité  d'une  grandeur 
plus  étendue;  l'inégalité  des  cafTures  prouve  même  que 
nous  ne  pouvons  juger  aujourd'hui  de  l'efpace  du  champ 
qu'elle  avoit  autrefois.  Tout  indique  que  ce  morceau  n'a 
pu  avoir  d'autre  destination  que  celle  de  l'ornement  inté- 
rieur. Il  ne  peut  être  vu  que  d'une  face,  fa  furface  oppofée 
étant  brute  ôc  n'ayant  même  jamais  été  polie.  Après  avoir 
dit  que  le  travail  de  ce  bas-relief,  fans  être  élégant,  n'eft 
pas  des  plus  foibles,  l'unique  obfervation  qu'il  mérite,  fe 
borne  à  l'examen  fenfible  des  coups  fins  &  prononcés, 
que  le  moule  ne  peut  jamais  avoir  exprimés.  On  eft  frappé 
de  ce  détail  dans  les  ailes  de  la  coëffure  &  dans  les  .che- 
veux ;  ces  vivacités  n'ont  pu  fe  donner  qu'au  touret,  ou 
peut-être  avec  la  pointe  de  diamant.  Cette  matière  n'étoit 
pas  inconnue  aux  Romains,  mais  elle  n'avoit  pas  encore 
tourné  la  tête  aux  hommes  ;  ils  ignoroient  la  façon  de  tail- 
ler le  diamant,  &  ils  n'avoient  par  conféquent  aucun 
foupçon  de  fon  éclat  &  de  fon  brillant.  Il  n'étoit  donc 
admis  chez  eux,  que  comme  un  moyen  &  un  inftrument 
convenable  par  fa  dureté  à  quelques  opérations  des  Arts. 

On  voudra  peut-être  regarder  ce  que  j'avance  comme 
une  conjecture  ;  fi  c'en  eftune,  elle  eit  d'une  efpèce  à  fouf- 
frir  peu  de  contradiction.  On  fçait  que  la  matière  leur  étoit 
connue  ;  il  étoit  néceflaire  de  la  mettre  en  poudre ,  pour 
la  gravure  des  pierres  ;  nous  voyons  des  opérations  qui  ne 
peuvent  avoir  été  exécutées  par  aucun  autre  moyen.  On 
doit  conclure  que  la  retouche,  ou  les  derniers  coups  don- 
nés furies  verres,  n'ont  point  été  pratiqués  différemment. 

Cette  tête  a  quatre  pouces  de  hauteur  &  trois  pouces  neuf 
lignes  dans  fa  plus  grande  largeur, 

N°.  II.  &  III. 

La  Victoire  que  je  préfente  fous  ces  Numéros ,  eft 
conftamment  exécutée  d'après  un  très-beau  Camée  Grec. 

Ppij 


5oo  ANTIQUITE'  S 

L'opinion  peut  feule  empêcher  de  trouver  cette  compofi- 
tion  aufli  belle  que  l'original  ;  l'imitation  de  l'agathe  de 
trois  couleurs  ne  peut  être  poufTée  à  un  degré  plus  éton- 
nant. Plufieurs  Lapidaires  des  plus  expérimentés  ont  été 
obligés  de  la  toucher,  pour  être  convaincus  que  ce  n'étoit 
point  une  pierre.  Les  trois  lits  de  l'agathe  font  abfolu- 
ment  leur  effet;  le  fond  eft  noir,  &  la  couleur  fauve  qui 
recouvre  les  parties  blanches,  fait  fentir  les  tranfparences 
qu'elle  reçoit  à  fes  extrémités  par  la  diminution  de  fon 
épailTeur.  Cette  imitation  eft  d'autant  plus  étonnante,  que 
la  matière  de  cette  pâte  eft  alfez  dure  pour  avoir  été  tra- 
vaillée au  touret,  comme  celle  dont  j'ai  fait  mention  dans" 
Tom.  XXIII.  les  Mémoires  de  l'Académie. 
pag.36i,&fuiv.  A"  l'égard  du  fujet,  ce  bufte  ailé  ne  peut  être  attri- 
bué qu'à  la  Viftoire.  Sa  jeunefte  &  fa  parure  témoignent 
combien  cette  Divinité  mérite  d'être  fêtée  &  carénée;  ôc 
fes  ailes,  combien  elle  eft  légère.  Ses  pendans  d'oreilles, 
ôcla  pliffure  de  fa  tunique  autour  du  cou,  préfentent  quel- 
ques fingularités ,  qu'on  ne  peut  entreprendre  d'expliquer. 
Cette  pâte,  fort  grande  pour  l'anneau  de  bronze  N°.  III. 
fur  lequel  elle  eft  montée,  eft  placée  dans  une  fertifïure- 
très-bien  faite.  Cette  monture  eft  antique  Romaine ,  &  je 
la  préfente  dans  l'état  auquel  elle  m'eft  venue  de  Flo- 
rence. 

N°.  IV. 

Cet  ouvrage,  moins  précieux  que  les  précédens,  eft 
cependant  du  même  genre.  Il  ne  repréfente  qu'un  vafe 
d'une  alTez  mauvaife  forme ,  &  allez  groffièrement  retou- 
ché. La  pâte  n'imite  qu'une  agathe  de  deux  couleurs. 

Pour  avoir  été  trouvé  en  Egypte ,  d'où  il  m'a  été  en- 
voyé ,  il  n'en  eft  pas  moins'un  ouvrage  Romain  >  deftiné 
fans  doute  à  quelque  parure. 
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PLANCHE      LXXX1L 

N°.  I. 

Il  eft  impofïible  de  rendre,  ou  plutôt  de  faire  entendre 
plufieurs  mots  Latins,  confacrés  à  des  ufages  particuliersr 
Tel  eft  celui  de  Bulla,  devenu  très-familier  par  l'ufage  que 
les  Auteurs  en  ont  fait,  en  parlant  des  jeunes  Patriciens 
Romains,  qui  portoient  au  cou  cet  ornement  en  or,  juf* 
ques  au  moment  qu'ils  prenoient  la  robbe  virile.  Mais  on 
peut  avancer  que  les  femmes ,  ôc  les  Plébéiens,  portoient 
des  Bulles  de  matières  ôc  de  formes  différentes ,  fans  doute 
comme  des  efpèces  d'amulettes. 

Cette  petite  digreftïon  étoit  néceflfaire  pour  faire 
connoître  le  monument  que  ce  Numéro  préfente ,  Ôc 
pour  donner  la  fignification  du  mot  de  Bulla,  pour  lequel 
la  langue  Françoife  n'a  point  d'équivalent. 
.  Ce  morceau  d'ivoire  eft  donc  une  Bulle.  Elle  eft  bien 
defïïnée,  bien  travaillée,  &  difpofée  agréablement.  Elle 
repréfente,  furie  côté  principal,  le  bufte  d'un  enfant  avec 
des  ailes  ;  fa  tunique  fe  termine  autour  du  cou  en  efpèce 
de  fraife ,  &  le  bas  eft  terminé  par  des  pommes  de  pin  Ôc 
d'autres  fruits.  On  voit  au  revers  la  lettre  Grecque  ©,  pla- 
cée au-deffus  de  ces  caractères  Romains  VIIII ,  qu'on 
ne  peut  expliquer,  ce  me  femble,  qu'en  difant  que  cet 
enfant  eft  mort  à  l'âge  de  neufans. 

Il  eft  à  préfumer  que  fon  père  ou  fa  mère ,  conduits 
par  un  fentiment  de  tendrelTe ,  avoient  fait  fertir  cette 
petite  bulle,  pour  la  porter  au  cou;  ôc  qu'en  mourant , 
ou  après  s'être  confolés,  ils  l'avoient  dépofée  dans  la 
petite  urne,  dans  laquelle  on  l'a  trouvée  depuis  peu  de' 
tems  à  Rome.  Cette  antiquité,  peut-être  mife  au  rang 
des  monumens  que  l'on  trouve  rarement. 


3o2  ANTIQUITE' S 

N°.  1 1. 

Plusieurs  monumens  rapportés  dans  ce  Recueil,  fer- 
vent à  prouver,  combien  les  Romains  ont  excellé  dans 
la  fonte,  ôc  dans  le  travail  du  verre.  Ce  Numéro,  ôc  le 
fuivant ,  donneront  une  nouvelle  confirmation  de  leur  fu- 
périorité  en  ce  genre. 

Cette  portion  de  tête ,  traitée  d'une  grande  manière  > 
&  dont  le  trait  eft  auftère,  me  paroît  avoir  été  copiée 
d'après  un  ouvrage  Grec  ;  elle  a  toujours  été  telle  que 
je  la  préfente ,  c'eft-à-dire,  que  fertie  dans  quelque  métal , 
ou  encadrée  dans  quelque  marbre,  la  coëfîure  d'une  matiè- 
re différente ,  fe  raccordoit  au  verre  pour  former  le  genre 
d'ornement  qu'on  avoit  projette.  Le  verre  qui  n'a  pas 
un  bouillon  du  moins  apparent ,  eft  d'un  très-beau  bleu  ; 
il  n'a  pouffé  aucun  fel ,  ôc  il  imite  encore  aujourd'hui  le 
plus  parfait  lapis ,  celui  qui  n'a  point  de  veine. 

Hauteur  deux  pouces  fix  lignes  :   largeur  un  pouce  dix 


lignes. 


NMII. 


J'ai  parlé  dans  les  Volumes  précédens ,  de  la  préfé- 
rence que  les  Romains  donnoient  à  la  couleur  bleue  dans 
leurs  ouvrages  de  verre  ;  elle  eft  encore  employée  dans 
l'imitation  de  cette  Grenouille,  dont  la  partie  inférieure 
eft  caffée ,  par  conféquent  ce  n'eft  plus  qu'un  frag- 
ment ;  du  refte ,  l'animal  étoit  traité  dans  fa  grandeur  na- 
turelle ;  les  yeux  faillans ,  font  formés  par  des  verres 
d'une  autre  couleur.  Le  travail  n'en  eft  pas  bon  ,  mais 
l'article  précédent  autorife  tout  ce  que  je  puis  dire  d'a- 
vantageux, fur  les  opérations  des  Anciens  en  ce  genre; 
ôc  j'avoue  que  l'un  ôc  l'autre  me  donnent  de  grandes  idées 
de  l'adreffe  Ôc  des  moyens  que  les  Romains  employoient 
pour  mouler  :  car  tous  les  corps  ,  que  nous  voyons  exé- 
cutés avec  le  verre,  ôc  dont  l'épaiffeur  eft  confidérable 9 
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ne  peuvent  avoir  été  faits  par  aucun  autre  moyen ,  que 
par  le  moule.  Cependant  on  ne  fçauroit  éviter  dans  cette 
manœuvre,  les  arêtes,  les  barbes,  ou  les  coutures  du 
moule  ;  &  quelque  moyen  qu'on  employé ,  il  eft  en  quel- 
que façon  impofîible  de  les  abbattre ,  &  de  les  emporter, 
fans  laiiTer  des  marques  qui  demeurent  ordinairement 
fur  le  verre,  tant  qu'il  fubfifte.  Cette  Grenouille  m'a 
d'autant  plus  frappé  à  cet  égard,  qu'elle  eft  tenue  d'un 
fort  grand  relief.  Ces  réflexions  ne  font  point  indifféren- 
tes ;  elles  font  fentir  l'avantage  qu'il  y  auroit  de  perfec- 
tionner nos  moules,  6c  notre  manière  d'opérer  en  ce 
genre  :  une  manipulation  eft  à  moitié  retrouvée ,  quand 
on  eft  afTuré  de  fon  ancienne  exiftence. 

Longueur  deux  pouces  fept  /ignés  :  largeur  deux  pouces 
moins  une  ligne, 

N°.  IV. 

Je  n'ai  pas  beaucoup  d'autorités  à  citer  pour  aflurer 
que  le  jeu  auquel  nous  donnons  le  nom  de  Dames  > 
étoit  connu  des  Romains  :  en  tout  cas  ,  ii  feroit  difficile 
que  la  combinaifon  qu'ils  avoient  adoptée  fut  la  même  y 
d'autant  qu'il  eft  aifé  d'en  admettre  plufieurs,  quand  le 
nombre  eft  aufîi  confidérable  que  celui  de  24.  Il  eft  à 
préfumer  que  la  marche ,  &  l'ordre  de  ce  jeu  ,  dévoient 
être  différens  chez  les  Romains.  Si  la  Figure  de  ce  Nu- 
méro eft  une  pièce  de  cet  amufement,  comme  on  me 
l'a  mandé  de  Rome  ,  en  me  l'envoyant  ;  alors  les  pièces 
ne  pouvoient  être  doublées  aufïi  fimplement ,  que  nous 
le  pratiquons,  quand  elles  ont  été  ce  qu'on  appelle  à 
dame.  Il  eft  vrai  qu'une  marque  quelconque  fuffifoit* 
mais  c'étoit  toujours  un  furcroît  d'embarras;  ôc  les  opé- 
rations, aufli  répétées,  que  celles  d'un  jeu,  banniffent 
tout  ce  qui  gêne  &  contraint.  Cette  réflexion  feule  me 
perfuaderoit  que  la  combinaifon  des  Anciens  étoit  diffé- 
rente de  la  nôtre. 


3o4  ANTIQUITES 

On  m'a  donc  envoyé  ce  verre  de  Rome  ,  comme  un 
des  inftrumens  de  ce  jeu;  mais  quoique  je  défère  beau- 
coup à  la  pratique  répétée ,  Ôc  à  l'intelligence  des  Italiens,' 
par  rapport  à  l'explication  &  à  la  connoifTance  particuliè- 
re des  monumens  ;  j'avoue  qu'en  ce  cas  ma  foumifïion  n'elt 
pas  entière.  J'adopte  cependant  la  dénomination  qu'on 
a  donnée  à  ce  verre,  ne  pouvant,  je  l'avoue,  lui  en  don- 
ner une  meilleure;  je  trouve  même  que  fa  forme  étoit 
plus  commode ,  ôc  que  fon  couronnement  donnoit  plus 
de  facilité  pour  la  conduite  de  la  pièce.  A  la  ,  vérité  les 
mauvais  joueurs  dévoient  avoir  beaucoup  de  pièces  de 
rechange.  Au  refte ,  il  n'eft  pas  douteux  que  chacun  de 
ces  joueurs  ,  ne  dût  avoir  des  inftrumens ,  dont  la  diffé- 
rence étoit  marquée  par  une  couleur;  mais  je  ne  puis 
l'affirmer:  les  deux  pièces  qu'on  m'a  envoyées }  font  de 
la  couleur  naturelle  du  verre,  Ôc  ne  différent  que  par  la 
grandeur.  Celle  que  l'on  voit  fous  ce  Numéro ,  eft  la 
plus  confidérable.  Ce  fait  eft  peu  important  ;  mais 
l'exailitude  ne  permet  pas  de  l'oublier.  Au  refte,  la  for*- 
me  d'un  pareil  monument  fait  fon  unique  fingularité. 

Diamètre  un  pouce  &  demi  :  hauteur  un  pouce  deux  lignes» 

N°.  V. 

La  délicateffe,  ôc  la  forme  agréable  de  cette  AgrafTe , 
mettent  d'autant  plus  en  droit  de  la  regarder  comme  une 
parure  de  femme,  qu'elle  eft  d'or.  Les  deux  lyres ,  dont 
chaque  pièce  eft  compofée,  étant  travaillées  à  jour,  per- 
mettoient  de  les  coudre,  ôc  de  les  attacher  aux  deux  ex- 
trémités d'une  tunique,  d'une  robbe,  ou  de  quelqu'autre 
partie  du  vêtement  ;  ôc  ces  extrémités  fe  trouvoient  réu- 
nies par  le  moyen  du  crochet ,  ôc  du  paffant  que  la  gravure 
rend  très-fenfibles.  Le  bas  des  lyres  eft  terminé  par  un 
ornement  mobile ,  d'où  naiffoit  un  chaîne ,  dont  on  ne 
voit  plus  que  les  premiers  chaînons  ;  ôc  cette  chaîne  por- 
toit  vraifemblablement  des  pierres  de  couleur ,  ou  des 

Yerres 
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verres  coloriés.  C'eft  du  moins  un  ufage  que  l'on  rencon- 
tre fort  ordinairement,  dans  les  parures  antiques  ôc  conlà- 
crées  aux  femmes. 

Longueur  du  plus  grand  coté,  en  comprenant  la  chaîne 
<&  le  crochet ,  dix-fept  lignes, 

PLANCHE     LXXX1IL 

N°.  I. 

Le  récit  des  Hiftoriens,  &  les  critiques  de  Pline  font 
des  garans  aflez  sûrs  du  luxe  des  Romains,  aulfi  n'eft-ce 
point  pour  confirmer  la  vérité  de  ce  fait ,  que  je  cherche 
a  en  rapporter  des  exemples.  Mais  les  monumens  de  ce 
genre  ,  conduifent  quelquefois  à  de:^  pratiques  dans  les 
Arts,  &  à  des  procédés  qui  apprennent  le  degré  des 
connoiiïances  que  les  Anciens  avoient  acquifes,  ôc 
qui  facilitent  l'intelligence  de  quelques  palTages.  Ils  font 
plus:  ils  peuvent  inftruire  les  Modernes  de  plufieurs 
moyens  d'opérer.  Le  monument  de  ce  Numéro  n'a  pas 
ce  dernier  avantage;  il  ne  préfente  que  l'objet  d'un  luxe 
effréné  :  c'eft  un  fragment  de  cryltal  de  roche,  qui  ne 
peut  avoir  été  employé  que  pour  faire  des  moulures,  ou 
des  enquadremens,  ou  pour  être  placé  dans  des  incrufta- 
tions,  propres  à  décorer  l'intérieur  d'un  appartement. 
Cette  matière ,  n'ayant  point  paru  afïez  magnifique ,  a 
été  gravée  au  touret,  pour  repréfenter  un  poiffon,  com- 
me on  peut  le  voir  par  le  deffein  ;  ce  n'eft  pas  encore  tout  : 
ce  poifîona  été  doré,  ôc  la  dorure  eft  même  affez  confer- 
vée.  Au  refte,  cecryftal,  aujourd'hui  plein  de  glaces  ôc 
d'éclats ,  comme  il  le  doit  être,  après  la  deftruction  du 
lieu  qu'il  embelliffoit ,  peut  être  regardé  comme  ayant 
été  autrefois  parfait ,  Ôc  très-égal.  Le  travail  apparent  ôc 
plein  d'éclat ,  dont  il  étoit  chargé  ,  ne  permet  pas  de 
mettre  en  doute,  que  fa  tranfparence,  ôc  fon  égalité, 
n'ayent  été  obfervées  dans  le  choix  qu'on  en  a  fait. 
Tome  UL  Q  q 


3o6  ANTIQUITE' S 

Longueur  trois  pouces  neuf  lignes  :  Largeur  deux  pouce: 
deux  lignes  :  épaijjeur  cinq  lignes» 

N°.  1 1. 

Ce  fragment  de  verre  ne  donne  pas  des  preuves  d'une 
û  grande  magnificence ,  mais  il  eft  préférable  par  la  vé- 
rité &  la  beauté  de  fon  goût.  Il  auroit  le  même  objet 
d'incruftation  &  de  décoration ,  que  le  Numéro  précé- 
dent ;  mais  il  faut  croire ,  à  l'égard  de  l'un  &  de  l'autre , 
qu'on  plaçoit  deffous  une  couleur,  ou  ce  que  nous  appel- 
ions une  feuille,  néceflaire  pour  faire  reiïbrtir  ces  fortes 
d'ouvrages.  Le  verre  blanc  de  ce  Numéro,  donne  une 
conviction  de  ce  que  j'ai  avancé  fur  les  moules  des  ver- 
res, pour  les  employer  dans  les  ornemens  de  relief, 
comme  dans  les  corniches  &  dans  les  autres  décorations 
intérieures.  Je  crois  que  la  dépenfe  feroit  à  peu  près 
égale  à  celle  que  l'on  fait  en  plâtre  &  en  bois  ;  mais 
quand  ces  verres  qu'on  pourroit  difpofer  de  toutes  les 
couleurs,  feroient  d'un  prix  un  peu  plus  confidérable,  on 
feroit  aifément  dédommagé  du  furplus  de  la  dépenfe  par 
la  durée,  l'éclat  &  la  propreté. 

Ce  fragment  ejl  dejfiné  de  fa  grandeur  ',  fa  plus  grande 
èpaifjeur  eft  de  cinq  lignes  &  demie» 

N°.  III.  &  IV. 

Il  feroit  inutile  de  rechercher  l'ufage  &  la  forme  an- 
cienne du  petit  Vafe  de  verre ,  dont  ce  fragment  a  fait 
autrefois  partie;  je  pourrois  dire  tout  aufîî  promptement 
Voyez  Mufeum  qu'un  autre,  que  c'eft  le  fond  d'un  Lacrymatoire  :  j'en 
Romanum  ,  sett.  aj  plufleurs  <je   ce  genre.  Mais  l'objet  de  la  curiofité 

confiftedansla  fmgularité  de  l'empreinte  de  relief  dont  ce 
morceau  eft  chargé  ;  cette  empreinte  ne  peut  être  regar- 
dée comme  celle  qu'aura  fourni  le  revers  d'une  médaille. 
Cependant  le  moule  qui  a  fervi  à  la  tirer,  ne  peut  avoir 
été  confacré  qu'à  un  Empereur.  En  effet,  une  Victoire 
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en  pied,  autour  de  laquelle  on  lit  V  I  C  T  O  R  I  A 

AUGUSTORUM,  n'a  jamais  eu  rien  de  com- 
mun avec  un  particulier.  Je  puis  me  tromper  ;  mais  les 
raifons  fuivantes  m'engagent  à  regarder  ce  relief  com- 
me une  preuve  des  Tefsères  particulières  dont  j'ai  rap- 
porté plusieurs  exemples. 

On  ne  connoît  aucun  motif  qui  puiffe  avoir  engagé  à 
prendre  cette  empreinte  fur  un  corps  d'une  fragilité  ÔC 
d'une  forme  pareille  au  vafe,  dont  le  fragment  fubfifte; 
l'imagination  même  ne  peut  admettre  aucun  ufage,  pour 
lequel  on  ait  réuni  le  verre,  &  les  titres  pompeux  de  la 
vanité  de  ces  Princes.  Je  croirois  que  ce  petit  Vafe  a 
été  pofé  chaud  fur  une  Tefsère,  dont  il  a  reçu  l'empreinte. 
Qu'il  l'ait  reçu  par  hazard ,  ou  à  deffein  de  juger  fon  effet  > 
il  fera  toujours  confiant  que  cette  empreinte  n'a  été  tirée 
fur  aucune  efpèce  de  médaille  :  il  eft  aiféde  s'en  convain- 
cre en  jettant  les  yeux  fur  le  deffein ,  &  de  voir  au  contrai- 
re ,  que  l'empreinte  en  queftion  eft  prife  fur  un  moule 
préparé  pour  imprimer  ;  &  qu'enfin ,  la  difpofition  eft  ab- 
solument différente  de  ce  que  nous  connoiffons  comme 
médailles,  foit  par  le  volume  de  la  pièce  ,  foit  par  l'ar- 
rangement ou  la  grandeur  des  lettres. 

Je  regarde  donc  ce  petit  monument,  comme  un  exem- 
ple indirect  d'une  Tefsère  particulière ,  dont  l'ufage  étoit 
fi  néceffaire,  que  le  Prince  même  y  étoit  fournis.  Cette 
conjecture  paroît  peut-être  trop  hazardée  ;  mais  il  ne  me 
femble  pas  poflible  de  donner  une  autre  deftination  au 
moule  employé  à  faire  cette  empreinte ,  ni  d'expliquer  ce 
petit  monument  que  par  des  moyens  femblables  à  celui 
que  je  propofe  ,  c'eft-à-dire,  par  une  conjecture  un  peu 
forcée.  Le  mauvais  goût  de  deffein,  &  la  forme  des  let- 
tres femblent  indiquer  le  tems  de  Poftume  pour  la  date 
de  cette  petite  Antiquité. 

Diamètre  du  fragment  deux  pouces, 

Qqij 
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N\  V  &  VI. 

Cette  petite  Tête  de  terre  cuite,  eft  d'un  très-bon 
goût  de  defTein  ;  en  conféquence  ,  j'ai  voulu  la  faire  voir 
de  face  &  de  profil  ;  elle  eft  pleine  fous  le  cou,  ainfi  elle 
n'a  jamais  été  faite  pour  produire  un  autre  effet  ;  il  ne 
paroît  pas  qu'on  ait  voulu  repréfenter  un  mafque  de  théâ- 
tre ;  on  n'y  voit  aucun  excès  d'ouverture  dans  la  bouche; 
cependant  elle  a  un  cara&ère  comique  &  même  un  peu 
chargé  dans  le  menton.  On  peut  y  remarquer  une  affec- 
tation dans  la  largeur  du  cou,  &  une  fmgulariré  dans 
l'efpèce  de  la  coëffure.  Ces  obfervations  pourroient  peut- 
être  engager  à  placer  cette  Tête  dans  les  monumens 
du  théâtre. 

Hauteur  dix-fept  lignes, 

PLANCHE    LXXXIV. 

N°.  I. 

Ce  Vafe,  ou  plutôt  cette  TaiTe  de  bronze,  de  la  plus  belle 
eonfervation  ,  a  été  trouvée  depuis  peu  de  tems  à  Rome, 
dans  un  tombeau  placé  fur  la  f^ia  Appia.  La  forme  de  ce 
meuble  d'ufage  ne  préfente  rien  d'extraordinaire  ;  mais 
les  ornemens  gravés,  dont  il  eft  généralement  couvert, 
me  paroilfent  d'une  fingularité  agréable.  La  juftefTe  ôc 
la  précifion ,  avec  laquelle  ils  rempliffent  leur  efpace,  me 
perfuadent  que  l'Auteur  de  cet  ouvrage ,  étoit  un  homme 
confommé  dans  cette  partie  ;  &  ce  genre  de  defîein  m'en- 
gage à  placer  ici  quelques  réflexions. 

L'ornement  eft  un  genre  arbitraire,  &  dépendant  de 
la  fantaifie,  qui  fouvent  allie  &  réunit  les  corps  les  plus 
oppofés  ;  cependant  il  eft  fournis  à  des  règles  générales 
dont  il  ne  doit  point  s'écarter  :  il  n'a  pas  le  droit  de  chan- 
ger abfolument  l'efTence  des  corps,  dont  il  eft  compofé- 
La  féchereffe  eft  fon  ennemie  ;  &  fon  principal  attrait 
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confifte  dans  un  balancement  fymmétrique  ôc  général 
dans  toutes  fes  parties,  principalement  à  l'égard  des 
feuilles  ôc  des  feuillages,  qui,  plus  petits  dans  leur  naif- 
fance,  s'élargiffent  à  leur  extrémité,  fans  admettre  au- 
cune aigreur  dans  les  mafTes  ni  dans  les  détails.  Le  goût 
efteffentiellement  la  bâfe  de  l'ornement,  &  par  confis- 
quent il  eft  plus  aifé  de  rapporter  des  exemples,  que  de 
donner  des  règles  à  fon  égard.  Heureufement  les  Anciens 
ont  traité  fupérieurement  tous  les  genres  de  l'ornement , 
ôc  l'on  peut  recourir  à  leurs  difpofitions ,  prefque  toujours 
grandes  ôc  fages  ;  c'eft  en  effet  le  parti  que  les  Nations  ont 
iucceiTivement  fuivi  :  les  plus  barbares  en  ont  été  frappées; 
il  leur  étoit  même  beaucoup  plus  facile  de  copier  cette 
partie ,  d'en  adopter  l'intention ,  ôc  d'en  prendre  géné- 
ralement l'efprit ,  que  d'aucune  autre  partie  de  la  Pein- 
ture Ôc  de  la  Sculpture:  mais  chacune  de  ces  nations  en 
a  fait  ufage,  ôc  s'eft  conduite  à  l'égard  de  l'ornement,  com- 
me elle  a  fait  par  rapport  aux  mots,  qu'elle  a  adoptés, 
des  langues  plus  anciennes,  en  leur  donnant  une  ter- 
minaifon  différente,  en  altérant  des  fyllabes,  en  adoucif- 
fant  ou  changeant  une  lettre.  C'eft  ainfi  que  l'ornement 
ôc  les  mots  font  devenus  propres  à  une  Nation  ;  c'eft  en- 
core par  cette  raifon  ,  que  l'ornement  eft  fournis  à  la 
mode  ôc  au  mauvais  goût,  qui  courent  fans  ceffe  ôc 
fans  choix  après  la  nouveauté.  Mais  la  bonne  manière 
îfeft,  ôc  ne  peut  être  qu'une:  le  goût  des  Anciens,  le 
fimple,  produifent  le  grand  ôc  la  vérité  dans  ce  genre  s 
après  bien  des  écarts  on  eft  toujours  forcé  d'y  revenir. 

On  trouvera  fur  cette  Taffe  des  poftes  qui  pourront  pa- 
roître  bizares  ;  mais  elles  ne  font  point  dépourvues  d'a- 
grément, Ôc  je  croirois  que  l'on  pourroit  en  faire  ufage, 
fur-tout  dans  les  corps  tournans;  elles  auroient  peut  être 
trop  d'aigreur  fur  les  corps  de  face  :  le  plein  de  l'orne- 
ment femblera  peut-être  un  peu  trop  chargé;  cependant 
malgré  la  quantité  des  parties  entalfées,  ôc  le  défaut  de 
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repos ,  ces  parties  font  fi  diftin£tes ,  leur  naifTance  eft  (I 
claire,  &  leur  diftribution  fi  nette,  que  ce  monument 
m'a  paru  mériter  des  éloges ,  par  la  raifon  même  de  la 
quantité,  ôc  fi  l'on  veut  de  la  profufion. 

Au  refte ,  il  me  paroît  que  cet  ouvrage  n'a  point  été 
exécuté  au  cifelet  :  l'égalité  parfaite  de  tous  les  traits  ne 
peut  avoir  été  produite  que  par  un  inftrument  femblable  à 
notre  burin.  Ces  traits  chargés  de  couleur  auroient  inftruit 
les  Anciens  du  moyen  de  multiplier  les  gravures  par  l'im- 
preflion,  ou  pour  mieux  dire,  de  la  répétition  d'un  feul 
travail  exécuté  fur  les  métaux  :  opération  qu'ils  ont  igno- 
rée. Il  eft  vrai  que  la  féchereiTe  du  papirus ,  fur  lequel  ils 
écrivoient,  ne  convenoit  point  à  l'impreiïion,  &  que  cette 
matière  n'avoit  pas  l'avantage  de  notre  papier,  que  l'on 
met,  par  le  moyen  de  l'eau  fimple,  en  état  d'approcher 
intimement  ôc  avec  fouplefTe  de  la  furface  gravée ,  ôc  de 
recevoir  la  couleur  des  traits  les  plus  délicats  ou  les  plus 
déliés. 

Hauteur  un  pouce  onze  lignes  :  grand  diamètre  quatre  pou- 
nés  &  demi  :  petit  diamètre  deux  pouces  fept  lignes, 

N°.  II  ôc  III. 

Les  aiguilles  de  tête  dont  les  femmes  Romaines  faï- 
foient  ufage,  pour  arranger  ôc  foutenir  leurs  cheveux, 
étoient  ordinairement  d'ivoire.  Il  s'en  fallait  beaucoup 
que  cette  matière  fût  alors  aufii  commune  qu'elle  Feft 
aujourd'hui  en  Europe.  Les  deux,  dont  il  eft  queftion  dans 
cet  article ,  font  d'ivoire  ;  celle  du  Numéro  II.  doit  être 
mife  dans  le  rang  des  plus  fimples  de  cette  efpèce.  Le 
Numéro  III.  en  repréfente  une  plus  riche  ;  elle  eft  ornée 
d'une  tête  de  femme  travaillée  de  bon  goût,  ôc  dont  la 
coëffure  eft  elle-même  bien  agencée.  Cette  augmentation 
ou  cette  recherche  dans  un  objet  confacré  à  un  ufage  com- 
mun ,  prouve  un  furplus  de  luxe,  ou  plus  fimplement  peut- 
être  une  différence  dans  l'état  ôc  la  condition  des  femmes 
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qui  portoïetit  ces  fortes  d'aiguilles.  Celles-cï ,  "qui  ont  été 
trouvées  dans  une  fouille,  fur  le  Mont  Pincio  à  Rome, 
font  caflees  à  leur  pointe.  Quelques  autres  de  bronze ,  que 
j'ai  raflemblées ,  ôc  qui  font  entières ,  ont  ordinairement 
trois  pouces  de  longueur, 

N°.  IV. 

Cet  ofTelet  eft  pareil ,  pour  la  forme ,  à  ceux  que  l'on 
voit  dans  la  première  Planche  des  peintures  d'Hercula- 
num.  Les  Modernes  ont  plus  compofé  ce  jeu  ou  cet 
amufement  des  jeunes  filles  ;  ils  y  ont  ajouté  une  boule. 
On  n'en  voit  ni  dans  le  deffein  que  je  viens  de  citer,  ni 
dans  la  petite  Figure  de  marbre,  que  le  Cardinal  de  Poli- 
gnac  avoit  apportée  de  Rome,  ôc  dont  le  Roi  de  PrufTe  a 
fait  l'acquifition. 

La  confervation  de  l'offelet,  que  préfente  ce  Numéro, 
eft  parfaite,  ôc  d'autant  plus  fingulière,  qu'il  eft  d'ivoire, 
ôc  qu'il  a  été  trouvé  l'année  paffée ,  par  le  Père  Paciaudi , 
dans  une  fouille  que  l'on  faifoit  au  Palais  Colonne,  ôc  à 
quatre-vingts  palmes  de  profondeur.  C'eft  un  témoignage 
bien  certain  du  prodigieux  exhauffement  de  la  Ville  de 
Rome. 

Je  ne  puis  quitter  l'article  des  ofTelets,  dont  je  n'aurai 
peut-être  jamais  occafion  de  parler ,  fans  dire  que  les  Ro- 
mains faifoient  également  ufage  d'olfelets  de  bronze.  On 
m'en  a  envoyé  de  Rome  un  de  ce  métal.  Il  eft  de  la  même 
grandeur  ôc  de  la  même  forme  que  celui  du  Numéro  pré- 
cédent ;  cependant  ceux  des  Anciens  me  paroiiTent  un  peu 
plus  forts  que  les  nôtres,  mais  on  peut  avancer  que  les 
offelets  n'avoient  point  de  grandeur  déterminée.  Celui 
que  j'ai  trouvé  en  dernier  lieu,  d'agathe  orientale,  eft  d'un 
tiers  plus  grand  que  tous  ceux  que  j'avois  vus;  ôc  cette 
riche  matière  prouve  combien  ce  jeu  étoit  à  la  mode  chez» 
les  Anciens. 

Longueur  un  pouce  quatre  lignes  :  largeur  huit  lignes* 
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N°.  V. 

Cette  fourchette  d'argent  eft  recommandable  par  fa 
belle  confervation  ,  mais  plus  encore  par  la  beauté  de  fon 
travail.  Le  pied  de  biche  qui  la  termine  &  les  filets  dont 
elle  eft  ornée,  font  agréablement  difpofés,  &  de  la  plus 
belle  exécution.  Je  voudrois  avoir  le  fervice  complet  de 
la  même  main ,  non  certainement  pour  la  matière ,  mais 
pour  le  bon  goût  de  l'Orfèvre  qui  a  travaillé  cette  vaif- 
felle ,  &  pour  fatisfaire  non-feulement  ma  curiofité  fur  les 
différentes  parties  du  fervice  Romain ,  mais  pour  jouir  de 
la  variété  ôc  de  la  beauté  des  formes  que  préfentoit  la 
multiplicité  des  plats  ôc  des  vafes.  Cette  fourchette,  qui 
n'a  que  deux  pointes ,  a  été  trouvée ,  avec  plufieurs  autres 
petits  meubles ,  dans  une  ruine  fur  la  Via  Appia. 

Longueur  cinq  pouces  fix  lignes, 

PLANCHE     LXXXV. 

Cette  Planche  eft  remplie  par  trois  morceaux  qui 
compofoient  autrefois  la  plus  grande  partie  de  la  parure 
d'une  femme.  J'ignore  fi  elle  étoit  Grecque  ou  Romaine; 
car  ces  petits  monumens  ont  été  trouvés,  non  à  Portici, 
mais  tout  Amplement  à  Naples,  d'où  ils  m'ont  été  en- 
voyés, fans  aucun  détail.  Cependant  le  goût  de  leur  tra- 
vail me  paroît  abfolument  Romain. 

N°.  I. 

Ce  Colier,  de  la  longueur  ôc  de  la  proportion  dont  il 
eft  repréfenté ,  eft  formé  par  fes  entrelas  travaillés  avec 
foin.  On  voit  à  une  de  fes  extrémités  un  crochet  deftiné 
à  fe  réunir  à  une  bélière  qui  termine  l'autre  extrémité.  Il 
me  paroît  fort  reffembler  à  un  pareil  ornement ,  que  je  me 
fouviens  d'avoir  vu,  &  que  Ton  avoit  trouvé  à  Rome, 
dans  un  tombeau  auprès  de  la  porte  de/  Popolo,  Il  étoit 

entre 
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centre  les  mains  de  Ficoroni.  La  feule  différence  qu'il  y 
avoit  entre  eux,  c'eft  que  les  verres  de  celui-là  imitoient 
les  émeraudes,  ôc  que  les  pierres  fauffes  de  celui-ci  font 
d'un  bleu-foncé,  d'une  couleur  riche ,  très-parante ,  très- 
avantageufe,  pour  l'agrément  de  la  peau,  &  qui  s'accorde 
peut-être  encore  mieux  avec  l'or  des  entrelas. 
Il  pèfe  en  tout  un  gros  &  foixante-fix  grains, 

N°.  IL 

Cette  petite  Figure  d'or  étoit  conftamment  une  amu- 
lette ;  la  bélière  placée  derrière  la  tête,  ôc  la  médiocrité  de 
fon  volume,  ne  permettent  pas  de  douter  qu'elle  ne  fût 
deftinée  à  être  pendue  au  cou.  Ce  petit  Amour  aîlé  tient 
un  vafè  d'une  main ,  &  une  coupe  de  l'autre  ;  fon  corps  eft 
traverfé  par  une  guirlande  de  lierre.  Je  conviens  que  cet 
alliage  des  fymboles  de  l'amour  &  du  vin  ne  fe  trouve  pas 
ordinairement  dans  la  parure  des  femmes  ;  mais  dans  tous 
les  tems  on  a  adopté  des  dévotions ,  ôc  témoigné  des 
goûts  plus  finguliers  que  ceux-ci.  La  petite  Figure,  jolie 
en  elle-même ,  m'a  paru  mériter  d'être  repréfentée  fous 
trois  afpetts. 

Hauteur  neuf  lignes  :  poids  un  gros  moins  dix  grains. 

N°.  IIL 

La  petite  malTe  de  cette  bague  eft  également  d'or,  ôc 
repréfente  Pfyché  ou  l'Ame,  avec  l'Amour.  J'ai  peu  vu, 
dans  les  monumens  antiques,  de  gravures  fur  des  métaux, 
fans  être  travaillées  fur  l'anneau  même,  c'eft-à-dire,  qu'il 
fallût  fertir  comme  une  pierre.  Cette  petite  çirconftance 
eft  plus  fingulière  que  le  travail  n'eft  intérefTant:  les  dé- 
tails de  ces  Figures  ne  font  point  élégans,  ôc  ne  préfen- 
tent  que  des  mafles  juftes  ôc  une  bonne  intention  de  àef- 
fein. 

Le  poids  de  cette  majje,  dont  la  grandeur  eft  au-dejjbus  de 
la  repréfentation,  eft  de  fix  grains. 

Tome  IIL  R  r 
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PLANCHE     LXXXVL 

N°.  I. 

J'aurai  peu  de  chofes  à  dire  de  cet  aflfortiment  d'or, 
de  perles  ,  &  de  grenats  cabochons.  Mais  rien  n'eft  inutile 
dans  la  recherche  des  monumens.  Ceux  de  cette  efpèce 
peuvent  fervir  à  l'intelligence,  &  à  l'explication  de  quel- 
ques vers,  ou  de  quelques  paflages  qui  ont  rapport  à  la 
parure  des  femmes,  dont  les  Poètes  ou  les  Hiftoriens  ont 
fait  mention,  pour  faire  l'éloge  de  leurs  agrémens,  ou 
pour  préfenter  le  ridicule  &  la  recherche  de  leurs  ajufte- 
mens.  Ces  petits  monumens  ont  été  trouvés  à  Rome,  il  y 
a  tout  au  plus  deux  ans.  C'eft  tout  ce  que  M.  Giraldi,  Mé- 
decin &  bon  connoiffeur,  m'en  a  mandé,  après  m'avoir 
fait  l'amitié  de  les  acheter  pour  moi. 

Cette  petite  bague  d'Enfant  ou  de  Dieu  Lare,  comme 
PI.  LXXXVIII.  on  en  a  vu  dans  le  fécond  Volume  de  ce  Recueil,  eft  or- 
N°*  M,  née  d'un  cabochon  de  grenat  Syrien,  &  l'anneau  n'étant 

point  arrondi ,  eft  fort  tranchant. 

N°.  IL 

Nous  ne  pouvons  connoître  précifément  l'ufage  &  la 
deftination  particulière  de  cette  petite  boflette  d'or.  Elle 
eft  bien  travaillée;  la  partie  qu'on  ne  voit  point,  eft  char- 
gée des  mêmes  ornemens  cizelés  :  mais  j'ai  préféré  le  côté 
où  l'on  a  ferti  dans  le  milieu  un  grenat  taillé  en  cabochon. 
Une  bélière  fixe  fervoit  à  foutenir  cette  petite  pandelo- 
que,  &  à  la  placer  dans  la  parure, 

N°.  III  &  IV. 

Les  conjectures  feroient  inutiles  fur  ces  ornemens;  ils 
ne  méritent  pas  de  grandes  réflexions  ;  le  defîein  fuffit 
pour  connoître  leur  forme  ;  leurs  bélières  placées  en  fens 
contraire,  prouvent  une  différence  dans  leur  deftination* 
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Le  Numéro  III.  eft  plein  dans  le  milieu,  le  centre  du  Nu- 
méro IV.  eft  ouvert. 

N°.  V  &  VI. 

Ces  deux  morceaux  font  ornés  de  perles  :  on  voit  que 
la  feule,  qui  fe  trouve  dans  l'ornement  du  Numéro  V.  eft 
coulante  ôc  mobile  dans  le  fil  d'or  qui  la  foutient.  Les 
dix  perles  du  Numéro  VI.  font  attachées  ôc  enfilées  dans 
un  fil  d'or,  qui  fe  plie  à  la  plaque  de  filigrane  de  pareille 
grandeur,  fur  laquelle  elles  font  placées. 

Ces  morceaux  font  trop  légers,  ôc  trop  mêlés  de  ma- 
tières étrangères,  comme  perles  ôc  cabochons  de  grenats, 
pour  donner  leur  poids  féparé.  Je  me  fuis  contenté  de  rap- 
porter leur  hauteur  ôc  leur  largeur,  au  bas  de  chaque  mor- 
ceau. 

Ces  petits  monumens  étoient  accompagnés  de  quel- 
ques incruftations  de  fils  d'or,  dans  l'intervalle  defquelles 
il  y  a  des  couleurs  appliquées  fur  du  verre ,  abfolument  pa- 
reilles à  celles  que  j'ai  rapportées  dans  le  premier  Volume 
N°.  III.  PI.  XCIV.  Il  y  avoit  encore  une  maffe  d'or  faite 
pour  être  montée  en  bague,  fur  laquelle  on  voit  l'Amour  ôc 
Pfyché  gravés  en  creux ,  dans  la  même  difpofition  ôc  de  la 
même  grandeur  que  celle  du  Numéro  III.  de  la  Planche 
précédente.  Je  me  contente  d'en  faire  mention ,  ôc  d'y 
renvoyer  le  Lecteur,  en  lui  faifant  remarquer  la  répétition 
des  Anciens,  quant  à  ces  feuilles  de  vigne,  ôc  au  fujet  en 
lui-même ,  gravé  de  plus  fur  une  maiïe  de  métal  deftinée 
à  être  montée  en  bague.  Ces  fortes  d'exemples ,  peu  com- 
muns ,  fervent  du  moins  d'oppofition  au  férieux  des  autres 
morceaux,  ôc  préfentent  à  l'œil  une  forte  de  diftipation. 

PLANCHE     LXXXVlh 

Ces  manches  de  patères,  de  vafes,  d'uftenfiles,  ou 
de  différens  inftrumens,  en  ufage  chez  les  Romains,  ne 
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préfentent,  par  rapport  à  eux,  que  leurs  recherches,  ou 
pour  l'agrément,  ou  pour  une  augmentation  de  luxe  ôc  de 
dépenfe.  Mais  on  doit  obferver  dans  ces  monumens  une 
variété  intimement  liée  à  l'inconftance  de  l'homme ,  dont 
la  mode ,  cette  DéelTe  légère ,  a  été  ôc  fera  toujours  une  des 
Divinités  chéries.  Ces  ouvrages  font  d'autant  plus  fingu- 
liers ,  qu'étant  le  plus  fouvent  exécutés  en  bronze,  ils  font 
imaginer  que  ceux  qui  étoient  travaillés  en  or,  en  argent, 
étoient  faits  encore  avec  plus  de  foin  ;  &  cette  augmenta- 
tion de  recherche  paroit  quelquefois  difficile  à  concevoir, 
Au  refte,  la  plus  grande  utilité  que  ces  exemples  puiflent 
préfenter  aux  Modernes,  eft  celle  de  mettre  fous  leurs 
yeux  des  modèles  d'ornement,  dont  la  compofition  (Im- 
pie, mais  toujours  grande,  eft  oppofée  aux  ornemens  bifa- 
res ,  déchirés,  ou  de  travers,  auxquels  on  s'abandonne 
depuis  quelque  tems  en  Europe.  Il  eft  donc  avantageux 
pour  les  Arts  de  rapporter  les  formes  des  anciens  :  la 
comparaifon  détermine  non -feulement  la  critique,  & 
donne  des  armes  contre  la  décoration  du  jour ,  mais  le  coup 
d'oeil  fournit  fouvent  des  idées,  même  par  des  repréfenta- 
tions  oppofies  à  celles  dont  on  peut  avoir  befoin  ;  car  on  ne 
peut  pas  prévoir  la  combinaifon  Ôc  la  naiffance  des  impref- 
fions ,  ni  en  rendre  compte.  On  peut  d'ailleurs  appliquer 
aux  Arts  ce  que  j'ai  lu  dans  un  ancien  Poète  François;  que 
l'Amour  a  femé  d'idées  les  bois,  les  fontaines,  le  bord  des 
ruiffeaux,  &c.  Ôc  que  les  Amans  les  recueillent.  Je  crois 
la  comparaifon  jufte  par  rapport  aux  Arts:  on  ne  fçauroit 
femer  trop  d'idées  à  leur  ufage  ;  tôt  ou  tard  il  fe  trouvera 
des  Artiftes  pour  les  ramaffer.  Ces  fortes  de  deiTeins  peu- 
vent encore  faire  fentir  aux  Modernes,  qu'ils  n'ont  pas  au- 
tant inventé ,  même  dans  les  bagatelles ,  que  leur  amour- 
propre  fe  plait  à  le  croire.  Car,  fi  l'on  peut  dire  avec  les 
anciens  Philofophes,  que  tout  eft  dit ,  on  peut  ajouter  que 
tout  a  été  fait  dans  les  Arts.  Une  multitude  d'exemples  en 
donne  la  preuve  ;  tous  lés  Recueils  d'antiquités,  tous  les 
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Cabinets  confirment  la  fécondité  avec  laquelle  les  Ro- 
mains ont  décoré  principalement  les  uftenfiles  à  leur 
ufage.  Le  Cabinet  de  Portici  fuffiroit  pour  établir  l'extrê- 
me variété  de  cette  nation  dans  ce  genre  d'ornement. 

N°.  I. 

Ce  manche  de  bronze  eft  d'un  fort  mauvais  tems  ;  il  eft 
difficile  de  décider  s'il  eft  du  commencement  ou  de  la  dé- 
cadence des  Arts.  Cette  Figure  d'homme  a  toujours  été 
mal  penfée,  quand  même  elle  fe  trouveroit  balancée  par 
le  mouvement  de  fes  bras,  qui  ne  fubfiftent  plus,  étant 
vue  de  plat,  ou  pour  mieux  dire,  couchée  :  lorfque  l'anfe 
étoit  attachée  au  vafe  qu'elle  portoit,  elle  ne  devoit  faire 
qu'un  mauvais  effet  ;  cependant  on  y  voit  l'idée  d'une 
Cariatide. 

Ce  fragment  a  trois  pouces  huit  lignes  de  longueur, 

N°.  II 

L'ornement  fimple  de  cet  autre  petit  manche  de 
bronze  eft  de  bon  goût,  &  n'exige  aucune  réflexion.  Pour 
juger  du  plus  ou  du  moins  de  mérite  de  fa  compofition,  il 
faudroit  en  décider  par  l'enfemble,  c'eft-à-dire,  en  voyant 
le  manche  joint  au  vafe  dont  il  faifoit  partie. 

Trois  pouces  de  longueur. 

N°.  III. 

Je  cbnnois  peu  de  monumens  qui  préfentent  une  idée 
fi  agréable  que  celui-ci.  La  forme  &  l'intention  de  cette 
petite  Nymphe  allongée,  naïve  &  compofée  fans  contraf- 
te,  eft  d'autant  plus  agréable  que  les  deux  bras,  qu'elle 
avoit  en  avant,  embraffoient  agréablement  le  vafe  auquel 
elle  étoit  attachée. 

Le  Bronze  que  j'ai  fait  defïiner  n'eft  qu'une  copie  très- 
informe  ;  mais  elle  fuffit  pour  donner  l'idée  que  j'annonce^ 
&  pour  faire  juger  du  mérite  de  l'original. 

Quatre  pouces  fept  lignes  de  longueur, 
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N°.  IV. 

Cette  belle  Anfe  de  bronze  ne  peut  être  plus  parfaite- 
ment exécutée,  ni  d'un  cizelet  plus  pur  &  plus  recherché. 
L'ornement  fimple  dont  elle  eft  décorée,  eft  jufte  &  bien 
placé.  Ce  morceau ,  du  plus  beau  verd-de-gris ,  ou  plutôt 
de  la  plus  belle  -patine  que  j'aye  vue,  a  été  trouvé  à  Her- 
culanum. 

Quatre  pouces  &  demi  de  hauteur. 

N°.  V. 

On  lit  dans  le  Catalogue  des  monumens  d'Hercula- 
numjTom.  I.  pag.  3  84-  :  Uno picciolo  cucchiaio  d'avorio,  colla 
pateretta  rotonda  e  ferviva  per prendere  l'incenfo  d'ail'  ac  erra» 
Que  ce  foit,  ou  non,  l'ufage  auquel  ces  fortes  d'uftenfiles 
étoient  deftinés ,  il  eft  confiant  qu'on  en  trouve  un  grand 
nombre  dans  les  lieux  que  les  Romains  ont  habités.  On. 
ne  peut  guères  en  rapporter  de  preuves  plus  fortes ,  que  le 
petit  Bronze,  parfaitement  confervé  ,  que  l'on  voit  fous 
ce  Numéro,  &  qui  a  été  trouvé  l'année  dernière  à  Bavay. 

Quatre  pouces  fept  lignes  de  longueur. 
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RECUEIL 

D'ANTIQUITÉS 

EGYPTIENNES,  ETRUSQUES, 
GRECQUES  ,  ROMAINES  , 

ET    GAULOISES. 


CINQUIEME  PARTIE- 


DES    GAULOIS. 
Avant-propos. 


a  réflexion  fait  fentirque  les  recherches  fur  les 

monumens   de  l'ancienne  Gaule ,  intéreflent 

d  autres  hommes  que  fes  propres  habitans  :  ces 

recherches  font  en  effet  intimement  liées  à 

l'Hiftoiredes  Romains,  qui  joueront  toujours  un  grand 

rôle  dans  le  tableau  du  monde;  elles  peuvent  aufïi  fervir 

à  F  intelligence  de  plufieurs  Auteurs,  D'ailleurs  les  ern- 
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belliflemens  que  ces  mêmes  Romains  ont  faits  dans  des 
pays  fi  éloignés  de  leur  capitale,  donnent  peut-être  une 
idée  plus  forte  de  leur  magnificence ,  que  les  bâtimens 
qu'ils  ont  élevés  dans  Rome.  La  Géographie  peut  aufii  re- 
tirer de  très-grands  avantages  de  l'étude  détaillée  du  lo- 
cal ;  on  fçait  combien  elle  facilite  l'intelligence  des  an- 
ciens Auteurs  ;  mais  comme  on  ne  peut  fe  flatter  de  re- 
trouver la  totalité,  les  monumens  plus  ou  moins  confi- 
dérables ,  que  l'on  découvre  dans  un  lieu  ,  donnent  des 
idées  certaines ,  non-feulement  de  fon  ancienne  exigen- 
ce ,  mais  encore  de  fa  grandeur  ou  de  fa  médiocrité.  Si  le 
lieu  eft  détruit,  ou  abandonné,  enfin,  s'il  a  changé  de 
nom  ,  on  recherche  celui  qu'il  portoit ,  &  l'on  employé, 
pour  y  parvenir,  ou  le  fecours  des  anciens  Itinéraires,  ou 
celui  des  Auteurs,  ou  bien  enfin  celui  des  donations  faites 
à  FEglife.  Qui  plus  eft,  la  vue  des  monumens  certifie 
Fexiftence  d'une  habitation  ;  leur  examen  donne  une  idée 
de  fon  étendue,  quelquefois  même  de  fa  durée  ;  enfin,  la 
difficulté  redouble  l'ardeur  pour  entreprendre  ces  fortes 
de  recherches.  Les  Gaulois ,  avant  la  conquête  des  Ro- 
mains ,  font  un  objet  fi  peu  confidérable ,  par  rapport  aux 
arts  &  aux  monumens,  &  nous  avons  des  lumières  fi  con- 
fufes  ,  &  fi  peu  certaines  fur  ce  qui  les  regarde  en  parti- 
culier, que  je  me  fuis  contenté  de  rapporter,  fans  entrer 
dans  aucun  détail ,  le  petit  nombre  de  monumens  que  le 
hafard  m'a  fourni,  &  qui  m'ont  paru  leur  appartenir.  La 
Gaule,  devenue  Romaine  ,  eft  un  objet  plus  intérefiant  : 
le  nombre  des  monumens  qu'elle  renferme  eft  fi  confidé- 
rable ,  qu'il  n'eft  pas  étonnant  que  nous  n'ayons  à  cet 
égard  que  quelques  hiftoires  particulières  de  différentes 
villes.  Le  dernier  fiècle  a  même  produit  plufieurs  bons 
ouvrages,  écrits  par  des  Citoyens,  dans  le  deffein  d'il- 
luftrer  leur  patrie  en  particulier.  J'avoue  que  l'abondance 
de  la  matière  m'a  beaucoup  étonné ,  &  je  conviens  qu'il 
faudroit  faire  une  dépenfe  véritablement  royale  pour  rem- 
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£>Tir  cet  objet  ;  mais  chaque  inftant  de  retardement  dimi- 
nue l'agrément  de  l'entreprife;  les  altérations  ôc  les  des- 
tructions qui  arrivent  nécessairement ,  &  dont  nous  avons 
la  preuve  dans  l'efpace  de  deux  (iècles  ,  tems  auquel  on 
a  commencé  àdifhnguer  les  objets  ;  ces  altérations,  dis- 
je ,  ne  peuvent  fe  calculer ,  fur-tout  quand  le  pays  eft  con- 
sidérablement habité.  Les  pertes  paflees  font  irrépara- 
bles ;  cependant  je  puis  afïurer  que  malgré  ces  malheurs , 
on  feroit  furpris  de  la  quantité  de  monumens  que  l'on 
découvriroit  de  tous  les  côtés.  Je  m'effimerois  heureux 
fi  le  peu  qu'il  m'a  été  poiïible  de  ralTembler,  infpiroit  à 
quelque  perfonne  éclairée  le  défir  de  fatisfaire  la  curiofité, 
par  une  Gaule  antique. 

J'ai  rapporté  quelques  monumens  qui  ont  été  déjà  pu- 
bliés, mais  il  y  a  des  détails  joints  à  ceux  qu'on  verra  re- 
paroître,  qui  m'ont  fait  palier  par-defTus  cette  confidéra- 
tion;  de  plus,  je  crois  les  préfenter  avec  plus  de  juftelTe 
&  d'exaciitude  qu'ils  n'ont  été  donnés.  Au  relie ,  les  mo- 
numens des  parties  méridionales  de  la  Gaule,  égalent 
pour  le  goût  &  la  magnificence,  ceux  de  Rome  même  : 
cette  raifon ,  jointe  aux  apparences  d'une  plus  grande  an- 
tiquité, m'ont  engagé  à  les  placer  à  la  tête  de  cette  claf- 
fe.  J'ajouterai  que,  généralement  parlant,  je  n'ai  point 
voulu  faire  mention  des  principaux  monumens  de  la  Pro- 
vence &  du  Languedoc:  ils  font  trop  connus,  &  trop 
bien  donnés ,  à  plufieurs  égards,  pour  les  répéter. 

PLANCHE     LXXXV1U. 

Celui  qui  copie  des  figures  pareilles  à  celles  de  cette 
Planche  eft  à  plaindre  :  &  celui  qui  voudroit  en  donner 
une  explication  étendue  feroit  à  blâmer:  heureufement, 
ces  Figures  Gauloifes  ne  font  fufceptibles  que  d'une  def- 
cription  vague;  on  peut  démêler ,  par  rapport  à  leur  tra- 
vail ,  qu'elles  ont  été  fabriquées  dans  des  fiècles  difFé- 
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rens ,  &  remarquer  des  indications  de  formes  ôc  de  dé- 
tails qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  laréminifcence,  c'eûV 
à-dire,  à  l'impreftion  -,  donnée  par  les  peuples  voifins,  plus 
civilifés  &  plus  avancés  dans  les  arts.  Malgré  le  peu  d'at- 
trait de  ces  monumens ,  l'enfance  des  arts  &  la  route  en 
un  fens  uniforme  qu'ils  ont  fuivie  ,  fournifTent  une  forte 
d'amufement  àl'efprit;  d'ailleurs  j'ai  fait  graver  les  ou- 
vrages des  Aborigènes,  des  premiers  Etrufques,  &  des 
Sardes,  dont  le  mérite  peut  être  inférieur,  à  quelques 
égards,  à  celui  des  Gaulois  ;  je  ferois  donc  en  droit  de 
rapporter  les  anciennes  produclions  de  mon  pays ,  quand 
elles  feroient  encore  de  plus  mauvais  goût,  &  quand 
elles  ne  confirmeroient  pas  une  idée  fur  la  Divinité  ,  qui 
prouve  une  grande  juftelfe  &  une  grande  étendue  dans 
l'efprit. 

N°.  L 

Il  feroit  d'autant  plus  inutile  de  rappeller  l'étendue  da 
culte  d'Hercule ,  dont  ce  monument  groflier  eft  une  nou- 
velle preuve ,  que  l'on  fçait  par  les  Hiftoriens  combien  ce 
Héros  étoit  recommandable  dans  les  Gaules,  plufieurs 
fiècles  avant  la  conquête  des  Romains  ;  &  perfonne  n'i- 
gnore que  la  Gaule  avoit  fon  Hercule  particulier  &  cé- 
lèbre par  fon  éloquence ,  ôc  dont  la  repréfentation  fine 
&  délicate,  fuppofe  beaucoup  d'efprit  au  peuple  qui  re- 
préfentoit  de  pareils  emblèmes.  Ce  demi-Dieu  eft  bien 
éloigné  de  paroître  ici  avec  de  femblables  délicateffes. 
On  le  voit  avec  fa  maffue  ,  un  genou  à  terre  ,  terraftant  P 
félon  les  apparences,  quelques-uns  des  monftres  dont  il 
a  purgé  la  terre  :  jamais  il  n'a  été  plus  mal  deiïiné  dans 
aucun  des  pays  qui  l'ont  célébré  ;  il  a  même  une  jambe 
confidérablementplus  courte  que  l'autre. 

Après  avoir  fait  mes  plaintes  du  côté  de  l'art,  Je  puis 
être  fatisfait  du  côté  de  la  curiofité  :  les  monumens  dont 
cette  Planche  eft  remplie,  font  en  effet  très-rares ,  Ôc 
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très-finguliers.  Quelques  peuples  anciens  ont  eu  la  déli- 
catefîe  de  ne  point  donner  de  sexe  à  leurs  Divinités  ;  ils 
afTuroient  qu'elles  étoient  à  la  fois  mâles  &  femelles  :  les 
Gaulois  étoient  dans  ce  principe  avant  d'être  domptés  par 
les  Romains.  D.  Martin  rapporte  plufieurs  repréfenta-       Religion  des 
tions  de  Mercure,  qui  font  traitées  dans  cet  efprit;  mais  vol.  pag'.  zj7& 
ce  qui  mérite  le  plus  de  curiofîté  dans  cet  ouvrage,  c'eft  33J» 
le  détail  de  fa  découverte  qu'on  fit,  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  fur  la  montagne  de  Framont  ;  c'eft  la  plus  haute  de  Volume  premier 
celles  qui  féparent  FAlface  de  la  Lorraine  ;  les  figures  ,  pa£-338» 
qu'on  y  a  trouvées ,  repréfentent  Mercure ,  ayant  deux 
anneaux  au  lieu  de  sexe  :  mais  quand  on  a  refufé  cette  pré- 
rogative à  Hercule,  comme  on  le  voit  ici,  on  peut  la 
refufer  au  relie  de  l'Olympe.  Le  poil ,  &  la  grande  barbe , 
ne  doivent  point  empêcher  d'attribuer  ce  monument  aux 
Gaulois;  Mercure,  leur  Divinité  favorite,  étoit  fouvent  uem  Vol.proa; 
repréfenté  vieux  &  barbu.  Pag»33J» 

Hauteur  de  ce  bronze  depuis  le  genou  plié ,  quatre  pouces1 
quatre  lignes». 

N°.  I L 

Ce  Jupiter  qui  paroît  avoir  tenu  quelques  corps  dans 
la  main  qu'on  voit  élevée,  eft  encore  d'un  travail  très- 
groflier  ;  cependant  les  proportions  générales  ne  font  pas 
auffi  mauvaifes  que  celles  de  l'Hercule  du  Numéro  pré- 
cédent. Il  eft  nud ,  &  n'a  conftamment  jamais  eu  de  sexe. 
Ces  deux  monumens ,  conformes  en  ce  point,  &  confc 
tamment  Gaulois,  donnent  des  preuves  réciproques  du 
fyftème  de  cette  nation  fur  la  Divinité. 

La  ceinture  de  corde,  que  ce  Dieu  porte  fur  les  reins, 
préfente  encore  une  fingularité  ;  mais  elle  étoit  en  ufage' 
dans  la  Gaule.  Il  paroît  par  plufieurs  monumens,  que 
cette  nation  ne  connoiffoit  rien  de  plus  délicat  ;  on  peut 
du  moins  en  être  perfuadé,  puifqu'ils  faifoient,  de  ces 
cordes  grofïières,  la  parure  de  leurs  Dieux.  D'ailleurs,  on- 

S  f  iij 
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entrevoit  dans  la  tète,  de  ce  bronze  une  forte  de  caractè- 
re, qui  convient  à  Jupiter  ;  c'eft-à-dire,  qu'on  y  démêle 
quelque  idée  de  réminifcence  des  autres  pays.  Le  pié- 
deftal ,  avec  lequel  cette  Figure  a  été  fondue ,  paroît  for- 
mé de  plufieurs  pierres  groliièrement  arrondies,  &  mifes 
à  plat  les  unes  fur  les  autres  :  elles  font  au  nombre  de 
trois. 

Hauteur  totale  trois  pouces  huit  lignes* 

N°.  III  &  IV. 

Cette  Figure  de  jeune  homme  laifTe  afTurément  beau- 
coup à  défirer ,  pour  l'imitation  de  la  nature  ;  cependant 
plus  on  l'examine ,  plus  il  paroît  que  les  Arts  avoient 
fait  une  forte  de  progrès  dans  le  tems  de  fa  fabrique  ; 
d'où  il  faut  conclure  que  cet  ouvrage  Gaulois  eft  plus 
moderne  ,  que  les  deux  précédens.  Auiïi  cette  Figu- 
re porte-t-elle  les  marques  de  fonsèxe,  &  plufieurs  at- 
tributs reçus  dans  d'autres  pays  ;  mais  le  Sculpteur  pa- 
roît avoir  évité  de  lui  donner  des  oreilles,  fans  doute 
par  la  difficulté  de  les  traiter.  Il  les  a  fuppofé  cachées 
fous  l'ouvrage  plat ,  qu'il  a  regardé  comme  l'imitation 
des  cheveux  ;  la  tête  eft  furmontée  par  un  vafe  groliière- 
ment évuidé,  dont  la  forme  eft  afïez  bonne,  mais  qui  ne 
paroît  avoir  aucun  rapport  avec  le  Modius ,  ouïe  boiffeau, 
que  l'on  donne  à  Sérapis.  Ce  jeune  homme  porte  dans  fa 
main  un  corps,  que  l'on  prendroit  pour  un  vafe,  s'il  n'a* 
voit  été  de  tous  les  tems ,  percé  deffus  comme  deffous. 
Mais  ce  qui  rapproche  beaucoup  ce  petit  monument  des 
tems  plus  éclairés,  ou  plutôt  ce  qui  prouve  une  commu- 
nication plus  intime  des  Gaulois  avec  leurs  voifins  du  côté 
du  Midi,  c'eft  la  Figure  emblématique  fondue  du  même 
jet,  &  qui  recouvre  le  piédeftal;  elle  eft  traitée  comme 
nos  Chérubins.  Cette  fmgularité  mériteroit  quelque  con- 
fidération  ;  mais  comment  l'entreprendre?  Où  peut-on 
s'accrocher  ?  C'eft  ce  que  j:ignore  ;  car  on  ne  fçauroit  nier 
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l'antiquité  de  ce  bronze.  On  peut  même  aflurer  que  Ton 
trouve  cette  tête,  foutenue  &  environnée  par  deux  ailes, 
fur  plufieurs  monumens  Romains,  qui,  fans  doute,  au- 
ront fervi  d'exemple  à  l'Artifte  Gaulois ,  pour  exprimer 
une  allégorie,  ou  pour  donner  un  attribut  accordé  à  cette 
Divinité,  dans  le  lieu  pour  lequel  on  a  fondu  cette  peti- 
te Figure. 

Hauteur  trois  pouces  quatre  lignes, 

N\  V  &  VI. 

Ce  petit  bronze  paroît  repréfenter  un  Joueur  de  flûte  ; 
mais  cet  inftrument  eft  ici  très-différent  de  celui  dont  les 
Romains  faifoient  un  fi  grand  ufage.  La  parure  &  la  coëf- 
fure  de  plumes ,  que  l'on  voit  fur  cette  Figure  ,  ne  font 
pas  ordinaires  aux  monumens  Romains:  il  eft  vrai  que  les 
Egyptiens  en  ont  fait  un  grand  ufage  :  le  genre  du  travail 
eft  très-médiocre  ;  &  je  dois  convenir  que  la  difpofition 
de  la  draperie  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  de  quel- 
ques-uns des  Baladins  de  l'ancienne  Rome.  Je  crois  ce 
monument  Gaulois ,  &  fort  poftérieur  aux  monumens  pré- 
cédens;  cependant  je  fuis  bien  éloigné  de  le  garantir  pour 
tel. 

Hauteur  deux  pouces  trois  lignes, 

FLANCHE     LXXXIX. 

N°.  I. 

Ce  n'eft  point  pour  affecter  une  vaine  érudition  ,  que  je 
rappelle  ordinairement  la  fituation  &  le  nom  fous  lequel 
les  Romains  connoiffoient  les  lieux  de  la  Gaule,  qui  me 
fourniffent  quelques  monumens,  &  que  j'y  joins  quelques 
circonftances  hiftoriques.  Je  prends  cette  précaution , 
non -feulement  pour  fixer  les  pofitions  de  la  Géographie 
ancienne ,  mais  pour  donner  des  notions  plus  juftes ,  fur  le 
plus  ou  le  moins  d'étendue,&  d'importance  du  lieu  dont  il. 
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s'agit,  par  rapport  aux  Romains.  La  ville  d'Arles,  dont  Je 
vais  rapporter  quelques  antiquités,  eft  trop  connue,  ÔC 
elle  a  été  trop  fouvent  décrite ,  pour  ne  pas  donner  l'air  de 
la  répétition  à  ce  qu'on  pourroit  en  dire.  Il  fuffit ,  pour 
concevoir  fon  importance,  de  rappeller  fa  pofition  fur  le 
Rhône  qui  lui  fournilToit  une  communication  libre  avec 
la  mer;  le  palTage  qu'elle  offroit  néceffairement ,  pour 
aller  en  Italie  ,  ou  pour  en  revenir ,  quand  on  prenoit  la 
route  de  la  terre  ;  enfin  ,  l'entrepôt,  dont  elle  fervoit  aux 
Romains  ,  pour  la  confervation  de  la  province  de  la  Gau- 
le &  de  FEfpagne.  Ces  réflexions  font  aifément  conce- 
voir la  richelîe  des  monumens,  qu'une  telle  ville  pouvoit 
renfermer.  Sans  parler  de  fon  théâtre,  &  de  la  grandeur 
de  fon  enceinte,  la  belle  ftatue  de  marbre ,  qu'on  a  trou- 
vée l'année  1671  dans  fes  ruines,  confirmeroit  feule  les 
idées  avantageufes ,  qu'on  doit  en  avoir.  Cette  Figure, 
grande  comme  nature,  fut  trouvée  dans  le  dernier fiècle, 
&  placée  par  Louis  XIV.  dans  la  Galerie  de  Verfailles, 
dont  elle  fait  un  des  principaux  ornemens  :  on  n'a  pu  re- 
trouver ni  les  bras ,  ni  les  mains  ;  &  Girardon  qui  les  a 
rétablis,  leur  a  donné,  mais  avec  profufion,  les  attributs 
de  Vénus.  Ileftaffez  vraifemblabiequ'ila  fait  une  Déeffe, 
d'une  femme  qui  fortoit  tout  Amplement  du  bain  ;  du 
moins  la  difpofition  de  fa  draperie,  placée  depuis  la  cein- 
ture jufqu'aux  pieds  ,  autorife  ce  foupçon*  :  ces  fortes  de 
reftaurations  me  conduifent  à  dire  que,  fi  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  fuccomber  à  la  maladie  de  caradérifer  ainfi  les 
figures  au  hafard ,  ceux  qui  les  deffinent,  ou  qui  les  décri- 

*  M.  Terr-in  ,  Confeiller  au  Siège  Préfîdial  de  la  ville  d'Arles,  &  le  P. 
Daugieres,  Jéfuite,  ont  écrit  fur  cette  Statue.  M.  Graverol  ,  homme  de 
mérite  &  d'efprit  &  très-connu  dans  la  Littérature,  n'eft  point  du  fenti- 
ment  des  deux  Auteurs  que  je  viens  de  nommer,  qui  veulent  que  ce  foit 
la  repréfentation  de  Vénus  ou  de  Diane;  il  feroit  plutôt  pour  Vénus,  & 
je  ferois  aflez  de  fon  fentiment;  mais  le  bas  de  la  Statue  fùbfîfre  dans  Ion 
entier,  on  n'y  reconnoit  aucun  attribut  de  cette  DéefTè  ;  je  croirois  donc 
plus  fîmplement  que  la  Statue  repréfente  une  Femme  fortant  du  bain  :  fujet 
$ue  les  Romains  ont  très-fouyent  traité, 

vent 
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vent  dans  la  fuite,  ont  grand  tort  de  n'en  pas  avertir ,  ou 
de  ne  pas  marquer  par  des  points  les  parties  reftaurées. 
Sur  leur  autorité,  les  Gens  de  lettres ,  ôc  les  Artiftes  eux- 
mêmes  ,  font  expofés ,  fans  exception ,  à  porter  de  faux 
jugemens,  parce  qu'ils  font  prefque  toujours  réduits  à  ju- 
ger fur  la  foi  d'un  deffein ,  d'une  eftampe,  ou  d'une  des- 
cription imparfaites  à  cet  égard.  Par  ce  moyen,  l'erreur 
fe  perpétue,  fans  pouvoir,  en  quelque  façon ,  faire  des  re- 
proches à  ceux  qui  font  trompés  par  ces  efpèces  de  maf- 
ques. 

Ce  fera  bien  ici  la  montagne  qui  accouche  d'une  fou- 
ris  ,  puifqu'après  avoir  échauffé  le  Le&eur  fur  les  magni- 
ficences de  l'ancien  Arelaium  ,  je  vais  lui  préfenter  l'exa- 
men de  quelques  morceaux  de  terre  cuite  &  de  verre. 
Mais  l'étude  de  l'antiquité  ne  donne  point  d'exclufion  ;  & 
fouventun  fragment,  peu  recommandable  par  fa  matière 
&  par  fon  volume ,  exigera  plus  de  difcuffion  ,  &  produira 
plus  d'éclairciflemens,  qu'un  monument  clair  par  lui-mê- 
me, &  qui  ne  préfentera  qu'un  chef  d'oeuvre  du  côté  de 
l'art.  Je  dois  dire ,  avant  d'entrer  dans  ce  détail  ,  que 
les  ruines  de  l'ancienne  partie  de  la  ville  d'Arles,  fituées 
dans  rifle  de  Camargue,  préfentent ,  fur-tout  à  la  pointe, 
des  tombeaux  &  des  fondations  de  bâtimens.  Ce  lieu  eft 
en  quelque  façon  regardé  dans  le  pays  comme  un  tréfor 
d'antiquités  ;  le  Rhône ,  en  fe  retirant  après  de  grandes 
eaux ,  fournit  chaque  jour  aux  curieux  des  morceaux  de 
mofaïque,  des  médailles  de  tous  les  métaux  ,  des  vafes , 
de  petites  ftatues  de  bronze,  des  terres  cuites,  des  ver- 
res ,  &c.  Les  morceaux  fuivansont  été  trouvés  dans  cette 
ïflc. 

Cette  Lampe  de  terre,  très-bien  confervée ,  à  la  réfer- 

ve  de  l'anneau  qui fervoit  à  la  porter,  eft  d'un  plus  grand 

volume  que  les  lampes  ordinaires,  &  mérite  quelque 

confidération  parle  bas-relief  dont  elle  eft  ornée.  Il  re- 
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préfente  Minerve,  qui  met  dans  l'urne  la  feVe  favorable 
à  l'expiation  d'Orefte;  &  je  ne  doute  pas  que  le  fujet  n'ait 
été  copié  autrefois  à  Rome,  d'après  un  ouvrage  Grec: 
on  démêle  dans  la  pofition  de  la  DéefTe ,  ôc  dans  la  {Im- 
plicite des  accompagnemens ,  une  fageïle  qui  ne  peut  être 
que  la  fuite  d'un  f'çavoir  profond. 
Planche  XLIV.  Minerve  eft  repréfentée  feule  fur  ce  monument  ;  on 
Numéro  II.  peut  voir  le  même  fujet ,  plus  étendu  dans  le  fécond  Vo* 
lume  de  ce  Recueil.  L'ouvrage  de  cette  Lampe  eft  très- 
bon  :  il  paroît  encore  meilleur,  quand  on  réfléchit  fur  la 
matière,  &  fur  la  deftination  de  ce  meuble.  La  couleur 
blanche  de  la  terre,  dont  elle  eft  compofée,  me  perfua- 
deroit  qu'elle  a  été  travaillée  à  Rome. 

Longueur  cinq  pouces  fix  lignes  :  largeur  quatre  pouces 
deux  lignes:  Minerve  a  deux  pouces  fept  lignes  de  propor- 
tion* 

N°.  1 1. 
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On  peut  voir  dans  le  vingt-troifième  Volume  des  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Belles-Lettres ,  ce  que  j'ai  dit 
à  l'occafion  des  Vafes,  dont  les  Anciens  faifoient  ufage  ; 
on  y  trouvera  des  éclairciffemens  fur  le  travail  des  ver- 
res, qui  imitoienc  l'agate-onix,  à  l'occafion  d'un  frag- 
ment de  Vafe  retouché  au  touret  par  un  Artifte  Grec  ;  ÔC 
l'on  ne  pourra  douter  que  le  morceau ,  préfenté  fous  ce 
Numéro ,  ne  foit  préparé  &  travaillé  de  la  même  façon  ; 
mais  il  y  a  bien  de  la  différence  d'une  main  à  une  autre, 
fur-tout  quand  l'une  eft  Grecque ,  &  l'autre  Romaine.  Ce 
fragment,  trouvé  fur  le  bord  du  Rhône  à  Arles,  faifoit 
partie  d'un  Vafe.  Sa  courbure  donne  un  diamètre  de  cinq 
pouces  huit  lignes  :  elle  paroît  avoir  été  beaucoup  plus 
large  en  s'élevant ,  &  fort  diminuée  vers  le  pied  ;  le  fu- 
jet repréfentoit,  félon  les  apparences,  un  facrirlce,  dans 
lequel  un  Guerrier,  fuivi  d'un  Satyre,  devoit  immole^ 
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une  brebis  :  c'eft  à  quoi  fe  termine  ce  que  Ton  peut  en 
dire  :  la  gravure  eft  d'une  proportion  exactement  confor- 
me à  celle  de  l'original. 

N°.  III  &  IV. 

La  petite  Bouteille  de  verre  de  ce  Numéro,  eft  d'une 
forme  très-agréable  :  le  trait  &  l'agencement  de  fon  anfe 
diftingué  &  peu  commun  ,  m'ont  engagé  à  la  rapporter 
fous  le  Numéro  IV.  quoiqu'elle  ait  beaucoup  de  reffem- 
blance  avec  celle  que  l'on  voit  dans  le  premier  Volume 
de  ce  Recueil ,  Planche  CI  V.  Numéro  II. 

La  confervation  de  ce  petit  monument  ne  peut  être 
plus  complette. 

Hauteur  trois  pouces  neuf  lignes  :  largeur  du  ventre  deux 
pouces, 

N°.  V  &  VI. 

On  m'a  envoyé  d'Arles,  trois  Miroirs,  à  l'ufage  des 
Romains,  &  tous  très-bien  confervés.  Le  plus  grand  eft 
d'une  forme  abfolument  circulaire:  il  eft  inutile  de  le  def- 
finer ,  il  eft  renfermé  dans  une  boëte  de  forme  pareille , 
&  de  même  matière.  Ce  Miroir  a  quatre  pouces  quatre  li- 
gnes de  diamètre ,  &  s'emboëte  encore  aujourd'hui  avec 
la  plus  grande  jufteffe  dans  l'efpèce  d'étui  de  métal,  dont 
j'ai  parlé,  &  dont  l'épaiiTeur  eft  de  cinq  lignes.  On  peut 
regarder  les  deux  autres  Miroirs ,  comme  pareils  :  ils  le 
font  pour  le  diamètre,  on  voit  feulement  quelques  diffé- 
rences dans  les  cercles ,  dont  ils  font  ornés  ;  l'un  &  l'autre 
font  parfaitement  ronds ,  &  très-bien  confervés  :  la  matiè- 
re, dont  ils  font  compofés,  &  rétamage  qui  leur  procu- 
roit  la  réflexion,  font  travaillés  avec  foin:  je  ne  donne 
que  le  deffein  de  l'un  des  deux  ;  mais  j'ai  cru  devoir  rap- 
porter le  profil  du  Numéro  VI.  pour  mettre  en  état  de 
fentir  la  forme  extraordinaire  de  cette  efpèce  de  miroirs. 
Il  étoit  plus  naturel.que  leur  forme  eût  été  plane  ;  les  An- 

T  t  i j 
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ciens  même  en  pratiquoient  l'ufage,  comme  on  l'a  vu 
par  la  defcription  de  celui  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Ce 
qu'il  y  a  de  confiant ,  c'efl  que  ni  les  uns  ni  les  autres  n'ont 
éprouvé  aucune  altération  ,  &  que  le  premier  coup  d'œil 
donne  l'idée  de  nos  moules  de  patiflerie ,  d'autant  qu'ils 
n'ont  jamais  eu  de  manche,  pour  les  porter,  ni  de  trou,  pour 
les  fufpendre.  Je  ne  doute  pas  qu'ils  n'âyent  eu  autrefois 
des  étuis ,  &  je  le  crois ,  parce  qu'ils  font  étamés  en-dedans 
comme  en-dehors ,  pour  réfléchir  également  l'objet. 

Diamètre  deux  ponces  dix  lignes  :  le  renfoncement  environ 
cinq  lignes. 

planche    xc. 

La  ville  de  Nifmès  doit  fa  fondation  ôc  fon  ancienne 
fplendeur  à  la  fontaine  >  dont  les  eaux  font  encore  un 
objet  recommandable  ;  fa  difpofition  véritable ,  ôc  le 
plan  des  bâtimens  dont  elle  étoit  décorée  du  tems  des 
Romains,  feront  toujours  un  objet  de  curiofité.  Je  me 
ferois  cependant  contenté  d'en  faire  une  mention  géné- 
rale, comme  j'ai  déjà  fait,  &  de  laifler  le  détail  aux 
lliftoriens  de  Nifmes  &  de  Languedoc  i  mais  les  circonf- 
tances ,  dont  je  vais  rendre  compte,  m'ont  fourni  des 
fecours ,  dont  je  puis  d'autant  moins  me  refufer  l'emploi, 
qu'ils  produifent  des  éclairciffemens  généraux  fur  l'An- 
tiquité. 

M.  Orry ,  Contrôleur  général  des  Finances ,  fit  lever 
en  1744.  le  plan  des  anciennes  fondations,  dont  cette 
fontaine  étoit  environnée,  pour  déterminer  les  projets 
d'embelliflement  &  d'utilité ,  qu'on  a  exécutés  dans  la 
fuite.  Les  ordres  de  ceMiniftrene  pouvoient  être  remis  en 
de  meilleures  mains ,  qu'en  celles  de  M.  Damun ,  Archi- 
tecte &  citoyen  de  Nifmes  ;  ainfî  les  plans  furent  levés 
dans  le  plus  grand  détail ,  &  même  dans  la  plus  grande 
étendue.  M.  Damun  a  bien  voulu  les  réduire  lui-même 
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à  la  grandeur  de  cette  Planche  ;  &  je  fuis  d'autant  plus 
fenfible  à  cette  complaifance ,  que  les  originaux  n'ont  été 
communiqués  à  perfonne. 

Je  me  contenterai  de  rapporter  les  renvois  dont  ce  beau 
plan  eft  accompagné  ;  la  connoiflance  qu'ils  donnent  du 
local  de  la  fontaine ,  peut  fervir  à  l'explication  &  à  l'intel- 
ligence de  plufieurs  ufages  des  Romains. 

i.  La  Source.  Elle  forme  une  petite  rivière  qui  porte 
le  nom  de  Lagau  ,  dans  la  ville  qu'elle  traverfe ,  &  celui 
du  Vailat  Loubau  dans  la  campagne  ;  elle  fe  jette  dans 
le  Viftre  qui  tombe  dans  les  marais  d'Aiguemorte. 

2.  Le  Rocher. 

3.  Temple  de  Diane.  Ce  Temple  eft  à  moitié  ruiné, 
il  n'en  fubfifte  qu'une  des  parties  latérales  ;  le  mur  du 
fond  Ôc  celui  de  l'entrée.  Il  eft  conftruit  en  pierre  de 
roche ,  appellée  pierre  froide ,  &  taillée  au  pic. 

4.  Moulin  des  Dames ,  &  le  pont  qui  y  eft  joint, 

5.  Moulin  d'Albenas. 

6.  Moulin  de  Rey. 

7.  Décharge  des  eaux. 

8.  Digue  de  maçonnerie. 
p.  Pont  de  Rey. 

10.  Partie  du  jardin  des  Récolets,  fous  lequel  pafle 
un  ancien  aqueduc  des  Romains ,  qui  fertde  décharge  à 
la  fontaine  dans  les  inondations. 

1 1 .  Canal  qui  porte  les  eaux  dans  la  ville,  &  qui  forme 
la  rivière  de  Lagau. 

12.  Chemin  de  la  ville  qui  conduit  à  la  porte  de  la 
Magdelaine. 

1 3.  Rue  qui  conduit  à  la  porte  de  la  Bouquerie. 

14.  Champ  de  Corner. 

1  f .  Chemin  du  tour  de  la  fontaine. 

16  .Chemin  qui  conduit  à  la  Tour-magne,  par  le  haut 
du  rocher.  Cette  tour  eft  de  la  plus  haute  antiquité  ;  fa 
conftru&ion  n'eft  point  Romaine  :  elle  eft  bâtie  en  moëlon 
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ôc  en  ciment  ;  elle  eft  fituée  àijo.  toifes  au-delà  de  la 
fource ,  au  Commet  du  rocher  :  elle  touche  aux  murs  des 
portes  de  l'ancienne  ville. 

17.  Maifon  des  Religieufes. 

18.  Pont  des  Récolets. 

ip.  Partie  du  fauxbourg  de  la  Bouquerie. 

20.  Pavé  à  la  mofaïque,  dont  le  deffein  eft  rapporté 
fur  la  Planche  fuivante.  Cet  ouvrage  a  été  détruit  par  la 
nécefïité  de  la  décoration  moderne,  &  l'on  n'a  confervé 
que  quelques-uns  des  portraits  que  Madame  la  Margra- 
ve de  Bareith  avoit  fait  acheter.  Cette  Princefle  aimoit 
l'antiquité  ;  en  conféquence,  elle  avoit  raffemblé  dans  fes 
voyages,  un  grand  nombre  de  morceaux  rares  6c  pré- 
cieux ;  la  mort  l'a  enlevée  pour  le  malheur  des  Arts  ôc 
des  Lettres ,  fans  lui  donner  le  tems  de  décorer  la  galerie, 
pour  laquelle  elle  avoit  employé  tant  de  peines  &  de 
foins. 

21.  Lieu  où  on  a  trouvé  le  Nymphée,  dans  lequel 
on  a  fait  la  découverte  des  fragmens  de  marbre  d'un 
Apollon ,  dont  la  ftatue  étoit  attife  :  le  Nymphée  eft  une 
galerie  foûterreine  en  péryftile. 

22.  Lieu  où  les  ruines  de  l'ancien  baflin  des  Romains 
ont  été  trouvées.  Ce  baflîn  eft  formé  par  un  mur  de  revê- 
tement ,  percé  d'arcades ,  avec  des  bandeaux  &  des  ar-» 
chivoltes. 

23.  Le  petit  bain  des  Romains  étoit  fitué  dans  cet  en-; 
droit. 

24.  Badin  fupérieur  au  haut  du  rocher. 
25*.  Bafïin  inférieur. 

26.  Naiflance  de  cinq  aqueducs  antiques:  ils  fervoient, 
les  uns  pour  la  diftribution  des  eaux  dans  la  ville  baffe  , 
&  les  autres  pour  la  décharge  des  inondations  de  la  fon- 
taine< 
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PLANCHE       XCI. 

N°.  I. 

Le  pavé  de  la  mofaïque  dont  il  eft  mention  dans  là 
Planche  précédente ,  au  Numéro  20.  eft  repréfenté  fur 
celle-ci  ;  il  n'eft  fufceptible  d'aucune  explication  :  je  me 
contente  de  dire  que  chaque  partie  de  fon  quarré  eft  de 
huit  pieds  dix  pouces  &  demi, 

N°.  II. 

J'ai  profité  du  vuide  que  le  deffein  ne  pouvoit  rem- 
plir, pour  y  placer  deux  monumens  conftamment  trouvés 
a  Nifmes ,  peut-être  même  dans  la  fontaine  ;  mais  je  ne 
fuis  pas  affez  inftruit  pour  garantir  le  fait. 

On  eft  porté  à  regarder  toutes  les  Cicognes  ,  comme 
des  Ibis  :  on  pourroit  dire  en  faveur  de  cette  prévention, 
que  plufieurs  autres  monumens  nous  ont  prouvé  que  le 
culte  Egyptien  avoit  palfé  de  Rome  à  Nifmes.  Il  feroit 
même  poflible  d'ajouter  que  la  groffeur  &  la  folidité  des 
jambes  de  cet  oifeau ,  rappellent  ici  la  fource  Egyptien- 
ne ;  cependant  la  difpofition  de  cet  animal  eft  différente  ; 
il  avale  un  poiffon  :  le  travail  eft  abfolument  Romain  ;  & 
j'en  ai- reçu  deux  conftamment  fortis  du  même  creux, 
tous  deux  bien  confervés,  &  fondus  avec  le  piédeftal, 
comme  on  le  voit  par  le  deffein  :  quelque  naturelles  que 
puiffent  être  ces  répétitions,  les  exemples  en  font  très- 
rares. 

Hauteur  de  ce  Bronze  dans  fa  totalité  deux  pouces  cinq 
lignes. 

N°.  III  &  IV. 

Ce  Bufte  repréfenté  une  Prêtreffe  de  Flore  ;  le  travail 
en  eft  très- beau,  les  fleurs  dont  elle  eft  couronnée,  font 
très-bien  fouillées ,  &  touchées  de  bon  goût  :  ejle  a  me- 
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me  beaucoup  de  finefle  dans  les  yeux  -,  elle  préfente  la  fin- 
gularité  d'avoir  un  colier,  qui  ne  donne  l'idée  que  d'un  Am- 
ple ruban ,  &  je  ne  regarde  ce  petit  monument,  comme 
la  repréfentation  d'une  Prêtreiïe ,  que  par  la  raifon  de  la 
bandelette  dont  fa  tête  eft  ceinte,  &  qui  retombe  pliffée 
fur  fes  épaules.  11  eft  bon  d'obferver ,  que  ces  bandelettes 
fe  terminent  quarrément  fur  tous  les  autres  monumens  que 
j'ai  vus ,  &  que  celle  dont  il  s'agit ,  eft  pointue  à  chacune 
de  fes  extrémités.  Ce  bufte  eft  mutilé  en  quelques  en- 
droits ,  mais  il  eft  exécuté  fur  un  marbre  jaune ,  dont  la 
couleur  eft  pleine  ôc  fans  aucune  tache. 

Hauteur  jïx  pouces  deux  lignes  :  largeur  trois  pouces  & 
demi, 

PLANCHE     XCIL 

N°.  I. 

On  a  découvert  en  différens  tems  des  monumens  Egyp- 
tiens dans  la  Ville  de  Nifmes  :  la  magnificence  de  fes  bâ- 
timens ,  &  la  confidération  dont  elle  jouiflbit  dans  l'Em- 
pire, rendent  très-vraifemblables  les  objets  d'un  culte 
étranger.  Quand  on  n'en  auroit  pas  des  preuves  auffi  clai- 
res ,  on  pourroit  aifément  les  fuppofer  dans  une  Ville  com- 
merçante, fort  peuplée,  &  d'un  grand  paffage  pour  les 
Romains ,  foit  qu'ils  vouluffent  pénétrer  dans  les  Gaules , 
ou  fe  rendre  en  Efpagne.  D'ailleurs,  le  Crocodile  qu'on 
voit  fur  les  anciennes  monnoies  de  cette  Ville,  pourroit 
faire  foupçonner  que  la  communication  avec  l'Egypte 
avoit  précédé  le  tems  auquel  elle  fut  admife  au  rang  des 
Colonies  Romaines.  Cette  communication  eft  même  très- 
facile  à  concevoir  ;  l'établiffement  des  Phocéens  à  Mar- 
feille,  &  le  commerce  de  la  mer,  fuffifent  pour  l'autorifer, 
d'autant  que  Nifmes  étoit  peu  éloignée  de  la  côte  :  &  fi 
l'on  penfe  à  la  médiocrité  des  Vaifleaux  de  l'antiquité,  on 
verra  que  la  navigation  des  rivières  leur  étant  aufïi  facile, 

du 
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du  moins  au-defîus  de  leurs  embouchures,  le  Rhône  les 
approchoit  beaucoup  d'une  Ville,  que  fa  fituation  &  fbît 
commerce  rendoient  recommandable  ;  car  on  ne  peut 
difconvenir  qu'Arles  ne  fût  un  Port  pour  les  VaiiTeaux 
Romains.  Mais,  fans  recourir  à  des  idées  fi  éloignées  de 
mon  objet,  le  culte  Egyptien  ayant  fait  d'aufli  grands  pro- 
grès à  Rome  fous  Adrien ,  ôc  les  Provinces  imitant  volon- 
tiers la  Capitale ,  il  eft  d'autant  plus  naturel  de  croire  que 
les  Divinités  Egyptiennes  devinrent  encore  plus  commu- 
nes à  Nifmes,  que  le  monument,  dont  il  eft  queftion,  me 
paroît  conftamment  de  fabrique  Romaine,  &  que  la  terre, 
dont  il  eft  formé ,  n'eft  point  de  la  couleur ,  ni  de  la  même 
qualité  que  celle  d'Egypte.  Celle-ci  m'a  toujours  paru 
d'un  grain  plus  fin  &  d'une  couleur  moins  chargée.  Au 
refte,  je  n'infifte  point  fur  cette  efpèce  de  preuve;  je  ne 
la  donne  que  comme  une  probabilité,  qui  ne  peut  trou- 
ver fa  place  qu'à  la  fuite  d'un  grand  nombre  d'autres  re- 
marques. Toute  légère  que  celle-ci  peut  être,  elle  donne 
occafion  d'avertir  ceux  qui  étudient  l'antiquité,  qu'ils  ne 
fçauroient  trop  faire  d'obfervations  :  les  plus  petites  baga- 
telles conduifent  fouvent  à  la  vérité. 

Cette  Figure  de  terre  cuite  repréfente  une  efpèce  d'Ifis , 
que  l'on  reconnoît  fans  peine  pour  être  fortie  d'un  moule, 
dont  le  goût  eft  abfolument  Romain  ;  la  draperie  &  la 
coëfFure  confirment  cette  décifion  :  il  eft  cependant  vrai 
que  les  cheveux  ont  confervé  fur  le  derrière  de  la  tête  le 
caractère  ou  l'arrangement  Egyptien.  Le  boifleau  ,  ordi- 
nairement confacré  à  Jupiter,  moderne  à  l'égard  de  l'E- 
gypte i  &  que  nous  fommes  dans  l'habitude  de  nommer 
Sérapis ;  ce  boifleau,  dis-je,  peut  ici  fe  rapporter  avec 
beaucoup  de  vraifemblance  à  une  des  Impératrices  de 
Rome,  qui  avoit  fait  une  diftribution  de  grains  au  peuple; 
car,  depuis  l'établuTement  du  culte  Egyptien  en  Italie,  on 
voit  les  Empereurs,  &  leurs  femmes ,  fouvent  parés  des 
attributs  de  ces  Divinités  étrangères. 

Tome  III,  V  u 
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Cette  idée  me  paroît  plus  folide  ôc  plus  vraifemblable  f 
que  celle  de  regarder  le  modius  comme  une  tour,  &  de 
croire  conféquemment  qu'Ifis  eft  fuccelTivement  deve- 
nue Cérès ,  ôc  d'expliquer  par  ce  moyen  le  fymbole  des 
Villes.  Je  ne  contefte  point  ce  paflage  d'un  nom  à  un  au- 
tre, quelque  difficile  qu'il  puifTe  être;  la  différence  des 
peuples,  celle  de  leurs  langues  ôc  de  leurs  ufages  peuvent 
caufer  d'aufli  grandes  altérations. 

Au  refte,  la  fuperfîkion  ôc  la  flatterie,  ces  deux  poifons 
qui  fe  répandent  avec  tant  de  rapidité ,  ont  dû  accréditer, 
avec  une  ardeur  égale ,  une  pareille  repréfentation  dans 
l'Empire  Romain  ;  ôc  je  ne  ferois  point  étonné  qu'on  eût 
découvert,  ou  qu'on  découvrît-un  grand  nombre  de  ces 
monumens ,  exactement  pareils,  dans  les  trois  parties  du 
Monde  connu  ôc  conquis  par  les  Romains; la  multiplica- 
tion d'un  ouvrage  moulé  étant  très-facile. 

Hauteur  totale  huit  pouces  moins  une  ligne*. 

N°.  I L 

Ce  petit  bufte ,  en  bas-relief,  eft  de  marbre ,  &  de  la  plus 
grande  confervation  :  il  préfente  le  portrait  d'une  Prêtreffe,- 
Son  âge  ôc  le  cara&ère  de  dignité  repréfenté  fur  fon  vifa- 
ge ,  pourroient  la  faire  regarder  comme  la  principale  ou  la 
première  de  fon  ordre:  à  moins  qu'on  n'aime  mieux,  à  caufe 
de  l'ornement  qu'elle  porte  fur  la  tête ,  la  regarder  comme 
une  Impératrice,  ou  une  PrinceiTe  du  fang  des  Empereurs 
Romains,  que  l'on  a  repréfentée  fous  de  pareils  habits.- 
Cependant  on  voit  le  même  ornement,  que  l'on  regarde 
communément  comme  un  diadème ,  fur  la  tête  de  plu- 
fieurs  jeunes  perfonnes ,  dont  la  parure  n'indique  d'ailleurs 
qu'un  état  commun  :  on  en  peut  juger  par  les  Numéros 
VIII.  PL  LXXVIII.  du  premier  Volume,  ôc  1er.  PL 
XCI.  du  fécond  Volume. 

Au  refle,  je  ne  garantirois  pas  l'antiquité  de  ce  bas-re- 
lief, qui  peut  être  une  copie  moderne  ;  ôc  la  Planche  £e 
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trouvant  remplie  par  les  morceaux  dont  ce  petit  envoi 
étoit  compofé ,  j'ai  fuccombé  au  défir  de  le  rapporter. 
Hauteur  dix  pouces  :  largeur  quatre  -pouces» 

N°.  III. 

Ce  fragment  de  ronde-boflfe  &  de  marbre,  préfente  la 
tête  d'un  Homme  âgé  &  couronné  de  feuilles  de  pin  ;  or- 
nement que  l'on  peut  voir  en  mille  endroits,  &  principa- 
lement fur  la  belle  tête  de  Faune,  rapportée  au  Numéro  I. 
de  la  Planche  XLVIII.  du  fécond  Volume  de  ces  Anti- 
quités. Cet  attribut  eft  fi  connu,  que  je  n'en  fais  mention 
qu'à  l'occafion  d'une  remarque  à  laquelle  il  m'a  conduit. 
11  me  paroît  que  les  Grecs  empioyoient  plus  ordinaire- 
ment que  les  Romains  ces  fortes  de  feuilles,  pour  carac- 
térifer  ieurs  Pans,  leurs  Egypans  &  les  Suivans  de  Bac- 
chus  :  ces  derniers  les  oouronnoient  plus  fréquemment  de 
pampres  &  de  feuilles  de  lierre,  ôc  nous  avons  fuivi  leur 
exemple.  Si  les  Anciens  ont  fait  choix  de  ce  genre  de  feuil- 
les ,  par  rapport  à  la  durée  de  leur  verd ,  &  au  peu  d'altéra- 
tion qu'elles  éprouvent,  ne  pourroit-on  pas  ajouter  qu'ils 
vouloient  exprimer  par  ce  moyen  la  continuité  &  la  téna- 
cité du  goût  que  l'on  a  pour  le  vin  ;  car  il  eft  véritablement 
de  tous  les  âges.  L'une  &  l'autre  de  ces  feuilles  produifant 
la  même  impreflion  fur  l'efprit  ;  leur  rareté,  plus  ou  moins 
grande,  aura  fuffi  pour  établir  cette  différence  dans  les  ufa- 
ges.  Les  Artiftes  en  effet  employent  de  préférence  ce  qu'ils 
trouvent  plus  aifément  fous  leur  main,  pour  le  travailler 
d'après  nature  ;  &  le  peuple  eft  plus  frappé  de  la  feuille  qu'il 
a  continuellement  devant  les  yeux.  Je  ne  prétends  pas  infî- 
nuer  par  cette  remarque,  que  le  fragment  de  cette  ftatue, 
ou  ce  bufte  foit  un  ouvrage  Grec  ;  je  dirai  feulement  que 
ce  marbre  eft  touché  d'une  manière  plus  large ,  &  qu'il  eft 
travaillé  d'un  meilleur  goût  que  le  commun  de  l'antique 
Romain. 

Hauteur  quatre  pouces  fept  lignes, 

Vuij 
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N°.  IV. 

La  jufteffe  de  l'enfemble,  le  bon  goût,  &  la  touche 
graffe  &  fçavante  du  Numéro  précédent,  ne  fe  remar- 
quent pas  également  fur  ce  fragment  de  figure ,  qui  pou- 
voit  repréfenter  Jupiter  ou  un  Fleuve.  Cette  difcuflion  eft 
eft  d'autant  moins  importante,  qu'un  caractère  de  tête, 
dépouillé  de  fes  acceffoires,  ou  dépourvu  d'a&ion ,  ne  dit 
ordinairement  rien.  Si  l'on  m'avoit  envoyé  un  pareil  mo- 
nument de  la  Grèce  ou  de  l'Italie,  je  n'en  ferois  aucune 
mention  ;  mais  il  concourt  à  prouver  la  magnificence 
d'une  Ville  des  Gaules.  Ce  fragment  faifoit  autrefois  par- 
tie d'un  bas-relief  très-faillant. 

Hauteur  fix  pouces  huit  lignes. 

N°.  V.  &  VI. 

0 

Les  différentes  pratiques  des  Anciens,  principalement 
celles  qui  ne  préfentent  que  des  formes  fimples,  qui  leur 
étoient  néceflaires,  peuvent  fe  confondre  dans  une  (i 
grande  étendue  de  fiècles,  qu'on  eft  excufable  aujour- 
d'hui de  ne  pas  connoître  leur  véritable  ufage.  J'avois  pris 
le  parti  de  faire  defîîner  ce  monument,  fans  entreprendre 
de  reconnoître  fon  ancienne  deftination  ;  cependant  un 
ancien  Auteur  me  fournit  une  explication ,  qui  .m'oblige  à 
changer  d'avis. 

/Eneas  le  Tacticien  fait  mention  d'une  efpèce  de  flèche, 
avec  laquelle  on  lançoit  des  matières  combuftibles  fur  les 
machines  de  bois,  que  l'on  approchoit  des  Villes  dont  on 
formoit  le  fiége.  Il  ajoute  que  ces  flèches  avoient  la  forme 
que  l'on  donne  à  la  foudre  de  Jupiter,  c'eft-à-dire,  qu'elles 
avoient  deux  crochets  ou  pointes  placées  en  largeur,  pour 
les  empêcher  de  s'amortir  ou  de  s'éteindre  en  entrant  trop 
avant  dans  les  corps  contre  lefquels  elles  étoient  lancées. 
vEneas  dit  que  ces  fortes  de  flèches  étoient  de  bois,  &  il 
les  met  avec  raifon  au  rang  des  défenfes  employées  dans 
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les  Places  afliégées  par  les  Grecs,  puifqu'il  écrivoit  vers 
le  tems  de  Philippe,  père  d'Alexandre-le-Grand.  Cette 
arme  eft  préfentée  comme  étant  conftruite  d'une  matière 
fi  peu  capable  de  réfiftance  &  d'effort,  qu'on  eft  tenté  de 
croire  qu'il  y  a  faute  dans  le  texte.  Quoi  qu'il  en  (bit,  nous 
fçavons  que  ce  genre  de  flèches  a  été  pratiqué  par  toutes 
les  anciennes  nations  ;  de  plus ,  il  ne  faut  point  oublier  que 
les  Romains  ont  conduit  les  machines  de  guerre  à  une 
plus  grande  perfection  que  leurs  prédécefleurs.  Le  choix 
des  matières  plus  dures  &  travaillées  avec  plus  de  foin , 
entroit  nécefïairement  dans  cette  perfection,  ainfi  que 
l'avantage  de  pouvoir  les  conferver  dans  des  Arfénaux, 
fans  craindre  aucun  inconvénient.  Ces  réflexions  font  trop 
confiantes  &  trop  bien  établies,  pour  s'en  occuper  plus 
long-tems.  La  forme  de  la  flèche ,  que  préfente  cette 
Planche,  eft  parfaitement  femblable  à  la  defcription  d'vE- 
neas  ;  ainfi  je  ferois  d'autant  plus  porté  à  admettre  le  rap- 
port de  fa  forme  avec  l'ufage  décrit  par  cet  Auteur,  que 
l'on  voit  fur  le  derrière  de  cette  arme,  comme  on  en  peut 
juger  par  le  profil  rapporté  au  Numéro  VI,  une  partie  fail- 
lante,  une  efpèce  de  crochet,  qui  donnoit,  avec  les  deux 
branches  latérales,  une  tenue  très-folide  aux  corps  en- 
flammés, qu'on  vouloit  lancer  par  le  moyen  de  la  flèche. 
Si  je  me  trompe ,  j'aurai  du  moins  rappelle  des  idées  fort 
approchantes  d'un  ancien  ufage ,  &  mis  en  état  de  retrou- 
ver ces  efpèces  d'armes  avec  plus  de  certitude. 

La  matière  de  ce  fer  eft  formée  du  même  alliage  que 
les  timbres.  J'ignore  les  raifons  de  cette  recherche  days 

la  fonte. 

Hauteur  du  fer  fortant  du  bois ,  vingt  lignes  :  plus  grande 
largeur ,  deux  pouces  onze  lignes. 
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PLANCHE     XClll.&XClF. 

N°.  I. 

On  peut  dire  en  général ,  que  les  Antiquaires  ne  ména- 
gent point  affez  le  papier }  &  qu'ils  multiplient  les  explica- 
tions ^  ou  les  rejettent,  fans  éclaircir  les  monumens ,  ôc 
fans  préfenter  la  moindre  nouveauté.  Ne  pouvant  rien 
ajouter  au  peu  que  nous  ont  dit  les  Auteurs  du  Dieu  Mi- 
thra, je  n'en  aurois  point  parlé,  fi  les  deux  monumens  qui 
rempliffent  cette  Planche,  n'avoient  été  trouvés,  l'un  à 
Saint-Andiol  en  Vivarais ,  &  l'autre  à  Lyon.  Le  défie 
d'illuftrer  fon  pays  doit  être  l'objet  d'un  Citoyen. 

Les  Auteurs  anciens  prétendent  que  le  culte  &  la  Di- 
vinité de  Mithra  tirent  leur  origine  de  l'ancienne  Perfe  ; 
en  ce  cas  ,  l'un  &  l'autre  ont  reçu  de  grandes  augmenta- 
tions ;  car  les  Perfes  n'avoient  ni  Temples  ni  Figures. 
Il  eft  certain  du  moins ,  que  ce  Dieu  n'a  été  connu  que 
fort  tard  à  Rome  ,  c'eft-à-dire,  l'an  678  de  fa  fondation, 
dans  le  tems  de  la  guerre  contre  les  Pirates  ;  ceux-ci  les 
communiquèrent  aux  Romains  avec  des  ufages  &  des 
cérémonies  Phrygiennes ,  &  fi  peu  cachées ,  que  la  Fi- 
gure qui  immole  le  taureau ,  &  qu'on  voit  le  plus  ordi- 
nairement dans  fes  repréfentations ,  a  confervé  la  coèf- 
fure  de  ce  pays.  C'eft  le  fentiment  de  D.  Martin ,  qui  me 

jiji       »  ,  ta,,   paroît  plus  raifonnable  que   celui   de  M.  de  la  Torre 
Monument,  Veu  r  r  ;  •  /M 

Amih  JhLveque   dAdna,  qui  cependant   nous    a  donne  a  ce 

fujet,  un  très-bon  Ouvrage  rempli  de  beaucoup  de  re- 
cherches. Il  eft  certain  que  ce  culte  fut  agréable  aux  Ro- 
mains ,  &  qu'il  fe  répandit  promptement  dans  les  pays 
de  leur  domination:  j'ajouterai  à  ces  idées  générales, 
qu'on  ne  peut  douter  que  Mithra  n'ait  été  regardé  com- 
Lw*  u  me  le  Soleil  en  Perfe  &  en  Italie;  cependant  Hérodote 

prétend  que  cette  Divinité  étoit  appellée  par  les  Affy- 
riens  Fénus-Urqnie ,  ou  Mylitta  y  &  que  les  Perfes  la  nom- 
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moient  Mithra.  D.  Martin  concilie  très-heureufement 
tous  les  Auteurs ,  en  difant  que  Mithras  étoit  le  Soleil  , 
&  Mithra  la  Lune ,  qui  ne  diffère  ni  de  Venus ,  ni  de 
Mylitta  ,  &c 

Je  reçus  l'année  paffée  la  lettre  fuivante  ;  elle  étoit 
accompagnée  d'un  deifein,  ou  plutôt  d'une  efquifle  lé- 
gère :  l'un  &  l'autre  m'étoient  adrefles  par  M.  de  Bour- 
deille ,  fur  la  vérité  duquel  je  pouvois  autant  compter  , 
que  fur  la  jufteffe  d'un  coup  d'œil  formé  par  le  goût  & 
la  pratique  du  deffein  ;  mais  qui  par  fa  jeuneffe,  &  par  le 
défaut  des  voyages ,  ne  pouvoit  avoir  encore  acquis  une 
grande  connoilTance  fur  l'Antiquité. 

«  En  me  promenant  hors  de  la  ville  nommée  le  Bourg 
*>  de  S.  Andiol,  en  Vivarais ,  on  me  conduifit  à  une  fon- 
*>  taine  qui  fort  de  delTous  un  rocher,  creufé  en  forme  de 
»  voûte,  &  qui  préfente  un  baiïin  ovale  fort  confidéra- 
»>  ble  ;  cette  fontaine ,  en  répandant  fes  eaux  ,  fait  une 
™  cafcade  admirable.  On  me  fit  voir  un  peu  plu%  loin ,  le 
«  Bas-relief,  dont  je  vous  envoyé  une  efquifle  :  je  l'ai  def- 
a>  fine  fans  trop  fçavoir  ce  qu'il  fignifloit,  &  j'ai  pu  par 
»>  conféquent  me  tromper  dans  l'arrangement  de  quel- 
aï  ques  attributs.  Ce  Bas-relief  eft  affez  entier,  il  a  au 
m  moins  quatre  pieds  de  hauteur  fur  fix  de  largeur  ;  le 
»  vifageôc  les  bras  du  jeune  homme,  qui  facrifle,  font 
*>  mutilés  :  au-deflus  de  fa  tête ,  &  fur  une  efpèce  de  cor- 
«  niche  brifée,  on  voit  un  corbeau  qui  femble  prêt  à  fon- 
»  dre  fur  la  victime  ;  le  Soleil  &  la  Lune  éclairent  le  fa- 
■  crifice;  on  voit  au-deffous  du  ferpent,  qui  n'a  aucune 
»  action,  un  rétable  chargé  de  lettres  Romaines,  mais 
»  trop  ufées  pour  les  déchifrer  ;  ce  rétable  furmonte  les 
»»  reftes  d'une  table  d'autel  formée  par  le  roc ,  &  cet  autel 
»  eft  placé  entre  deux  fontaines  qui  produifent  des  ruif- 
»  féaux  très-confidérables  :  ils  fe  réunifient  à  la  diftance 
»  de  quatre  toifes,  ôc  vont  fe  jetter  dans  le  Rhône,  à 
»  deux  cent  toifes  au-deffous,  après  ayoir  fait  tourner  une 
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»  vingtaine  de  moulins.  J'oubliois  de  vous  dire  que  le  ter 
»  rein  ,  qui  eft  vis-à-vis  de  l'autel,  eft  formé  en  demi-cer- 
»  cle,  ôc  que  Ton  croit  appercevoir  des  reftes  de  gradins 
«  taillés  dans  le  roc  ». 

Etant  averti  par  cette  lettre ,  j'ai  cherché  des  connoif- 
fances  à  S.  Andiol  ,-ôc  j'ai  reçu  tous  les  feccurs  polTibles 
de  M.  Doife ,  Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes  de 
Grenoble ,  ôc  dont  les  terres  font  dans  ce  canton.  11  a 
fait  lever  le  plan  des  environs  de  cette  fontaine,  &  def- 
finer  exactement  le  Bas-relief  qui  préfente  allez  générale- 
ment tous  les  accompagnemens  de  ce  facrifice;  &  ces 
delTeins  m'ont  donné  la  confirmation  de  la  lettre  précé- 
dente. Le  monument  m'a  paru  mériter  d'être  rapporté 
dans  toutes  fes  circonftances ,  d'autant  plus  qu'il  a  été  in- 
conteftablementconftruit  ôc  élevé  dans  la  Gaule,  &  qu'il 
réunit  toutes  les  convenances  locales  :  d'ailleurs  il  a  beau- 
coup de  rapport  avec  deux  de  ceux  que  l'Evêque  d'A- 
dria  a  faitdeftiner. 

Ce  qui  me  paroît  iingulier,  c'eft  que  ce  monument 
défigne  un  lieu  confidérable ,  ôc  que  cependant  il  n'en: 
fait  aucune  mention  du  Bourg  S.  Andiol  dans  les  monu- 
mens  qui  nous  relient  de  Y  âge  Romain  :  fon  nom  étoit 
Borgagiates ,  ôc  on  lit  Burgias  dans  l'acte  de  donation 
qu'un  Evêque  de  Viviers  fit  de  l'Eglife  de  S.  Andiol,  à 
l'Ordre  de  S.  Ruf,  en  1 108. 

Ce  qui  m'intérefîbit  le  plus ,  étoit  l'Infcription  ;  je  n'ai 
rien  négligé,  pour  la  faire  mouler,  dans  le  deiïein  de  la 
lire  plus  aifément,  ou  de  confulter  ceux  qui  en  fçavent 
plus  que  moi;  mais  foit  par  la  faute  du  plâtre,  ou  des 
précautions  qu'on  a  prifes,le  moule  eft  arrivé  à  Paris 
en  pouftière,  ôc  je  n'ai  pu  diftinguer  une  feule  lettre: 
tout  ce  que  je  puis  avancer,  eft  que  l'Infcription  étoit 
écrite  en  caractères  Romains,  ôc  que  j'ai  fuivi  fur  la  Plan- 
che ceux  que  l'on  a  copiés  fur  l'original ,  ôc  que  j'avois 
fort  recommandés, 

N°.  IL 
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N°.  II. 

Ce  monument  de  Marbre,  repréfente  le  culte  de  Mi- 
thras  )  dans  la  plus  grande  (implicite  ;  on  aura  lieu  de  s'en 
étonner  fi  on  le  compare  au  Numéro  précédent,  ainfi 
qu'au  plus  grand  nombre  de  ceux  que  le  tems  a  refpectés, 
&  que  les  Auteurs  ont  rapportés.  Ce  n'eft  aucune  raifon 
de  propriété  qui  m'a  déterminé  à  l'inférer  dans  ce  Recueil. 
Je  n'ignore  pas  que  Gruter  Ôc  Spon  ont  donné  Plnfcrip- 
tion  qu'on  lit  fur  ce  monument;  mais  l'un  &  l'autre 
n'ont  parlé  du  bas-relief  fur  lequel  elle  eft  écrite,  que 
d'une  façon  très-imparfaite  &  peu  jufte.  Ce  que  Spon 
en  a  dit  dans  fes  Recherches  des  Antiquités  de  la  ville    r 

i     T  r       ,  ,    .     x  *  Lyon  \6t%.  un 

de  Lyon  ,  le  réduit  a  ces  mots  :  Vol.  in-n.  pag. 

«  Voici  une  Infcription  qui  eft  enclavée  dans  Pefcalier  2?« 
»  de  la  maifon  de  M.  Pichon,  à  la  place  de  S.  Jean,  au- 
~  trefois  l'hôtel  de  Chevricres.  Mithra  eft  le  Soleil  parmi 
»  les  Orientaux-,  comme  on  peut  l'apprendre  par  les 
»  fecours  d'autres  Infcriptions  citées  par  Gruterus:  DEO 
»  SOLI  INVICTO  MITHRA  FL.  SEPTIMIVS 
-  ZOZIMVS  SACERDOS  DEI.  BROTONTIS  ;  & 
«cette  Grecque  HAia  ANIKHTH  MI0PA;  il  y  a  un 
m  ferpent  autour ,  qui  peut  être  le  fymbole  de  ce  Dieu , 
=»  parce  que  la  fable  feignoit  que  c'étoit  lui  qui  avoit 
*»  tué  le  ferpent  Python. 

Enfuite  il  rapporte  l'Infcription  comme  elle  eft  écrite 
iiir  mon  Marbre  : 

DEO   INVICTO 

MITHR 

SECVNDINVS 

DAT 

Le  défir  de  faire  connoître  ce  monument  avec  la  plus 
grande  exactitude ,  par  la  raifon  que  la  France  peut  au 
Tome  III.  X  x 
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moins  le  regarder  comme  une  propriété,  eft  augmenté 
par  la  néceflité  de  relever  une  erreur  de  D.  Martin  ,  Ôc 
de  prévenir  la  faufTe  idée  qu'il  pourroit  donner  à  fes  Lec- 
teurs. 

Il  cite  plusieurs  Pères  de  l'Eglife  ,  pour  avoir  parlé  de 
Mithras ,  entr'autres  S.  Jérôme ,  comme  ayant  dit  de  lui: 
Dieu  né  d'une  pierre  II  s'appuye  fur  un  paffage  de  Plutar- 
que*,  qu'il  rapporte  en  ces  termes  :  Mithras  filium  cupiens 9 
Èr  perofus  muliebre  gemts ,  cum  petra  quadam  conçue ait  : 
eapragnans  effecla  ,poft  fatutum  tempus  juvenem  progenuit 
nomine  Diorphus. 

Jufqu'ici  il  n'y  a  rien  à  dire  ;  d'autant  qu'il  eft  très-na- 
turel qu'on  ait  regardé  le  Soleil  comme  le  foyer  &  le 
rnagafin  du  feu ,  ôc  que  voyant  le  feu  fortir  de  la  pierre, 
on  ait  dit  que  le  Soleil  avoit  eu  un  fils  d'une  pierre:  ces 
idées  font  conféquentes ,  &  l'efprit  peut  les  adopter,  d'au- 
tant qu'il  n'y  a  point  d'allégorie  qui  n'ait  fon  principe 
dans  les  produits  delà  Nature;  mais  ce  que  je  ne  puis 
m'empécher  de  reprocher  à  D.  Martin,  c'eft  l'affirmation 
avec  laquelle  il  dit  : 

//  a  pajfe  jufqu'à  nous  deux  Mithras  fortant  d'une  pierre  : 
le  premier  Je  voyoit  à  Lyon  du  tems  de  Siméoni,  &  ilconfif- 
toit  dans  une  tête  entée  fur  un  Cippe ,  dont  la  face  de  devant 
étoit  chargée  d'un  ferpent  &  d'une  efpèce  de  cartouche ,  qui 
contenoit  cette  Infcription  ;  &  il  la  rapporte  exactement 
comme  a  fait  Spon ,  &  comme  on  vient  de  la  voir. 

Il  y  a  plufieurs  objections  à  faire  fur  cet  article,  ou 
plutôt  fur  le  rapport  de  Dom  Martin.  En  premier  lieu,  il 
devoit  dire  félon  lui-même,  deux  Dicrphus ,  &  non  deux 
Mithras.  En  fécond  lieu  ,  on  ne  peut  admettre  qu'un  feul 
de  ces  monumens  ,  ce  qui  diminue  la  confiance  en  faveur 
du  récit  ;  &  l'on  va  juger  de  ce  qu'il  eft  polîible  de  penfer 
furie  fait. 
Rejig.desGau-  D,  Martin  rapporte,  il  eft  vrai ,  le  Cippe  avec  une  tête, 
4°ig.  mais  en  difant  que  la  pierre  fubfiile,  &  que  le  vifage  ne 
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paroît  plus:  il  cite  Siméoni,  pour  cette  même  flngulari- 
té  ,  ôc  le  foupçonne  de  n'être  pas  exact  :  on  né  s'ac- 
coutume point  à  voir  décider  les  monumens  d'une  façon 
fi  légère  ,  ôc  l'on  ne  conçoit  pas  comment  on  donne  des 
figures  (i  parfaitement  douteufes  ,  •  de  l'aveu  même  de 
celui  qui  les  préfente  ;  ôc  quand  D.  Martin  n'auroit  pas 
eu  le  moindre  foupçon ,  il  auroit  du  fentir  que  la  tête  fup- 
pofée,  eft  placée  dans  fon  deifein  non  feulement  d'une 
manière  contraire  aux  ufages  des  Anciens  ,  mais  à  celle 
de  la  raifon  :  en  effet ,  une  tête  ifolée  placée  de  profil  au- 
deiTus  d'un  bas-relief  n'indique  aucun  rapport  avec  les 
attributs,  non  plus  qu'avec l'infcription.  Cependant  l'un  ôc 
l'autre  font  nécessairement  pofés  ôc  travaillés  à  l'honneur 
de  cette  tête:  un  plus- long  détail feroit  inutile  ;  le  fimple 
expofé  fuffit  ;  il  ne  faut  pas  une  connoiffance  bien  éten- 
due pour  fçavoir  que  les  Anciens  n'ont  jamais  fait  de  pa- 
reils contre-fens ,  encore  moins  dans  les  objets  de  leur 
culte. 

Le  P.  Méneftrier  a  fait  mention  de  cette  même  Anti-      Hifl.deLyom 
quité,  mais  il  a  parlé  plus  fagement  ôc  plus  convenable-  pa&* l9% 
ment  :  il  rapporte  le  Monument  ôc  l'infcription  ,  ôc  les  a 
fait  graver  tels  qu'on  les  voit  fur  cette  Planche ,  c'eft-à- 
dire,  fans  aucune  tête,  en  difant  (  il  eft  vrai  )  que  la  tête 
ne  fe  voyoit  plus. 

Je  n'ai  pu  trouver  l'ouvrage  dans  lequel  Siméoni  fait 
mention  de  cette  même  Antiquité:  il  eft  clair  qu'il  eft 
la  fource  de  toutes  ces  erreurs  ;  &  j'ai  cru  devoir  les  re- 
lever, principalement  celle  de  D.  Martin  qui  a  fait  gra- 
ver une  eftampe  avec  une  fécurité  qui  ne  devroit  fe  trou- 
ver jamais  qu'avec  la  vérité.  Cependant  je  puis  afiurer 
que  le  monument  que  je  préfente,  eft  conflamment  ce- 
lui dont  Siméoni  ôc  Spon  ont  parlé  ,  ôc  qu'il  y  a  très  peu 
de  tems  qu'on  l'a  détaché  de  l'efcalier  de  la  maifon  où  il 
étoit  fcellé ,  pour  être  apporté  à  Paris.  Je  joindrai  des 
preuves   fenfibles   aux  raifons  que  je  viens  de  dojjner, 

Xx  ij 
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Le  marbre  eft  encore  brute  fur  le  derrière  &  fur  les 
côtés,  on  ne  voit  aucun  vefïige  de  mutilation,  ôc  je  cer- 
tifie non-feulement  qu'il  n'a  jamais  été  difpofé  autrement, 
mais  qu'il  a  toujours  été  deftiné  à  ne  préfenter  qu'une 
face,  &  à  être  enclavé  dans  un  mur. 

Aurefte,  ce  monument  religieux,  fur  lequel  on  ne 
voit  qu'un  feul  attribut,  c'eft-à-dire  un  ferpent,  a  été 
trouvé  fuflifant  parle  Romain  Secund'inus ,  qui  l'a  confa- 
eré  :  cette  vérité  me  perfuaderoit  que  cet  animal  n'eft 
représenté  conftamment  fur  tous  les  monumens  du  Dieu 
Mithras,  que  par  la  raifon  qu'il  eft  un  fymbole  plus  im- 
médiat du  Soleil,  peut-être  à  caùfe  que  1-e  ferpent  ra- 
jeunit ôc  reparoît  plus  brillant  au  printems ,  après  avoir 
quitté  fa  vieille  peau.  Cet  emblème  paroît  être  le  pre- 
mier auquel  tous  les  autres  fymboles  ont  été  fucceflive- 
ment  ajoutés  par  les  Pirates ,  ou  par  ceux,  qui,  pour  éta- 
blir ce  nouveau  culte  en  Italie,  ont  augmenté  ôc  ajouté 
des  allégories ,  dans  le  delfein  d'enrichir  ôc  de  multiplier 
les  imprefîions  de  cette  Divinité,  de  redoubler  le  défir 
d'embraiTer  fon  culte,  ôc  d'augmenter  l'affociation  à  fcs 
myftères. 

Il  feroit  à  défirer  que  Siméoni  ou  Spon  nous  eufTent 
appris  le  lieu  ôc  les  circonftances  de  la  découverte  de  ce 
monument.  Les  proportions  fuivantes  feront  concevoir 
qu'il  pourroit  aifément  avoir  été  tranfporté  à  Lyon  ;  ôc 
qu'ainfi  je  ne  puis  rien  avancer  à  cet  égard.  Il  fuffit  princi- 
palement de  le  fçavoir  dans  un  dépôt,  tel  que  le  Cabi- 
net du  Roi,  où  l'on  fera  toujours  à  portée  de  vérifier  ce 
que  j'en  ai  dit. 

Hauteur  quatorze  pouces  :  largeur  dix  pouces  &  demi  '.plus 
grande  épaijjeur ,  (  car  le  morceau  ejl  fort  inégal  du  côté  qui 
ri  eft  point  travaillé)  >  trois  pouces  fept  lignes. 
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PLANCHE    XCV  &  XCV1. 

La  Ville  de  Vienne  en  Dauphiné  paroît  avoir  été  fon- 
dée parles  Allobrdges:  ce  qu'il  y  a  de  certain,  eft  qu'elle 
exiftoit  avant  l'arrivée  des  Romains  dans  la  Gaule,  &  que 
fes  Vainqueurs  Favoient  rendue  d'une  extrême  magnifi- 
cence. Mais ,  foit  par  le  malheur  des  différentes  guerres  > 
ïoit  par  le  zèle  deftiutteur  des  premiers  Chrétiens ,  il  n'y  a 
point  de  Ville  dont  les  hommes  ayent  moins  refpecté  les 
monumens,  &  dans  laquelle  le  bouleverfement  paroiffe 
plus  général.  On  ne  peut  ouvrir  la  terre ,  fans  découvrir  des 
richeffes  affligeantes,  par  le  peu  d'inftru£tion  qu'on  peut 
en  retirer.  Chorier,  qui  a  écrit  les  antiquités  de  cette      Antiquités  de 
Ville,  confirme  cette  peinture  tragique,  qui  montre  le  Vienne,  $.  vol. 
peu  de  folidité  des  objets ;  fur  lefquels  les  hommes  comp-  g  "  Grandi  6ïi#- 
tent  le  plus  pour  s'immortalifer. 

Le  monument ,  terminé  par  une  Pyramide,  que  Ton  voit 
dans  la  plaine ,  en  fortant  de  la  Ville  de  Vienne ,  pour  aller 
en  Provence ,'  eft  le  plus  confervé ,  &  celui  qui  mérite  le 
plus, .par  fa  forme  &  par  fa  bâtiffe.  J'en  ai  trouvé  un  très- 
bon  deffein  dans  le  Recueil  de  Frère  Martel-Ange,  &  je 
n'ai  pu  réfifter  au  plaifir  de  le  faire  graver,  pour  le  joindre 
à  cette  fuite. 

Chorier  dit  que  plufieurs  perfonnes  ont  avancé,  qu'à  Tom.i.pag.^- 
l'exemple  de  Rome,  dont  le  Milliaire  doré  préfentoit  le 
centre,  cette  Pyramide  marquoit  le  milieu  de  la  Ville  de 
Vienne;  mais  cette  opinion  n'eft  fondée  fur  aucune  efpèce 
de  raifon,  ni  même  de  vraifemblance.  L'enceinte  de  la 
Ville  eft  diftin&e  encore  aujourd'hui ,  &  ne  s'étendoit 
point  du  côté  où  ce  monument  eft  placé  ;  de  plus,  fa  for- 
me ,  confacrée  aux.  tombeaux  réels  ou  fuppofés ,  ne  peut 
avoir  été  empruntée  dans  aucun  tems  pour  fervir  de  Mille* 
On  fiçait  d'ailleurs  que  les  Romains  plaçoient  les  monu- 
mens élevés  à  la  mémoire  des  morts,  fur  les  grands  che- 
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mins,  tout  au  plus  près  des  Villes,  dans  lefquelles  per- 
fonne  en  général  n'étoit  ce  que  nous  appelions  enterré. 
Je  vais  copier  ce  que  Chorier  a  écrit  fur  ce  beau  monu- 
348.°m'  '  P  ment  de  la  Gaule,  ou  plutôt  du  bon  tems  des  Romains. 
«La  Pyramide,  qui  paroît  au  milieu  de  la  plaine,  eft 
»  compofée  de  quartiers  de -pierre  d'une  groifeur  digne 
»  d'étonnement,  &  poulTe  fort  haut  fa  pointe  quarrée,  que 
»  foutiennent  quatre  piliers,  entre  lefquels  font  autant  de 
»  portes  ôc  d'entrées.  Les  Provinces  voifmes  ont  peu  de 
a:  monumens  qui  ne  lui  cèdent.  Je  ne  doute  pas  qu'elle 
»  ne  fut  accompagnée  de  beaucoup  d'ornemens  qu'elle  n'a 
»  plus,  ôc  dont  i'injuftice  de  quelques  hommes  brutaux  l'a 
«  dépouillée.  Il  eft  certain  que  fi  elle  avoit  pu  être  facile- 
»>  ment  démolie,  les  Nations  barbares,  qui  ont  fi  fouvent 
»  inondé  les  Gaules,  l'auroient  renverfée  ;  mais  ne  l'ayant 
»pu  fans  danger,  elles  l'ont  du  moins  outragée,  autant 
»  que  leur  rage  en  a  eu  de  liberté.  S'il  manque  néanmoins 
*>  quelques  pierres  à  la  cime,  de  manière  qu'elle  ne  finit 
«plus  en  une  pointe  aiguë,  comme  elle  faifoit,  c'eft  un 
*>  outrage  qu'elle  n'a  reçu  que  depuis  environ  cinquante 
»>  ans.  Un  Milanois ,  qui  habitoit  dans  Vienne  en  ce  tems- 
«  là,  ayant  acheté  la  terre  où  eft  cette  Pyramide,  fut  porté, 
«  par  fon  avarice  &  par  fa  brutalité,  au  confeil  de  la  dé- 
=»  truire.  Il  commença  ce  facrilége ,  mais  le  fçavant  Pierre 
»  de  BoifTac  lui  oppofa  fon  autorité  ;  &  étant  alors  le  Chef 
»  de  la  Juftice  de  Vienne,  il  fit,  pour  fa  gloire  &  celle  de 
»  fa  patrie ,  cet  acte  de  Juftice ,  qui  nous  a  confervé  un  11 
»  noble  ouvrage.  C'eft  une  opinion  auffi  publique  que  mal 
»  appuyée,  qu'elle  eft  le  maufolée  de  Vénérius  }  que  l'on 
»  feint  avoir  été  l'Auteur  &  le  Fondateur  de  cette  Ville. 
«On  s'eft  imaginé  que,  comme  les  Urnes  qui  conte- 
«  noient  les  cendres  d'Adrien  &  de  Marc-Aurèle,  furent 
«  mifes  à  la  cime  des  obéiifques  drefiés  dans  Rome  à  leur 
»  mémoire ,  celles  de  Vénérius  le  furent  aufli  par  les  pre- 
«  miers  Viennois,  à  la  pointe  de  cette  Pyramide ,  dans  une 
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»  Urne  d'or.  Cette  imagination  a  été  fuivie  d'une  autre , 
»  par  laquelle  on  a  voulu  la  confirmer.  On  a  ajouté,  com- 
»  me  l'a  remarqué  Jean  Dubois,  que  le  Poète  Aufone  en 
»  fait  mention  dans  le  Gryphe  que  nous  avons  de  lui,  ÔC 
»  que  nous  lifons  parmi  Tes  ouvrages  poétiques  ;  mais  qui 
»  l'aura  lu,  jugera  de  la  hardieffe  à  fuppofer,  qu'ont  eue 
=»  ceux  dans  l'efprit  defquels  cette  penfée  eft  première- 
«  ment  tombée.  Cet  ouvrage  paroît  trop  Romain ,  pour 

*  être  attribué  à  des  Africains  ;  &  il  y  a  d'autant  moins  de 
«  raifon  de  les  en  croire  les  Auteurs,  qu'il  eft  certain  que 

*  l'Afrique  n'a  rien  de  femblable;  outre  que  les  récits  que 
«l'on  fait  de  Vénérius  font  fabuleux,  ôc  que  Vienne  eft 
»  l'ouvrage  des  Allobroges,  &  non  de  peuples  fi  éloignés. 
«  J'avoue  néanmoins  que  cette  Pyramide  n'a  été  faite  que 
«pour  honorer  la  mémoire  de  quelque  illuftre  mort;  & 
»  quoique  nous  n'ayons  point  de  preuves  affez  fortes  pour 
«  nous  apprendre  avec  certitude  à  la  gloire  de  qui  elle  a  été 
»»  érigée ,  nous  avons  affez  de  conjectures ,  pour  nous  figu- 
a>  rer  que  c'a  été  à  l'honneur  d'Augufte.  L  es  longues  profpé- 
*■>  rites  de  fon  règne  lui  ayant  acquis  &  l'eftime  &  l'amour 
*»  de  tous  les  peuples;  des  honneurs  divins  lui  furent  attri- 
é  bués  après  fa  mort  dans  les  principales  Villes  de  l'Em- 
»  pire  Romain.  Elles  tâchèrent  toutes  d'imiter  ce  qu'avoit 
«  fait  celle  de  Rome  en  cette  occafion.  Il  n'y  eut  pas  feu- 
»  lement  des  Temples  &  des  Prêtres ,  comme  un  Dieu 
»  immortel,  mais  auffi  des  tombeaux,  comme  un  homme 
«illuftre.  Elles  lui  érigèrent  de  fuperbes  Cénotaphes, 
«  aulfi-bien  que  des  Autels.  C'eft  ainfi  que  les  Grecs ,  & 
»  après  eux  les  Latins,  ont  nommé  les  tombeaux  vuides, 
«  qui  ne  font  bâtis  que  pour  perpétuer  la  mémoire  des  per- 
•>  formes  d'un  excellent  mérite,  ou  d'une  haute  condition. 
»  Celles  qui  négligèrent  de  s'acquitter  de  ce  devoir,  furent 
«  maltraitées ,  comme  coupables  d'un  crime  :  Tibère  n'en 
«  laiffa  point  d'uiipunies.  Cela  étant ,  n'efî-il  pas  vraifem- 
«blable  que  Vienne,  qui  étoit  alors  fi  noble  &  fi  puif- 


3S2  ANTIQUITES 

=»  fante,fut  des  plus  ardentes  à  témoigner  à  Tibère  les  ref- 
«petts  qu'elle  avoit  pour  lui,  par  ceux  qu'elle  avoit  pro- 
«*  pofé  de  rendre  à  la  mémoire  de  ce  Prince ,  fon  père  &  fon 
ta  bienfaiteur.  Nous  avons  déjà  vu  comme  elle  lui  confa- 
«  cra  des  Prêtres  &  des  Autels  ;  &  il  eft  bien  à  croire  qu'elle 
=>  joignit  à  ces  honneurs  qu'elle  devoit  à  ce  Prince ,  mis 
*>  au  nombre  des  Dieux,  celui  de  la  fépulture,  qu'elle  de- 
»  voit  à  ce  Dieu  mis  au  nombre  des  morts.  Cette  Pyra- 
»  mide  en  fut  fans  doute  le  Cénotaphe:  du  moins  fa  ftruc- 
«  ture  ne  fouffre  point  que  l'on  croye  qu'elle  ait  été  le 
»  tombeau  d'une  perfonne  privée  ;  ôc  nul  des  Empereurs 
«  ne  fe  préfente ,  de  qui  on  puifle  juger  qu'elle  le  foit  plus 
»>  apparemment  que  d'Augufte  ». 

Le  fentiment  de  Chorier  me  paroît  infoûtenable.  Il  a 
fenti  la  difficulté  de  fa  conjecture  ;  mais  il  vouloit  illuftrer 
ia  Ville  de  Vienne  par  un  monument  d'Augufte.  Cepen- 
dant, on  ne  peut  fe  perfuader  que  la  Ville  de  Lyon  ait 
admis  la  Divinité  d'Augufte  avec  un  fi  grand  appareil, 
qu'elle  ait  élevé  des  Temples  &  fondé  un  Collège  de 
Prêtres  pour  deffervir  fes  Autels  ;  &  que  dans  le  même 
tems  une  Ville  auili  conûdérable  que  Vienne ,  qui  n'en 
eft  éloignée  que  de  cinq  lieues,  ôc  dont  les  démarches 
étoient  fi  éclairées ,  n'ait  élevé  à  ce  même  Prince  qu'un 
(impie  Cénotaphe,  c'eft-à-dire,  qu'elle  l'ait  réduit  aux 
droits  de  l'humanité  ;  &  qui  plus  eft  qu'elle  ait  rendu  ce 
témoignage  public ,  en  plaçant  ce  monument  hors  de  fon 
enceinte  avec  les  hommes  ordinaires  :  j'avoue  que  cette 
conduite  feroit  inconcevable.  La  circonftance  de  la  fplen- 
deur  du  règne  d'Augufte,  &  celle  de  fon  apothéofe, 
s'oppofent  d'autant  plus  à  l'opinion  de  Chorier,  que  Ti- 
bère fuccéda  à  ce  nouveau  Dieu,  &  que  ce  Prince  vou- 
lant cacher  fes  vices,  fous  le  mafque  de  la  reconnoif- 
fance,  prouva  quelle  peut  être  la  févérité  des  fentimens 
affectés,  &:  qui  ne  tirent  leur  fource  que-ie  l'efprk. 

Ces  raifons  me  perfuadent  qu'on  a  élevé  ce  monument 

à  quelque 
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à  quelque  homme  confidérable  dont  on  ignore  le  nom , 
comme  on  ne  connoît  plus  l'Autel  &  les  autres  diftinc- 
tions  accordées  fans  doute  à  la  mémoire  d'Augufte  dans  la 
Ville  de  Vienne  :  mais  l'édifice  eft  d'une  fi  belle  forme, 
&  d'une  bâtilTe  fi  folide  &  fi  hardie,  qu'A  mérite  les  plus 
grands  éloges ,  &  qu'il  prouve  le  grand  talent  de  celui  qui 
l'a  conftruit. 

On  me  fçaura  gré  d'ajouter  quelques  réflexions  fur  la 
conftruclion  de  ce  monument,  qui  cependant  n'a  jamais 
été  abfolument  terminé  :  les  chapiteaux  des  colonnes  font 
encore  dans  le  boffage ,  ôc  paroiflent  taillés  pour  être  Ioni- 
ques. Je  dois  l'éclairciflement  qui  fuit  à  M.  Soufflot ,  un 
des  plus  habiles  Architectes  de  nos  jours.  Voici  l'Extrait 
d'une  de  fes  Lettres. 

«  La  Pyramide  de  Vienne  en  Dauphiné,  fituée  près  de 
»  cette  Ville,  entre  le  Rhône  ôc  le  grand  chemin,  n'eft 
»>  point  un  ouvrage  dont  l'archite&ure  foit  correcte  ;  mais 
m  la  conftruc~tion  en  eft  fingulière,  &  mérite  l'attention 
=•  des  Curieux.  Ce  monument  paroît  élevé  fur  un  maffif 
»  conftruit  folidement  en  grandes  pierres  dures,  de  la  qua- 
lité de  celles  qu'on  tire  encore  aujourd'hui  des  carrières 
»  du  Bugey  fur  les  bords  du  Rhône.  Les  aiïifes  font  de  15 
»  à  \6  pouces  de  hauteur,  &  pofées  en  retraite,  de  ma- 
«  nière  qu'elles  forment  des  gradins  fur  les  quatre  faces 
a>  du  monument.  Comme  il  eft  un  peu  enterré  au-deflus  du 
»  rez-de-chaulfée,  on  ne  les  a  trouvées  qu'en  faifant  fouil- 
■  1er,  &  on  en  a  compté  jufqu'à  huit.  En  fuppofant  qu'il 
»>  n'y  en  ait  pas  un  plus  grand  nombre,  il  feroit  toujours 
»  confiant  que  le  mafîif  auroit  plus  de  3  6  pieds  en  quarré  ; 
»  ce  qui  fait  fur  chaque  face  environ  p  pieds  d'empate- 
»  ment ,  le  monument  n'ayant  au  rez-de-chauffée  que  ip 
«  pieds  en  quarré,  en  comprenant  les  faillies  des  piédef- 
35  taux  des  colonnes.  Cette  fondation  eft  une  preuve  de 
»  l'attention  que  les  Anciens  avoient  pour  la  durée  de  leurs 
»  édifices.  Elle  fupporte  un  corps  d'architedure  quarré } 
Tome  III.  Y  y 
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»  dont  chaque  angle  eft  orné  d'une  colonne  engagée,  & 
»  chaque  face  percée  d'une  arcade  de  8  pieds  de  largeur 
»  fur  1  $  pieds  de  hauteur.  Les  murs  ont  deux  pieds  dNé- 
»  paiiTeur  ;  ils  font  conftruits  avec  de  grandes  pierres  auili 
»»  du  Bugey,  bien  jointes  ôc  arrêtées  enfemble  avec  des 
«gougeons  fcellés,  comme  on  le  voit  par  les  trous  que 
«•l'on  a  faits  dans  quantité  d'endroits,  pour  arracher  ces 

■  gougeons  qui  étoient  apparemment  de  bronze  ;  barbarie 

*  pratiquée  fur  plufieurs  monumens  de  Rome  ôc  de  l'Ita- 
«  lie  ,  que  l'avarice  a  plus  détruits  que  le  tems.  Ces  murs, 
«  couronnés  d'un  entablement  peu  correct,  fupportent  un 
=»  plancher  fur  lequel  eft  pofée  la  Pyramide,  dont  la  bafe 
»eit  de  i  i  pieds  6  pouces  en  quarré,  Ôc  la  hauteur  ac- 
=>  tuelle  (car  il  manque  quelques  pierres  au  Commet)  eft 
»  d'environ  42  pieds.  Par  les  lames  de  fer  qu'on  a  intro- 
»  duites  dans  les  joints ,  il  n'a  pas  été  polïible  de  connoitre 

■  li  elle  eft  pleine ,  ou  s'il  y  a  du  vuide  qui  en  diminue  la 
o^pefanteur,  qui  n'en  feroit  pas  moins  très-confidérable. 
»  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant  dans  cette  conftruction ,  c'eft  que 
»  ce  poids  immenfe  ne  porte  point  fur  les  quatre  murs, 
»  puifque  le  vuide  qu'ils  laide nt  entre  eux  eft  de  12  pieds 
«  3  pouces  en  quarré,  ôc  que  la  Pvramide  n'a  que  onze 
«pieds  ôc  demi  à  fa  bafe,  ôc  porte  par  conféquent  totale- 

■  ment  fur  le  plancher.  Il  eft  vrai  que  les  clefs  des  arcades 
--■>  faillent  considérablement  en-dedans,  ôc  qu'elles  foula- 

■  gent  ôc  ailurent  1  ailife  de  l'architrave ,  dont  les  pierres 
=•  forment  tout  autour  un  encorbellement  de  deux  pieds 

■  de  faillie.  On  voit  auiïi  que  1  "aiïife  de  la  frife  eft  ccmpo- 
»  fée  de  très-grandes  pierres ,  dont  une  fert  de  poutre  dans 

■  le  milieu  du  vuide,  ôc  reçoit  probablement  en  coupe  les 

*  autres  pierres,  qui  d'un  bout  portent  fur  les  murailles.  II 
->eft  à  préfumer  que  1  ailife  au-deffus  eft  conftrmte  de 

■  même,  ôc  dans  le  fens  contraire,  ôc  qu'il  en  peut  être 
=>  ainli  de  celle  qui  forme  un  glacis  au-dei  c  l'entable- 
«  ment.  Mais  il  a  fallu  apporter  dans  cette  cod 
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«bien  du  foin  &  bien  de  l'intelligence >  pour  la  rendre 
»>  aufïi  folide  &  aufïi  durable  ». 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  faire  revenir  le  Lecteur  fur 
fes  pas  ,  pour  lui  donner  la  defcription  d'un  monument 
qui  n'a  pas  befoin  d'être  gravé ,  &  qui  fe  trouve  plus  près 
de  Vienne  que  des  autres  lieux  dont  il  eft  fait  mention 
dans  ce  Recueil. 

Il  s'agit  d'une  Colonne  Milliaire,  dont  on  n'a  point  en- 
core parlé,  ou  du  moins  je  l'ignore.  Elle  a  été  trouvée 
entre  JVlontelimart  ôc  Valence,  à  la  Pofte  de  la  PaillafTe. 
On  la  découvrit  en  175*7 ,  à  huit  cens  toifes  de  cette  Pofte 
&  demie,  du  côté  de  Valence,  en  creufant  un  foffé  au- 
près du  grand  chemin.  Elle  eft  faite  d'une  pierre  dure  & 
allez  fine,  mais  qui  n'eft  en  quelque  façon  que  dégroflie. 
Elle  a  trente-trois  pouces  &  demi  de  diamètre  ;  le  fût  au-def- 
fus  de  la  bâfe  a  quatre  pieds  &  demi  ;  la  bâfe  de  vingt-trois 
■pouces  en  quarré  eft  de  vingt-fix  pouces  hors  de  terre ,  &  l'on 
dit  qu'elle  eft  aujourd'hui  enfoncée  au  moins  d'un  pied. 
On  la  voit  drelTée  contre  une  petite  Chapelle,  auprès  de 
la  Pofte  de  la  PaillafTe  ;  mais  j'efpère  qu'elle  n'y  fera  pas 
long-tems  :  dans  la  crainte  des  accidens,  j'en  ai  donné 
avis  à  M.  l'Evêque  de  Valence  ;  &  comme  il  a  du  goût, 
j'ai  lieu  de  croire  qu'il  me  tiendra  parole ,  &  qu'elle  fera 
inceffamment  placée  dans  l'Hôtel  de  Ville  de  Valence, 
ou  du  moins  dans  l'Evêché.  On  y  lit  : 

IMPCAESTAEL.  H  AD 

ANTAUGPIOPPPM 

TRPOTXCOSIIII 

VI. 

Imperatori  Cœfari  Tito  AlHo  Hadriano  Antonino  Augufto 
Pio  Patri  Patrice  Pontifici  Maximo  Tribunitid  Potefate  deci- 
mum  Confuli  quartum  fextum  Milliarium. 

Hauteur  des  car  attires  trois  pouces  &  demi  :  intervalle  de 
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chaque  ligne  vingt-une  lignes  :  ces  caractères  occupent  en  hau~ 
teur  treize  pouces  deux  lignes ,  &  un  peu  plus  de  la  demi  -  cir- 
conférence de  la  colonne. 

Ce  Mille  avoit  été  placé ,  fuivant  l'Infcription ,  l'an 
147  de  J.  C.  fur  la  grande  voie  Romaine ,  dont  il  refte  en- 
core une  portion  de  près  de  trois  quarts  de  lieue,  afTez  bien 
confervée ,  auprès  de  Tain.  C'eft  du  moins  ce  que  l'on 
m'a  mandé  dans  le  détail  des  ruines  que  l'on  trouve  en- 
core dans  cette  dernière  Ville;  on  a  même  ajouté  que  ce 
chemin  conferve  aujourd'hui  fon  ancien  nom  prefque  fans 
aucune  altération ,  puifque  les  habitans  de  Tain  &  des  en- 
virons l'appellent  Vie-magne.  Ce  chemin  eft  décrit  dans 
la  Table  de  Peutinger,  &  dans  l'Itinéraire  de  Jérufalem  ;  il 
conduifoit  d'Arles  à  Vienne.  Le  vic.  Mille  marqué  fur 
cette  colonne  étoit  compté  de  la  Ville  de  Valence,  Co- 
lonie Romaine,  Capitale  des  peuples  Segalauni.  On  fcait 
que  dans  la  Province  Romaine  les  diftances  itinéraires  fe 
comptoient  en  milles  Romains,  &  en  lieues  Gauloifes 
dans  les  autres  Provinces  des  Gaules» 

FLANCHE     XCVlï. 

M.  le  Duc  de  Chaulnes  a  bien  voulu  me  confier  deux- 
grands  volumes  in-folio  qu'il  conferve  dans  fon  cabinet, 
&  qui  font  remplis  des  defTeins,  que  le  Frère  Martela- 
Ange  a  faits  d'après  nature  ,  dans  les  différens  endroits  de 
la  France ,  où  fes  affaires  l'ont  conduit.  Ce  Frère  Jéfui- 
te  ,  célèbre  par  le  bâtiment  du  Noviciat  de  Paris,  eft  fi- 
dèle dans  fes  defTeins  :  ils  ne  font  pas  de  mauvais  goût; 
mais  ce  qu'ils  ont  de  plus  intérefTant ,  c'eft  qu  ils  ont  été 
faits  dans  le  commencement  du  dernier  fiècle.  L'accroif- 
fement  &  la  différence  que  l'on  remarque  dans  quelques- 
unes  des  grandes  villes,  dont  il  a  deffiné  les  vues,  pré- 
fente un  objet  d'étonnement  ôc  de  curiofité ,  fur-tout  à 
l'égard  de  Paris. 
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Ce  Frère  étoit  peu  fenfible  aux  antiquités  ;  cependant 
j'ai  trouvé  dans  ce  Recueil  le  deflein  de  quelques  monu- 
mens  ;  ce  font  à  la  vérité  les  plus  connus  ;  mais  comme  je 
les  ai  vus  plus  entiers  ,  qu'ils  ne  font  aujourd'hui ,  je  les  ai 
fait  graver  prefquetous,  non-feulement  pour  les  mettre  à 
l'abri,  mais  pour conferver  l'idée  de  ce  qu'ils  étoient  il  y 
a  cent  cinquante  ans,  ôc  pour  les  rapprocher  un  peu  plus 
de  leur  origine.  Tel  eft  le  monument  que  l'on  voit  à  Lyon 
auquel  le  vulgaire  donnoit  le  nom  de  tombeau  des  deux 
Amans  y  &  qui  ne  fubfifte  plus  depuis  très-peu  de  tems, 
par  la  raifon  indifpenfable  de  rendre  le  chemin  plus  pra- 
tiquable  aux  voitures:  je  l'ai  vu  plufieurs  fois  ;  il  m'a  paru 
qu'il  étoit  du  fiècle  d'Augufte ,  ou  du  moins  qu'il  avoit  été 
conftruit  dans  un  très-bon  tems  de  l'Archite&ure. 

Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  joindre  au  deffein  dont 
cet  article  eft  accompagné ,  le  fentiment  du  P.  MéneG* 
trier  fur  ce  monument,  quoiqu'il  n'en  ait  jugé  qu'envi- 
ron cent  ans  après  le  Frère  Martel-Ange  :  ce  qu'il  en  rap-     Hift  Civile  &: 
porte  eft  d'un  homme  fage  &  éclairé.  _        ^  SîTeïïyon/à 

Il  dit  donc,  page  80  :  «  Le  Tombeau  qui  eft  à  la  porte  Lyon,  de  Ville, 
»  de  Vaife,  eft  fait  en  forme  d'autel,  &  nommé  le  tom-  ™™u  in'foU- 
^  beau  des  deux  Amans ,  fur  lequel  nos  Hiftoriens  ont  ima- 
■»  giné  tant  de  fables ,  quand  ils  ont  dit  que  c'étoit  le  tom- 
»  beau  d'Hérode  &  d'Hérodias,  ou  de  deux  chrétiens  ma- 
=>  ri  &  femme,  ou  de  deux  amis  qui  s'étant  trouvés  inopi- 
»  nément  en  ce  lieu  ,  après  avoir  été  plufieurs  années  fans 
"  fe  voir ,  y  moururent  de  joye ,  de  s'être  ainfï  rencontrés. 
»>  Je  dis  donc  (  pourfuit  le  P.  Méneftrier  )  que  ce  fut  le  tom- 
»  beau  de  deux  Auguftaux*,  qui  eurent  le  furnomd'Aman- 
»  dus,  &  qui  étant  morts  fans  enfans,laiiTèrent  leurs  affran- 
»  chis ,  leurs  héritiers,  qui  leur  firent  bâtir  ce  Tombeau  en 
t»  forme  de  temple,  où  il  femble  qu'il  y  ait  eu  autrefois 
«  deux  Statues.  Les  infcriptions  de  ceTombeau,  aufïi  bierp 
»  que  fes  Statues  en  furent  enlevées ,  &  l'on  avoit.  fait  des- 
*  Il  entend  par-là  deux  Prêtres  d'Augufte. 
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»  débris  d'une  partie  de  ce  Temple  ,  une  des  portes  du 
«  cloître  de  S.  Jean  ,  qui  eft  à  préfent  dans  la  maifon  de 
»  M.  le  Comte  de  Chalmazel ,  Chantre  de  cette  Eglife  : 
»  les  deux  infcriptions  font  fort  endommagées ,  mais  il  en 
»  refte  encore  aflez ,  pour  y  remarquer  les  noms  &  les 
»  qualités  de  ces  Auguftaux.  » 

On  dira  peut-être  que  je  fuis  injutfe  ou  peu  reconnoif- 
fant  des  éclairciflemens  que  le  P.  Méneïhrier  nous  a 
donnés  ;  mais  je  lui  reprocherai  d'avoir  pafTé  fous  filence 
les  mefures  de  ce  monument;  de  ne  s'être  pas  aflez  expli- 
qué fur  la  place  que  ces  infcriptions  occupoient  ;  de  n'a- 
voir point  dit  fi  elles  étoient  placées  fur  les  piédeftaux, 
dans  le  fond  du  monument,  ou  fur  le  maflif  élevé  au-def- 
fus  du  terrein }  qui  préfente  en  effet  un  rétable;  enfin  d'an- 
noncer deux  infcriptions  &  de  n'en  donner  qu'une.  Ces  re- 
proches donnent  une  idée  de  l'exactitude  que  j'exige  des 
Antiquaires  :  fans  cette  partie ,  ils  deviennent  fouvent  in- 
intelligibles ,  fur-tout  quand  ils  fe  contentent  de  décrire  , 
comme  a  fait  le  P.  Ménefhrier,  &  qu'ils  ne  joignent  point 
le  delTein  à  leur  explication.  La  conjecture  que  donne  ce 
J é fuite ,  furies  deux  Figures  placées  au  milieu  de  ces 
pïlaftres  ifolés,  préfente  une  idée  agréable,  &  une  ima- 
ge riche  ,  fimple ,  &  intéreflante  :  elle  convient  aflez  à  la 
forme  de  l'architecture  ;  mais  cet  ufage  ne  me  paroit  pas 
avoir  beaucoup  d'exemples  dans  l'antiquité. 

L'infcription  que  le  P.  Méneftrier  a  rapportée,  fertde 
preuve  à  fon  opinion  fur  les  deux  Amandus:  j'adopte  fon 
fentiment  faute  de  mieux ,  comme  on  dit  communément  ; 
car  la  fimple  vue  du  monument  m'auroit  perfuade  que 
c'étoit  un  Sacellum,  une  petite  Chapelle  de  la  Divinité, 
protectrice  de  ce  quartier  ;  mais  je  ne  pourrois  établir  cet- 
te opinion  que  fur  des  conjectures  ou  des  probabilités  , 
qui  feroient  d'une  longueur  infupportable.  Voici  i'inf- 
cription. 
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T.    CLAUDI   AMANDI 
IiiiiI  VIR  AUG.  LUGUD. 
PATRONO 
SANCTISSIMO 
CLAUDI 
PEREGRINUS.    ET 
PRIMIGENIUS 
LIBERTI  ET  HEREDES 

P.  C. 

i 

Le  P.  de  Colonia ,  aufïi  mauvais  Poëte  que  médiocre 
Antiquaire ,  a  écrit  un  pot-pouri  fur  la  ville  de  Lyon ,  me-  Petit  vol.  mm  *ï. 
lé  de  vers ,  d'antiquités ,  &c.  qui  ne  mériteroit  pas  d'être  ?ar15' Jean  Mu~ 
cite,  s  il  n  avoit  donne  le  deliein  de  ce  monument:  c  eft 
peut-être  la  meilleure  partie  de  fon  ouvrage.  Il  a  cepen- 
dant fort  rajeuni  cette  antiquité  ;  d'ailleurs,  il  éclaircit  le 
P.  Méneftrier,  en  nous  apprenant  que  celui-ci  a  copié 
l'Infcription  précédente,  d'après  le  piédeftal  d'une  Sta- 
tue ,  que  l'on  voit  encore  dans  le  cloître  de  S.  Jean  ;  mais 
il  ne  donne  point  les  mefures,  &  ne  parle  point  de  la  ma- 
tière dont  il  eft  conftruit.  Je  puis  du  moins  ajouter  ces  pe- 
tites nouveautés  à  ce  que  mes  PrédécefTeurs  ont  écrit  à 
cet  égard,  &  dire  en  furplus  que  ce  monument  pouvoit 
être  élevé  d'une  vingtaine  de  pieds  ;  c'eft  l'idée  qui  m'en 
eft  demeurée  ,  pour  l'avoir  vu  en  pafTant  la  première 
fois  à  Lyon  ;  mais  j'étois  jeune ,  &  j'avois  trop  de  chofes 
à  voir  &  à  apprendre ,  pour  être  fenfible  à  l'antiquité. 

PLANCHE     XCV11I. 

M  o  n  t  o  t  ,  village  de  Franche-Comté,  eft  fitué  au 
Nord  de  Grai ,  à  deux  lieues  &  demie ,  fur  le  rivage  droit 
de  la  petite  rivière  de  Selon ,  à  deux  lieues  au-deifous  de 
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Champlitte  ,  ôc  une  au-deflus  de  Dampierre  ,  où  la  rivière 
de  Selon  tombe  dans  la  Saône. 

Ce  lieu  étoit  autrefois  confidérable,  fi  l'on  en  juge  par 
la  quantité  de  petits  monumens  de  toutes  les  efpèces , 
qu'on  y  découvre  journellement.  Il  fe  pourroit  même 
qu'un  Antiquaire  éclairé  y  fit  des  découvertes  plus  eflen- 
tielles.  En  attendant  de  plus  grandes  lumières  ,  je  donne 
cette  Planche  chargée  des  monumens  qui  m'ont  été 
envoyés  de  ce  lieu ,  ils  peuvent  faire  efpérer  que  l'on 
trouvera  des  objets  plus  dignes  de  la  curiofité>  &  qui, 
peut-être ,  nous  apprendront  le  nom  que  portoit  Montot, 
dans  le  tems  que  les  Romains  étoient  maîtres  de  la 
Gaule. 

N°.L 

Ce  Bufte  de  bronze  repréfente  un  jeune  Homme ,  & 
porte  tout  le  caractère  d'un  portrait ,  dont  l'original  pa- 
roît  avoir  été  plat  &  fans  efprit  ;  ce  monument  eft  fi  bien 
confervé,  que  tous  les  ornemens ,  Ôc  même  le  piédeftal , 
fur  lequel  il  eft  placé,  font  de  la  même  fonte,  &  n'ont 
éprouvé  aucune  altération. 

Hauteur  têt  aie  quatre  pouces  huit  lignes, 

N°.  IL 

Cet  autre  Bufte  eft  comme  le  précédent,  d'un  bon  ou- 
vrage Romain  :  les  feuillages  qui  terminent  celui-ci  fem- 
blent  indiquer  qu'il  a  été  autrefois  enclavé  dans  quel- 
qu'autre  portion  d'ornement.  C'eft  encore  un  portrait,  & 
qui  fera  toujours  inconnu  ;  mais  on  ne  peut  être  fort  affli- 
gé d'ignorer  le  nom  d'un  des  anciens  habitans  de  Mon- 
tot. 

Hauteur  de  ce  bronze  quatre  pouces  huit  lignes, 

N°.  III.      . 

Cette  Furie  tranquile ,  repréfentce  fous  deux  afpecls , 

eft 
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eft  d'un  tems  &  d'un  travail  fort  voifin  du  gothique  ; 
ce  mauvais  goût  eft  cependant  mêlé  d'une  forte  de 
réminifcence  Romaine.  La  plus  grande  fingularité  de 
cette  Figure,  qui  tient  une  fleur  dans  fa  main,  eft  celle 
d'être  chauffée  ;  elle  a  des  braffelets  ;  fa  tunique  &  fa  cein- 
ture, ainfi  que  les  ornemens  dont  elle  eft  furmontée,  ne 
reffemblent  en  rien  à  la  parure  d'aucun  pays.  Il  femble 
d'ailleurs  que  le  ferpent,  qui  fort  de  fa  ceinture,  celui 
qu'elle  tient  ,&  ceux  dont  fa  tête  eft  environnée,  ayent 
été  defïinés  par  un  homme  qui  n'en  avoit  jamais  vu.  Du 
refte,  l'infpecYion  de  la  Figure,  ou  plutôt  la  feule  vue  du 
deflein ,  indique  mieux  que  toutes  les  defcriptions,  le  ju- 
gement que  l'on  doit  porter  fur  le  travail  de  ce  monu- 
ment, qui  d'ailleurs  eft  fort  bien  confervé. 

Il  eft  à  préfumer  que  ce  monument  eft  Gaulois  :  du 
moins  il  a  plusieurs  rapports  avec  des  figures  que  l'on  voit  Tom«  L  Pas» 
dans  la  Religion  des  Gaulois  :  l'Auteur  ne  doute  pas  que  Xom.  u/*"  U 
les  Gaulois  ne,repréfentafîent  ainfi  la  Lune  confidérée 
comme  Divinité.  Il  en  donne  même  d'affez  bonnes  rai- 
fons  ;  cependant  le  petit  monument  de  ce  Numéro,  ne 
préfente  que  des  rapports  éloignés;  il  faut  même  ajouter 
a  cette  objection  qu'il  eft  vêtu. 

Hauteur  cinq  pouces, 

N*.  IV. 

Ce  Dieu  marin ,  d'un  travail  maigre  &  fort  afTamé,  mé- 
rite peu  de  confidération.  L'attitude  d'étonnement ,  que 
l'on  remarque  en  lui,  étoit  apparemment  dépendante  d'un 
groupe  ou  d'une  compofition ,  dont  il  faifoit  autrefois  par- 
tie. 

Hauteur  de  ce  bronze  un  pouce  &  demi  :  largeur  quelques 
lignes  de  plus, 

N°.  V. 

■ 

Ces  deux  Bronzes  ne  méritent  d'être  placés  ici  que 
Tome  II L  Z  z 
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pour  confirmer  ce  que  j'ai  avancé  fur  le  genre  &  fur  l'a- 
bondance des  monumens  de  différens  fiècles ,  que  l'on 
trouve  à  Montot. 

Cette  petite  Aigle,  pofée  fur  une  plaque  de  bronze  9 
percée  à  fes  deux  extrémités,  eft  d'un  très-mauvais  tra- 
vail. L  a  médiocrité  de  fon  volume  contredit  un  peu  l'idée 
qu'elle  préfente  fur  l'ufage  auquel  elle  pouvoit  avoir  été 
deftinée ,  je  veux  dire,  celui  d'une  enfeigne  militaire  ;  ce- 
pendant la  difpofition  de  la  plaque  &  les  trous  autorifent 
ce  foupçon. 

Hauteur  un  peu  moins  de  deux  pouces  :  largeur  de  la  pla- 
que deux  pouces  moins  quatre  ligne s V 

N°.  VI. 

Cet  animal  fantaftique,  ôc  qui  ne  peut  être  que  celui 
que  l'on  connoît  fous  le  nom  de  Griffon,  acquiert  quel- 
que mérite  par  fa  reffemblance  avec  la  Figure  qui  forme 
l'anfe  d'une  lampe,  trouvée  à  Herculanum,  &  que  l'on  a 
vue  plus  haut.  Ce  Griffon  pourroit  être  aufli  un  de  ces 
dragons  que  les  Romains  portoient  pour  enfeignes ,  &  qui 
étoient  quelquefois  brodés,  mais  plus  fouvent  encore  en 
relief.  La  partie  de  ce  monument,  qui  fubiifte,  indique 
un  travail  fort  groflier. 

Hauteur  deux  pouces  &  demi  :  longueur  du  fragment  trois 
pouces, 

PLANCHE       XCIX- 

Le  Journal  de  Verdun  du  mois  de  Mars  de  l'année 
1776,  rapporte  une  lettre  de  M.  Morand,  Médecin  de 
la  Faculté  de  Paris ,  dans  laquelle  il  rend  compte  de  la 
qualité  des  eaux  de  Luxeu  en  Franche-Comté  ,  en  ajou- 
tant que  la  recherche  des  fontaines,  dont  le  limon  na- 
turel avoit  confondu  les  fources,  engorgé  les  canaux,  ÔC 
comblé  les  badins ,  avoit  procuré  la  découverte  de  quel- 
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•ques-uns  des  embellhTemens  faits  par  les  Romains,  ou 
plutôt  celle  d'un  grand  nombre  de  ruines  &  de  fragmens 
de  marbre,  de  pierre,  &  de  brique.  M.  Morand  n'a 
fait  mention  dans  cette  lettre  que  d'une  Infcription  &  d'u- 
ne Figure;  elles  font  gravées  l'une  &  l'autre  fur  cette 
Planche. 

Il  eft  à  croire  que  l'on  a  fufpenduces  premiers  travaux: 
iî  la  fouille  eût  été  continuée,  elle  auroit  produit ,  depuis 
trois  ans }  un  grand  nombre  d'autres  morceaux.  La  fu- 
perftition  des  Grecs  &  des  Romains  ,  enrichifîbit  toutes 
les  fontaines  ;  ils  y  jettoient  des  Ex-voto ,  des  Médailles, 
&  des  offrandes  de  toutes  les  efpèces  ;  &  cette  même  fu- 
perftition  devoit  d'autant  plus  engager  à  payer  ce  tribut 
aux  Nymphes  de  Luxovium ,  que  leurs  eaux  étoient  falu- 
taires. 

Au  refte,  je  vais  extraire  l'explication ,  dont  les  deffeins 
que  l'on  m'a  communiqués ,  étoient  accompagnés.  On 
ne  pouvoit  les  recevoir  ni  plus  exacts  ,  ni  d'une  façon  plus 
autentique  ;  les  principaux  de  la  ville  de  Luxeu  en  ont 
certifié  la  vérité  dans  tous  les  détails ,  par  un  procès-ver- 
bal qu'ils  ont  figné,  &  dont  je  vais  donner  le  précis  ,  en 
priant  le  Lecteur  de  ne  point  oublier  qu'ayant  été  pré- 
cédé par  un  homme  auiïi  éclairé  que  M.  Morand ,  je  ne 
puis  guères  que  le  fuivre  ou  le  copier. 

Si  les  monumens ,  dont  on  m'a  envoyé  les  deffeins , 
font  peu  fatisfaifans  du  côté  du  goût  ;  ils  fervent  du  moins 
à  donner  la  pofition  d'un  ancien  lieu ,  fréquenté  &  em- 
belli par  les  Romains  ;  &  c'eft  une  utilité  pour  les  con- 
noiffances  de  l'ancienne  Gaule. 

Voici  en  peu  de  mots  ce  qu'on  peut  tirer  à  ce  fujet  des 
Auteurs  modernes. 

Luxovium ,  Luxeu  ,  étoit  un  très-ancien  château  du 
pays  des  Sequani ,  bâti  au  piqd  de  la  montagne  des  Vô- 
ges;  ce  lieu  devint  célèbre  par  un  Monaftère  que  S.  Co- 
lomban,  Moine  Irlandois ,  y  fit  bâtir  à  la  fin  du  fixième 

Zzij 
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fiècle,  à  l'aide  des  libéralités  de  Childebert  IL  Roi  d'Aus- 
tralie &  de  Bourgogne:  Jonas ,  qui  a  écrit  la  vie  de  Co- 
lomban,  obferve  que  dans  le  tems  de  la  fondation  du  Mo- 
naftère ,  il  y  avoit  à  Luxeu  des  thermes  ou  bains  dont  l'ou- 
vrage étoit  magnifique,  &  ce  qui  eft  plus  important  par 
rapport  aux  monumens  anciens,qu'il  y  avoit  plufieurs  Sta- 
tues de  pierre.  Voici  fes  paroles:  il  eft  d'autant  plus  croya- 
ble ,  qu'il  écrrvoit  une  cinquantaine  d'années  après  celui 
dont  il  nous  a  laide  la  vie. 

Cajirum  ohm  munitijfimum  ....  Prifcis  temporibus  nun- 
cupatum  y  ubi  etiam  therm<e  eximio  opère  extruci*  habeban- 
ttiï ,  multde  xllic  Statua  lapideœ  erant,  &c. 

Le  premier  nom  de  ce  château  fut  Luxovium ,  enfuite 
il  a  été  altéré  &  changé  en  Luffbvium ,  Lofjbdium  &  Luffa- 
dium  :  par  conféquent  il  faut  écrire  &  dire  aujourdhuiZ«- 
xeu  ,  &  non  LuxeuiL 

Ce  Monaftère,  qui  avoit  reçu  la  Règle  de  S.  Colom- 
ban,  embrafla  dans  la  fuite  celle  de  S.  Benoît  :  c'eft  une 
Abbaye  riche,  elle  a  toujours  été  fous  la  protection  im- 
médiate des  Souverains  de  la  Franche- Comté.  La  ville, 
qui  fubfifte  aujourd'hui,  a  été  bâtie  auprès  de  l'Abbaye  : 
elle  eft  à  quatorze  lieues  au  Nord-Oueft  de  Befançon;  ôc 
à  cinq  lieues  au  Nord  de  Vefoul. 

N".  I. 

Au  mois  de  Juillet  175*??  en  travaillant  pour  retrou- 
ver &  nettoyer  les  fontaines  d'eaux  minérales;  on  fit  la 
découverte  de  cette  Infcription  : 

LIXOVII.  THERM. 
REPAR.  LABIENVS. 
IVSSV.  IVL.  CAES. 
I M  P. 

Elle  eft  écrite  fur  une  Table  de  pierre  du  pays  ;  le  Pro* 


GAULOISES.  55>- 

cès-verbal  dit,  de  fable  blanc:  le  grain  en  eft  fin.  Les  pro- 
portions de  cette  Table  font  de  quinze  pouces  de  longueur 
fur  treize  de  largeur  &  trois  d'epaijfeur.  Le  renforcement 
de  cette  Table  eft  léger,  car  il  n'a  pas  deux  lignes;  ôc 
comme  il  fert  d'enquadrement  à  l'Infcription  ,  il  eft  indi- 
qué fur  la  planche.  Ce  morceau  a  été  trouvé  à  trois  pieds 
&  demi  de  profondeur  ;  il  étoit  environné  d'une  grande 
quantité  de  débris  de  maçonnerie,  &  de  briques. 

Je  ne  doute  nullement  de  la  vérité  du  Procès-verbal  y 
ni  de  la  probité  de  ceux  qui  l'ont  figné  ;  mais  l'Infcription 
me  paroît  très-fufpecte ,  &  je  la  regarde  comme  moderne. 

La  beauté  des  caractères  eft  un  fait  confiant ,  qui  certi- 
fieroit  pour  le  tems  auquel  on  fuppofe  que  ceux-ci  ont 
été  écrits  ;  mais  ce  qui  peut  être  un  témoignage,  quant  à 
la  ville  de  Rome  &  à  l'Italie,  ne  doit  point  être  allégué  à 
l'égard  des  pays  conquis  &  éloignés,  du  moins  avec  la 
même  certitude.  Je  doute  que  Labiénus,  lorfqu'il  com- 
mandoit  dans  les  Gaules,  en  l'abfence  de  Jules-Céfar,  eût 
ofé  ,  fi  tant  eft  qu'il  ait  eu  part  à  cet  ouvrage ,  mettre  dans 
un  monument  public,  par  l'ordre  de  Céfar.  Le  mot  repara' 
re  n'eft  point  d'ufage  dans  l'ancien  ftyle  lapidaire,  on  em- 
ployoit  toujours  rejhtuere.  Je  pourrois  faire  une  longue 
Differtation  fur  les  raifons  de  mes  doutes;  ce  que  j'en  ai 
dit  me  paroît  fuffifant  pour  ceux  qui  entendent  la  matière  , 
ôc  peut  être  trop  long  encore  pour  ceux  qui  l'ignorent. 
Mais  cette  Infcription  étant  dépofée  dans  l'Hôtel  de  vil- 
le de  Luxeu ,  &  fe  trouvant  en  conféquence  le  premier 
objet  que  l'on  montre  aux  étrangers,  j'ai  cru  devoir  ap- 
puyer fur  ce  qu'on  devoit  en  penfer,  dans  le  deffein  de 
prévenir  les  erreurs  ou  les  préjugés  favorables,  qu'un  mo- 
nument diftingué  ,  par  la  place  qu'il  occupe,  pouvoit  au- 
toiifer.  D'ailleurs,  cette  Abbaye,  ces  Moines  défœuvrés, 
une  pierre  tendre  fur  laquelle  on  forme  des  caractères  avec 
tant  de  facilité  ;  ce  font  là  autant  de  raifons  capables  de 
faire  naître  ôc  de  fortifier  mes  doutes^ 

Z  z  iij 
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N°.IL 

Ce  même  Procès-verbal  renfermoit  une  efpèce  de  ca- 
talogue de  plufieurs  Antiquités  trouvées  dans  ce  même 
lieu ,  ôc  confervées  par  un  Curieux  de  la  ville.  On  y  voit , 
dit-on ,  des  Vafes,des  Médailles,  &  des  portions  d'Inf- 
criptions  ;  dans  le  nombre  de  ces  dernières,  celle  qui  fuit 
m'a  paru  d'autant  plus  mériter  d'être  rapportée,  qu'elle  eft 
entière. 

Luxouio  ôc  Brixiae  C,  1VL. 
Firman.  IVSSV.  V.  S.  L.  M. 

Elle  n'eft  accompagnée  d'aucun  détail  ;  ainfi  je  ne  puis 
parler  ni  de  fa  matière,  ni  de  fa  proportion.  Je  la  croirois 
plus  véritable  que  la  précédente ,  par  la  raifon  qu'étant 
plus  fimple  ôc  moins  brillante,  il  eût  été  nécefTaire  d'a- 
voir plus  de  connoiflance  de  l'ancien  local  pour  la  com- 
pofer.  D'un  autre  coté ,  les  noms  de  Luxo-jium  ôc  de  Bri- 
xia ,  joints  enfemble ,  m'ont  paru  mériter  quelque  réfle- 
xion. Voici  ce  que  M.  Danvillem'a  donné  à  l'occafiondu 
mot  de  Brixia ,  qu'on  lit  dans  cette  Infcription. 

«  Il  peut  fe  rapporter ,  dit-il,  à  la  rivière  qui  pâlie  à  Lh- 
=•  xeu  ,  &  qui  fe  nomme  Brenchin  ou  Breiuhun.  Sur  le  bord 
=»  de  cette  rivière,  dont  le  nom  eft  aujourd'hui  Brèche ,  ou 
»j  Breuche t  on  trouve  Breuche,  un  peu  au-defïbusde  Luxeit, 
=>  Breuchette  au-defTus  ,  ôc  un  autre  Breuche  en  remontant 
*>  plus  haut,  ôc  près  de  laucognei.  » 

«  On  peut  inférer  de  la  confervation  ôc  de  la  répétition 
»  de  ces  noms  }  qu'il  y  avoir  dans  ce  canton  un  temple, 
3»  dont  la  Divinité  étoit  autrefois  célèbre;  Ôc  comme  il 
»  n'y  a  aucune  analogie  entre  Brixia  ôc  un  nom  Romain  , 
»>  on  pourroit  en  inférer  que  cette  Divinité  étoit  Gauloife 
»  ou  Celtique.  « 

Cette  conjecture  vague  ne  peut  faire  imprefli  on,  qu'au- 
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tant  que  les  monumens  ,  ou  quelques  pafTages  d'Auteurs 
lui  donneront  quelque  folidité. 

Il  eft  difficile  que  les  caraclères  foient  difpofés  dans 
l'original  comme  je  les  rapporte;  mais  je  prie  le  Lecleur 
de  penfer  que  je  lui  donne  la  copie  d'un  Procès-verbal > 
&  que  je  ne  puis  en  agir  autrement. 

N°.  III. 

La  même  fouille  qui  a  procuré  la  première  de  ces  deux 
Infcriptions ,  &  qui  n'a  cependant  été  que  de  neuf  pieds 
en  quarré ,  fur  la  profondeur  de  deux  &  demi,  a  produit 
une  petite  Statue  équeftre  de  cette  même  pierre  du  pays  , 
dont  j'ai  parlé  plus  haut.  La  figure  de  l'homme  eft  courte 
&  grofle;  fa  tête  n'eft  couverte  d'aucun  ornement:  fes 
cheveux  font  courts  &  frifés }  &  il  a  de  la  barbe  ;  fa  cotte- 
d'armes  ,  fes  lambrequins ,  ôc  fa  manière  d'être  à  cheval , 
fans  étriers,  rien  ne  s'oppofe  aux  ufages  des  Romains; 
mais  tout  confirme  que  l'ouvrage  eft  d'un  temsfort  bas,  & 
d'un  très-mauvais  goût. 

Ce  qui  me  refte  à  décrire,  ou  plutôt  les  accompagne- 
mens  de  cette  Figure ,  font  d'une  fingularité  qui  ne  per- 
met ni  explication  ni  conjecture. 

Le  bouclier  rond,  placé  fur  le  bras  gauche ,  eft  formé 
par  une  roue  à  fept  rayes,  &  le  bras  du  Cavalier  pafle  à 
travers  :  une  femme  nue,  dont  les  bras  ôc  les  jambes  ne 
fubfiftent  plus,  eft  appuyée  fur  la  cuiffe  de  l'homme  à  che- 
val ;  fa  tunique,  plus  étroite  fur  l'épaule  gauche,  s'étend 
fur  le  côté  droit,  &  ne  couvre  que  fa  gorge.  Le  cheval , 
dont  la  bride  ôc  la  queue  font  dans  le  goût  antique  ,  n'eft 
pas  abfolument  d'un  mauvais  deffein  ;  mais  ce  qu'on  a 
peine  à  concevoir,  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  il  a  le  pied 
de  devant  hors  le  montoir,  appuyé  fur  la  tête  d'un  hom- 
me ,  ôc  paroît  l'écrafer. 

On  doit  avouer  qu'on  ignore  la  raifon  de  ces  fortes 
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d'attributs*  qui  paroiflfent  plutôt  une  compofition  fantafti- 

que  ,  que  la  repréfentation  d'un  événement. 

Les  parties  ponctuées,  repréfentent  celles  qu'on  n'a  pu 
retrouver  dans  la  fouille.  Suivant  l'échelle,  dont  les  def* 
feins  de  cette  Figure  font  accompagnés ,  le  monument 
a  dans  fa  plus  grande  hauteur  cinq  pieds,  -j    >' 

PLANCHE     C.  &  Cl. 

Les  Auteurs  François  des  deux  derniers  fiècles,  ont 
écrit  fur  plufieurs  villes  de  l'ancienne  Gaule  ;  ils  ont  dé- 
crit leurs  antiquités ,  &  fouvent  ils  en  ont  rapporté  des 
defleins.  Il  feroit  difficile  de  prendre  une  confiance  abfo- 
lue  dans  ce  qu'ils  ont  écrit  ;  mais  du  moins  on  peut  eiï 
retirer  quelques  fecours  ,  fouvent  même  par  des  raifons 
contraires  à  ce  qu'ils  ont  avancé  ;  mais  on  eft  privé  de 
ces  foibles  avantages  à  l'égard  de  la  ville  d'Autun.  Quel- 
que confidérable  qu'elle  ait  été  du  tems  des  Romains, 
quelque  magnificence  qui  éclate  dans  fes  ruines,  les  dif- 
férens  Auteurs ,  par  lefquels  elle  a  été  célébrée  ,  ne  pro- 
curent aucun  éclairciffement,  dont  on  puiffe  être  fatis- 
fait.  Voici  les  noms  de  ces  Auteurs ,  &  les  titres  de  leurs 
productions  ;  on  ne  pourra  du  moins  me  rien  reprocher ,  fï 
l'on  n'elt  pas  content  de  leur  lecture. 

De  l'Origine  des  Bourgongnons  &  Antiquité  des  Etats 
de  Bourgongne ,  deux  Livres,  Plus ,  des  Antiquités  d'Autun , 
&c.  par  Pierre  de  Saint- Julien.  Paris  ,  Cheneau ,  1581, 
un  Vol.  in-foL 

L'Auteur  eft  Politique,  Hiftorien,  Sçavant;  enfin, 
toute  autre  chofe  qu'Antiquaire. 

Recherches  &  Mémoires  fervant  à  PHiJîoire  de  l'ancienne 
ville  &  cité  d'Autun ,  par  Jean  Munier.  Dijon)  Chavan- 
ce ,  \66o,  un  Vol.  in-4.0. 

Cet  ouvrage  traite  du  Gouvernement ,  de  l'Antiquité 

Hiftoriquc  : 
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Hiftorîque:  on  y  trouve  l'éloge  des  grands  Autunnois , 
mais  pas  un  mot  de  defcription. 

Auguftodimi  amplijfimœ  cïvhatis  &  Galliarum  quondam 
facile  principis  Antiquitates.  Authore  Stephano  Ladoneo  Au- 
gujïodunenfe.  Augujloduni ,  Simonnot,  1540,  petit  in-8°. 

On  trouve,  page  14,  dans  les  notes  de  ce  petit  ouvra- 
ge en  vers ,  que  la  ville  d'Autun  avoit  autrefois  quatre 
portes  ;  il  les  nomme  ,  Cabilonerfs  five  Romana  ,  Janualis, 
Lingonenfis ,  apporta  Druydum  ;  mais  il  n'appuyé  fon  (qi\- 
timent  fur  aucune  efpèce  d'autorité.  Il  vante  avec  rai- 
fon ,  la  grandeur  &  la  beauté  de  ces  portes  ;  on  ne  contre- 
dira pas  cet  Auteur,  en  confidérant  les  deux  deffeins  dont 
cet  article  e.(l  accompagné. 

De  antïquis  BibraÀe  feu  Augufîod.  monimentis  Libellas» 
D.  Thomas.  Lugditni ,  i5yo.  broch.  in-40.  pp.  44. 

Cet  Auteur  prétend ,  p.  3  $ ,  qu'il  y  avoit  deux  théâtres 
à  Autun  ,  &  que  fes  murailles  étoient  défendues  par  37 
tours.  Il  ne  rapporte  aucune  mefure,  mais  il  eft  le  plus 
exacl ,  &  fait  honneur  aux  antiquités  de  cette  ville  :  fes 
defleins  peuvent  n'être  pas  juftes  ,  mais  du  moins  ils  fer-; 
Vent  à  fixer  les  idées. 

J'ai  fait  graver  ces  deux  planches  fur  les  vues  que  le 
Frère  Martel- Ange  en  a  deflinées  il  y  a  1  yo  ans  ;  &  cons- 
tamment ces  monumens  étoient  plus  confervés  qu'ils 
ne  le  font  aujourd'hui.  On  m'avoit  fait  efpérer  quelques 
morceaux  d'Antiquité  de  cette  ville  ,  mais  on  m'a  man- 
qué de  parole,  &  ces  deux  portes  qui  fubfiftent,  à  peu 
de  chofe  près,  dans  l'état  auquel  elles  font  repréfentées, 
fuffifent  pour  donner  une  idée  de  l'ancienne  magnificen- 
ce d'Autun,  qui  d'ailleurs  eft  dans  le  plus  grand  défor- 
dre,  quant  aux  traces  de  fa  fplendeur  paffée.  Il  feroit  à 
défirer  qu'elle  fût  examinée  à  loifir  par  un  homme  in- 
telligent, qui  fixât  fon  ancienne  enceinte  par  un  plan, 
ôc  qui  fût  capable  de  retrouver  les  anciens  édifices  par 
Jes  fouilles. 

Tome  III.  A  a  a 
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PLANCHE     CIL 

La  Province  du  Berry  étoit  le  centre  de  la  conquête 
des  Romains  dans  les  Gaules,  par  conféquent  il  leur  étoit 
important  de  la  conferver.  Si  elle  étoit  examinée  avec 
foin  dans  toutes  fes  parties,  on  auroit  non-feulement  des 
preuves  de  fon  ancienne  magnificence,  mais  des  éclaircif- 
femens  géographiques  par  rapport  à  la  Gaule  en  général  9 
ôc-aux  mouvemens  de  guerre  que  ce  pays  afoutenus  en 
particulier. 

M.  Dodart,  Intendant  de  cette  Province ,  &  l'un  de 
mes  plus  anciens  amis ,  pourra  me  fournir ,  comme  il  a  fait 
dans  cette  occafion,  les  moyens  de  connoître  la  richeffe 
des  autres  cantons.  Celui  dont  je  vais  rendre  compte  a 
été  examiné  en  partie  par  M.  Périer,  alors  Ingénieur  des 
Ponts  &  Chauffées  dans  cette  Province  ;  &  c'eft  d'après 
fes  deffeins,  levés  fur  le  terrein ,  que  je  rapporte  le  théâtre 
que  Ton  verra  plus  bas.  M.  Pajonnet }  Prieur  d'Aiichamps, 
s'eft  donné  les  plus  grandes  peines ,  pour  remplir  les  vues 
d'un  Intendant  fage  ôc  éclairé ,  qui  regarde  ces  recherches 
comme  utiles  à  Unitaire  de  la  Province  qu'il  eft  chargé 
de  conduire  :  j'ai  profité  de  ces  fecours  ,  pour  faire  con- 
noître quelques  endroits  de  ce  pays ,  qui  étoient  recom- 
mandables  du  tems  des  Romains. 

Ce  début  fincère  me  paroît  cependant  trop  modefte 
pour  un  Antiquaire  qui  préfente  des  matières  neuves ,  ÔC 
qui,  entre  autres  circonftances,  fe  trouve,  pour  ainfi  direr 
à  la  tête  d'un  camp  des  Romains ,  &  d'un  théâtre  ;  fans  par- 
ler d'une  Colonne  Milliaire,  qui  ne  peut  être  comparée 
qu'à  une  feule  de  toutes  celles  que  Ton  connoît  aujour- 
d'hui. 

Je  ne. dois  point -finir  l'article  de  ma  reconnoiffance^ 
fans  faire  mention  des  obligations  que  j'ai  en  cette  occa-» 
fion  à  l'amitié  de  mon  Confrère  M.  l'Abbé  Belley.  Il  a 


GAULOISES.  571 

bien  voulu  arranger,  mettre  en  ordre,  &  placer  dans  leur 
véritable  pofition  les  Plans  Ôc  les  Deffeins  que  j'avois  re- 
çus de  M.  Dodart. 

N°.  I. 

Alichamps  eft  une  ParoiiTe  du  Diocèfe  de  Bourges, 
fituée  fur  la  rive  droite  du  Cher,  à  huit' lieues  au  Sud  de 
Bourges ,  à  un  quart  de  lieuë  au  Nord  de  Bruyère,  à  deux 
lieues  Nord-Oued  de  S.  Amand,  ôc  à  trois  petites  lieues 
de  Drevant.  Le'  grand  chemin  de  Bourges  à  S.  Amand 
paiïe  à  trois  cens  pas  au  Levant  du  Clocher  d'Alichamps, 
ôc  c'eft  dans  tous  ces  environs  qu'on  a  trouvé  beaucoup 
de  tombeaux  de  pierre,  6c  des  Infcriptions.  M.  Périer,  dont 
j'ai  parlé  plus  haut,  les  a  vifités,  ôc  j'ai  eu  les  deffeins 
exacîs  qu'il  en  faits.  Ils  donnent  des  preuves  complétées 
de  fon  intelligence,  ôc  de  l'étendue  de  fes  connoiffances. 

Le  plus  confidérable  de  ces  monumens  eft  repréfenté 
fous  ce  Numéro.  11  fait  voir  une  Pierre  fur  laquelle  on  lit 
cette Infcription  écrite  en  très-beaux  caractères  Romains: 

FELICIAUGTRIBP  COSIII 

PPPROCoSAVARLXIlII 

MEDI  XII  NERI  XXV 

Cette  Pierre  afix  pieds  de  longueur ,  un  pied  neuf  pouces 
de  largeur  :  elle  a  été  creufée  en  forme  de  tombeau  fur  la 
face  oppofée  à  l'Infcription ,.  ôc  l'on  ne  peut  douter  que 
cette  Pierre,  avant  que  d'être  employée  à  cet  ufage ,  n'ait 
été  conftruite  pour  fervir  de  Colonne  Milliaire  :  mais  pour 
en  faire  un  tombeau",  il  a  fallu  couper  une  des  extrémités 
de  la  Colonne.  Le  malheur  eft  tombé  fur  la  partie  fupé- 
rieure ,  ôc  l'on  n'a  confervé  que  les  trois  dernières  lignes 
de  l'Infcription,  dans  laquelle  on  voyoit  fans  doute  ley 
nom  de  l'Empereur  qui  l'avoit  fait  élever.  Le  titre  de 
FELIX  y  qui  n'a  commencé  à  être  donné  aux  Empereurs* 

A  a  a  ij 
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que  fous  Commode,  &  qu'on  lit  dans  l'Infcription ,  dé- 
montre que  ce  monument  eft  au  plutôt  du  règne  de  ce 
Prince,  &  qu'il  peut  être  de  celui  de  Septime  Sévère,  ou 
de  Caracaîla,  &  même  d'Elagabale,  ou  bien  enfin  de 
Sévère  Alexandre  :  car  ces  Princes  ont  été  trois  fois 
Confuls,  COS  III.  De  plus,  la  beauté  des  caractères 
donne  l'exclu fion  aux  règnes  poftérieurs. 

Mais  ce  qui  prouve  que  cette  Pierre  étoit  une  Colonne 
Milliaire,  &  ce  qui  rend  ce  monument  précieux,  c'eft  que 
ce  fragment  d'infcription  marque  les  diftances  itinéraires 
en  lie'uës  Gauloifes,  depuis  l'emplacement  de  cette  Co- 
lonne jufques  à  trois  Villes  ou  lieux  confidérables  de  l'an- 
cienne Cité  des  Bituriges ;  fcavoir,  à  Avarkum ^Bourges 
la  Capitale,  quatorze  lieues  Gauloifes,  AVAK  Leuga-s 
XIIll  :  à  Mediolanum ,  Château-Meillan ,  douze  lieues 
Gauloifes,  MED1  XII :  à  Ncris  >  vingt-cinq  lieues  Gau- 
loifes, NLRI  XXV. 

On  n'avoit  point  encore  découvert  dans  l'étendue  de- 

l'ancienne  Gaule  aucune  Infcription  itinéraire  qui  reiTem- 

blât  à  celle-ci.  On  en  connoît  une  à  la  Polla  dans  le 

.   Royaume  de  Naples  ;  elle  a  été  célébrée,  comme  étant 

la  feule  qui  rapportât  plufieurs  diftances.  M.  Danyille  en 

Page  z44«        a  donné  l'explication  dans  fon  Analyfe  d'Italie. 

Quoique  la  Colonne  d'Alichamps  ait  été  enlevée  de 
fon  ancien  emplacement,  elle  nous  apprend  qu'une  voie 
Romaine,  partant  de  Néris,  nommé  dans  la  Table  de 
Peutinger  Aqms  Neri,  où  l'on  voit  des  veftiges  d'anti- 
quité, Ôc  qui  eft  encore  célèbre  par  fes  bains,  fuivoit  la 
rive  droite  du  Cher,  pafToit  par  Drevant ,  dont  je  parlerai 
d2ns  un  moment,  &  par  Ahchamp ,  d'où  elle  conduifoit 
à  Bourges,  A 'varicum.  Nous  fçavons,  parla  Table  de  Peu- 
tinger, qu'une  autre  voie  Romaine  conduifoit  de  Néris  à 
Argenton,  Argentomagus ;en  paffant  par  Château-Meillan ,. 
Hiil  deFranc. .^Mediolanum ,  qui  eft  nommé  dans  Grégoire  de  Tours  Me~ 
Hr.vx.  Ck.  3,1,  dwlanenfe  Cafirum;  dans  les  Martyrologes  Cajîrum  Aledia*- 
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lanum  )  &  enfuite  par  abbréviation  Cajlrum  Melanum.  La  D.  Bouquet Hîft. 
Colonne,  dont  il  eft  queftion ,  prouve  qu'une  branche  de  la  F;^r'c,s  i  cm*  Ut 
voie  Romaine  communiquoit  de  Mediolanum  à  la  voie  qui 
conduifcit  de  Néris  à  Bourges,  &  que  la  réunion  fe  faifoit  à 
la  Colonne,  fur  laquelle  on  a  gravé  les  diftances  que  l'on 
comptoic  jufques  à  Bourges,  à  Mediolanum,  &  à  Neris.  Orr 
voit  encore  à  Alichamps,  &  dans  un  efpace  aflez  confi- 
dérable,  les  reftes  de  l'ancienne  chauffée  de  Néris  à  Bour- 
ges ;  on  l'appelle  aujourd'hui  la  Levée  de  Céfar;  ôc  M.  le 
Prieur  d'Alichamps  s'eft  convaincu ,  par  les  fouilles  qu'il  a 
fait  faire,  que  la  conftru£lion  de  ce  chemin  eft  abfolument 
Romaine.  Il  a  vu  par  lui-même,  &  dans  le  plus  grand  dé- 
tail, les  quatre  lits,  l'efpèce  des  matériaux,  enfin  toutes 
les  circonftances  néceflfaires  pour  regarder  cette  voie 
comme  un  ouvrage  des  Romains.  Malgré  le  déplacement 
que  cette  Colonne  Milliaire  a  éprouvé,  pour  être  taillée 
en  tombeau,  on  retrouve  encore  la  jufteffe  des  anciennes 
diftances.  La  lieuë  Gauloife  de  15*00  pas  étoit  environ 
égale  à  une  demi-lieuë  commune  de  France ,  ou  de  1 140 
toifes  ;  &  Alichamps  eft  à  6  ou  7  lieues  de  Bourges,  à  6  de  \ 

Château-Meillan,  &  à  12  ou  1 5  de  Néris. 

Je  ne  puis  rien  dire  de  l'ancien  état  d'Alichamps  ;  j'i- 
gnore s'il  étoit  au  rang  des  Villes  fous  l'empire  Ro- 
main ,  &  quel  étoit  fon  nom.  Le  grand  nombre  de  tom- 
beaux, les  médailles  &  les  autres  monumens  qu'on  y  a 
trouvés,  prouvent  du  moins  que  ce  lieu  étoit  confidéra- 
ble.  Nous  fçavons  que  dès  le  tems  de  Jule  Céfar  la  Cité  De  Bel.  CaJh 
des  Bhuriges  étoit  très-puiffante,  ôc  que,  fans  compter  la  LiL'  vn* 
Capitale,  Oppidum  Avaricum  maximum ,  elle  contenoit 
plus  de  vingt  autres  Villes,  amphus  xx  Urbes.  Il  eft  conf- 
iant qu'elles  furent  brûlées  par  les  Gaulois  mêmes,  &  que 
vraifemblablement  elles  furent  rétablies  fous  le  Gouver-* 
nement  pacifique  des  Romains. 


À  a  a  ii} 
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M°.  II. 

Cet  autre  monument  eft  femblable  à  celui  du  Numéro 
précédent  ;  il  a  été  également  creufé  en  tombeau  -,  après 
avoir  fervi  de  Colonne  Milliaire.  En  cette  qualité,  il  ne 
préfente  uucune  fmgularité ,  d'autant  qu'il  n'étoit  chargé 
que  d'un  chiffre  fimple,  &  que  l'Icfcniptiorï  eft  d'ailleurs 
(i  dégradée,  qu'on  ne  peut  eiïayer  d'en  donner  le  fens. 
Mais  on  diftingue  parfaitement  A  V  R  L  XIII  ;  ce  qu'on 
doit  expliquer  par  la  Colonne  précédente,  A  PÂ  Rico  Leu- 
gû.s  Xiilj  c'eft- à-dire,  treize  lieues  Gauloifes  de  la  Ville  de 
Bourges. 

Ces  deux  Colonnes  fervent  réciproquement  à  prouver 
qu'elles  ont  été  déplacées  :  dans  le  tems  de  leur  première 
deftination,  elles  étoient  numérotées  l'une  XIII,  &  l'au- 
tre XIIII  ;  ce  qui  indique  la  diilance  d'une  lieue  Gauloife, 
■ou  d'environ  1 1 40  toiles  de  Paris ,  qui  les  féparoit.  Aujour- 
d'hui, les  tombeaux  auxquels  elles  ont  été  employées ,  ne 
font  éloignés  que  de  126"  pas. 

N°.  III. 

Ce  tombeau,  confirait  abfolument  félon  l'ufage  des 
Romains,  &  tel  qu'on  en  voit  un  fi  grand  nombre  à  Ro- 
me, chargés  des  bulles  du  mari  &  de  la  femme,  ne  pré- 
fente plus  que  les  malles  générales  d'un  ouvrage  qui  com- 
mence à  s'éloigner  du  bon  goût.  Les  noms  des  perfonnes 
intéreffées  à  ce  monument  n'exiftent  plus.  On  lit  feule- 
ment D.  M.  MEMORIA,  Dits  Mariibus  memoria;  &  l'on 
apprend  par  Suétone,  &  par  quelques  Infcriptions ,  que 
memoria  lignifie  fépidcre ,  monument. 

Hauteur  quatre  pieds  deux  pouces  :  largeur  deux  pieds  cinq 
pouces, 

N°.  IV. 

Cet  autre  petit  tombeau,  plus  confervé,  eft  élevé  en 
l'honneur  d'une  Femme  feule  ;  ôc  me  paroît  riioins  an-» 
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cien  que  le  précédent,  puifqu'en  effet  il  préfente  un  goût 
plus  approchant  du  Gothique.  Il  n'a  plus  d']nfcription;elle 
pouvoit  être  placée  au-defîous  de  la  plinte  qui  fubfifte. 
Largeur  quinze  pouces  :  hauteur  vingt  pouces. 

N°.V. 

Ce  bufte  eft  d'autant  moins  capable  d'inftruire ,  que  la 
tête  eft  dépourvue  d'action  &  de  caractère.  Je  n'ai  rap- 
porté ce  petit  monument,  que  parce  qu'il  a  plus  de  goût, 
&  qu'il  eft  d'un  meilleur  travail,  que  tous  ceux  que  l'on 
m'a  envoyés  d'Alichamps.  Cette  variété  dans  les  manières 
prouve  en  général  une  répétition  confiante  dans  les  mê- 
mes travaux  ;  elle  pourroit  encore  indiquer  une  longue 
habitation ,  &  donner  des  idées  fur  la  grandeur  du  lieu.  Ce 
n'eft  pas  qu'un  meilleur  Artifte  n'ait  pu  s'arrêter  dans  des 
voyages ,  &  faire  un  ouvrage  de  meilleur  goût,  tandis  que 
l'Artifte  du  pays  en  fabriquoit  un  plus  mauvais.  Je  fçais 
qu'il  ne  faut  point  s'appuyer  fur  ces  fortes  de  préemp- 
tions ,  cependant  on  ne  doit  pas  toujours  les  négliger. 

Hauteur  feize  pouces. 

PLANCHE     CUL 

N°.  I.  II.  III. 

Ce  tombeau  (  N°.  I.  )  eft  creufé  félon  l'ufage  des  Gau- 
lois ,  qui  ne  brûloient  point  leurs  corps.  On  voit  un  orne- 
ment courant  fur  les  tranches  de  celui-ci  ;  les  deux  parties 
latérales  préfentent  deux' Figures  en  pied.  Cette  pofition 
peut  être  remarquée  comme  fingulière,  fi  le  monument 
devoit  être  placé;  comme  il  eft  naturel,  fur  fon  plat;  ce  qui 
pourroit  perfuader  qu'il  étoit  pofé  différemment.  Quoi  qu'il 
en  foit,  un  de  ces  côtés  repréfente  un  Vieillard,  &  l'autre 
un  jeune  Homme.  Sans  pouffer  les  conjectures  trop  loin , 
on  pourroit  les  regarder  comme  le  père  &  le  fils,  l'un  & 
l'autre  Miniftres  de  la  Religion.  Ces  Figures  m'ont  paru  Ci 
ferifiblement  Gauloifes,  que  j'ai  voulu  les  rapporter.  Llles 
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font  vêtues ,  l'une  &  l'autre ,  du  fagum }  ou  de  la  robbe 
courte;  il  eft  vrai  qu'elles  n'ont  point  de  ceinture,  mais 
elles  font  chauffées.  Il  eft  difficile  d'expliquer  les  objets 
que  le  plus  vieux,  dont  la  tête  eft  barbue }  tient  dans  fes 
mains  ;  ils  reffemblent  plus  à  des  rofeaux  qu'à  toute  autre 
chofe.  Le  jeune  Homme  (  N°.  IIJ.  )  tient  des  fleurs  ou  des 
raifms  d'une  main ,  ôc  de  l'autre  il  les  arrange  fur  un  Au- 
tel, ôc  femble  préfenter  une  offrande.  Cette  dernière  Fi- 
gure eft  moins  entière  &  moins  confervée  que  l'autre. 

On  peut  conclure  de  cet  examen,  que  le  Paganifme 
régnoit  encore  dans  les  Gaules,  quand  on  a  travaillé  ce 
tombeau ,  ou  du  moins  que  le  Chriftianifme  n'étoit  point 
encore  établi. 

N°.  IV.  V.  VI. 

J'ai  fait  tenir  d'une  très-petite  proportion  les  trois  for- 
mes fuivantes ,  qui  portent  des  Inscriptions  &  qui  ont  été 
trouvées  à  Alichamps.  Il  fuffiroit  de  faire  fentir  le  paffagé 
ridicule  &  outré  d'une  meilleure  façon  de  traiter  les  orne- 

5 

mens,  à  une  plus  mauvaife  :  les  Infcriptions  étant  Payen- 
nes,  il  n'étoit  pas  encore  queftion  du  Gothique.  Les  ob- 
jets, qui  m'ont  fi  fort  bleffé  la  vue  en  France,  pendant 
une  vingtaine  d'années,  me  retiennent  fur  la  critique  de 
ces  formes.  On  a  fi  cruellement  tourmenté  les  ornemens 
pendant  cet  intervalle,  ils  ont  été  fi  peu  fages,  &  fi  rem- 
plis de  porte-à-faux ,  que  l'on  doit  pardonner  aux  nations 
qui  fe  font  écartées  du  bon  goût,  fur-tout  dans  un  pays 
aufll  éloigné  de  Rome ,  que  les  Bimriges^ 

Je  tranfcris  ici  les  Infcriptions  ;  il  me  fuffit  de  prouve! 
qu'elles  font  payennes. 

N°.  IV, 

AIV  AV 

MO  /VIAA£7V 
TVCARASSO/V/ 

N°.  V, 
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N°.  V. 

NVMlfcVS 
AVGvJTORVM 

MONMIIJVTVD'C 
tflAlROAtfïIIJVJf 

N°.  VL 

/W/WAVC 
VIIMXSXM 

Les  Infcriptions  qui  portent,  NUMINIBUS   AU- 
GUSTORUM;  NU.  AUG.  MONIMENTUM ,  &c. 

ne  font  pas  rares  dans  les  Recueils.  Ces  monumens  prou- 
vent la  flatterie  des  peuples,  qui  rendoient  un  culte  reli- 
gieux aux  Empereurs. 

Au  refte,  on  m'a  envoyé  les  deffeins  de  cinq  autres 
monumens  ou  tombeaux  :  leur  inutilité  m'empêche  de  les 
rapporter.  Je  crois  cependant  devoir  dire  qu'il  y  en  a  un 
fur  lequel  on  voit  une  lnfcription  fépulcrale  ôc  chrétienne. 
Les  caractères  indiquent  qu'elle  eft  du  cinquième  ou  du 
fixième  fiècle.  On  y  lit,  DEPOSIT,  ôc  ce  mot  eft  em- 
ployé par  les  Chrétiens ,  félon  Fabretti.  Je  n'en  fais  men-  Infcr'P*'l6i'  l'U 
tion ,  que  pour  donner  une  preuve  du  tems  que  cette  an- 
cienne Ville  a  fubfifté.  On  ignore  le  nom  qu'elle  portoit 
autrefois  ;  on  m'a  écrit  qu'elle  étoit  connue  par  la  tradi- 
tion du  pays  fous  le  nom  d'Etifii  Campi  ou  à'Aïù  Campï , 
dont  on  a  fait  Alichamps ,  ôc  l'on  cite  à  cette  occafion  le 
Dictionnaire  de  Trévoux. 

Je  dois  ajouter  que  tous  les  morceaux  de  la  Province 
du  Berry,  que  j'ai  rapportés,  font  de  pierre  du  pays. 
Tome  II  L  Bbb 


Vitruv,  lib,  V, 
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PLANCHE     QIV. 

Alichamps  eft  devenu  recommandable  par  les  anti- 
quités qu'on  y  a  découvertes  ;  mais  le  Village  de  Drevant, 
fitué  fur  le  Cher,  à  une  lieue  au  Midi  de  la  Ville  de  Saint- 
Amand ,  préfente  aufïi  des  monumens ,  dans  le  nombre 
defquels  on  diftingue  les  reftes  d'un  ancien  Théâtre,  dont 
la  bâtiffe  eft  Romaine,  ôc  le  plan  difpofé  félon  les  règles 
ôc  les  proportions  recommandées  par  Vitruve.  Ces  obfer- 
vations  ont  été  faites  fur  les  lieux  par  M.  Périer,  qui  a  levé 
le  plan,  ôc  deflîné  la  vue  que  je  donne  fur  cette  Planche. 

Le  diamètre  tracé  fur  le  plan  eft  de  trente  toifes ,  ôc  le 
centre  de  ce  diamètre  marqué  7,  fur  l'élévation,  eft  à  qua- 
rante toifes  de  la  rivière  du  Cher,  qui  coule  au  bas.  Les 
parties  A ,  B ,  C,  D ,  £,  F,  G ,  H ,  &  qui  font  marquées 
fur  l'élévation ,  font  les  feules  qui  reftent  de  cet  édifice. 

Il  femble  qu'il  y  avoit  en  D,  ôc  en  F,  des  ouvertures  pa- 
reilles à  celle  qui  eft  en  B.  On  doit  d'autant  moins  le  ré- 
voquer en  doute,  que  les  Théâtres  étoient  conftruits  avec 
fymmétrie.  De  D,  vers  I,  il  y  a  une  pente  d'environ  qua- 
tre pouces  par  toife  ;  elle  eft  naturelle ,  ôc  elle  a  toujours 
exifté,  puifqu'en  effet  les  Portiques  qui  fubfiftent,  fuivent 
la  même  direction.  Le  puits  L  ne  paroît  pas  auiïi  ancien 
que  le  Théâtre. 

Un  édifice  de  cette  efpèce  annonce  une  Ville  impor- 
tante. Cependant ,  ni  les  Auteurs  anciens,  ni  les  Ecrivains 
du  moyen  âge ,  qui  font  venus  jufqu'à  nous ,  n'en  font  au- 
cune mention.  Si  l'on  peut  s'en  rapporter  à  la  tradition  du 
pays,  elle  s'appelloit  Milan,  lieu  qu'on  ne  doit  pas  con- 
fondre avec  le  Mediolanùm  de  la  Table ,  fixé  parles  diftan- 
ces  anciennes  à  Château- Médian.  On  voit  à  l'Oueft  du 
Théâtre  les  reftes  de  cette  ancienne  Ville,  bâtie  en  am- 
phithéâtre, ôc  expofée  au  Midi.  On  y  a  découvert  plu- 
fieurs  monumens  de  fon  ancienne  magnificence;  des  bM 
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fes  de  Statues  &  de  Colonnes,  des  pierres  fculptées  &  tra- 
vaillées de  différentes  manières  ;  un  canal  conftruit  avec 
des  briques  larges  ôc  épaiffes ,  liées  par  un  ciment  très-dur; 
plufieurs  tombeaux  de  pierre,  des  murs  confidérables ,  Ôc 
dont  les  pierres  font  d'une  grande  longueur,  des  mé- 
dailles d'argent  &  de  bronze,  ôcc. 

La  voie  Romaine ,  qui  conduifoit  de  Néris  à  Avaricum, 
Bourges,  &  qui  eft  indiquée  fur  la  Colonne  d'Alichamps, 
paflbit  au  Nord  du  Théâtre. 

Au  refte,  Drevant,  qui  préfente  encore  un  fi  grand 
nombre  de  monumens,  n'eft  plus  qu'un  Village  dépen- 
dant d'un  Prieuré ,  qui  dépend  lui-même  de  l'Abbaye 
d'Ahun. 

De  l'autre  côté  du  Cher,  ôc  prefque  vis-à-vis  de  Dre- 
vant ,  on  trouve  un  terrein  ,  qui  paroît  avoir  été  un  camp 
des  Romains  ;  fa  forme  eft  prefque  quarrée  :  il  eft  fortifié 
du  côté  de  l'Eft  (  le  feul  qu'il  foit  polfible  d'infulter  )  par 
un  mur  de  plus  de  cent  toifes  de  longueur  ;  les  trois  autres 
côtés  font  très-efcarpés,  ôc  défendus  par  la  nature  ;  la  lon- 
gueur du  terrein  de  l'Eft  à  FOueft  eft  de  cent  douze  toifes  ; 
la  largeur  du  Nord  au  Sud  de  quatre-vingt  jufques  à 
cent  douze  toifes.  Le  camp  étoit  auprès  de  la  rivière  du 
Cher,  ôc  la  commandoit  ;  cependant  il  renfermoit  un  puits 
pour  l'ufage  des  troupes.  Les  Romains  ne  plaçoient  les 
Légions  dans  les  Villes ,  que  dans  le  cas  de  fiége  ;  mais 
ils  les  faifoient  hiverner  dans  des  lieux  avantageux  pour  la 
garde  du  pays ,  ôc  commodes  pour  la  fubfiftance.  Ils  fai- 
foient continuellement  travailler  leurs  troupes  ;  par  confé- 
quent  ils  ajoutaient  fans  peine  aux  avantages  de  la  fitua- 
tion  naturelle,  des  ouvrages  pour  la  fureté  de  leurs  camps. 
On  remarque  dans  celui-ci  toutes  les  circonftances  qu'on 
lit  dans  les  Commentaires  de  Céfar ,  fur  les  camps  qu'il 
avoit  fait  conftruire ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  qu'il  avoit  for-  De  Bell.  GdU 
t\6iés9locits  Hibernis  munitus,  loci  naturâ  &  manu  mumtijfimis  Lth-  Y' c'  **• 
caftris.  On  voit  même  qu'on  y  conftruifoit  des  baraques,     ui£7»*ù 

Bbbij 
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caf<e ,  pour  loger  les  Soldats ,  &  pour  les  mettre  à  couvert. 

Plufieurs  de  ces  camps  établis  dans  la  Gaule,  ont  été 
habités  dans  la  fuite ,  &  font  devenus  des  Villes  plus  ou 
moins  confidérables.  Celui-ci  a  été  habité;  mais  aujour- 
d'hui il  n'y  a  plus  d'habitation. 

On  nomme  dans  le  pays  ce  camp ,  le  Camp  de  Céfàr,  fui- 
vant  l'habitude  où  l'on  eft  depuis  long-tems  dans  les  Gau- 
les }  de  donner  le  nom  de  ce  grand  Homme  à  tout  ce  qu'on 
regarde  comme  un  ouvrage  des  Romains  :  mais  il  eft  pro- 
bablement d'un  tems  poftérieur  à  la  conquête  des  Gaules , 
&  l'on  a  trouvé  dans  fon  emplacement  des  médailles  d'ar- 
gent, de  Domitien  ;  ce  qui  ne  prouveroit  en  aucune  façon 
qu'il  n'eût  été  fortifié  long-tems  avant  le  règne  de  cet 
Empereur.  Car  on  fçait  que  quand  une  fois  ces  polies 
avoient  été  occupés  par  les  Légions,  ils  devenoient,  à 
l'égard  des  Romains ,  comme  nos  Places.  Ils  les  retrou- 
voient  au  premier  befoin  en  état  de  les  recevoir,  fans 
avoir  eu  la  peine  de  les  entretenir,  ou  du  moins  ne  falloit- 
il  pour  cela  que  de  médiocres  réparations.  AufTi  les  camps 
Romains  ont  fervi  plus  d'une  fois,  non-feulement  à  cette 
Nation,  mais  à  celles  qui  lui  ont  fuccédé,  autant  qu'il  leur 
a  été  poflible  d'en  faire  ufage,  félon  la  différence  des  ar- 
mes y  &  la  façon  de  faire  la  guerre.  En  conféquence,  les 
altérations  ,  que  ces  polies  ont  fouffertes ,  veulent  être  ob- 
fervées  avec  foin ,  quand  on  les  examine  par  rapport  à  l'an- 
tiquité. 

Ce  canton  fertile  en  monumens  préfente  encore  les 
ruines  de  l'anciene  Ville  de  Cordes. 

Elle  étoit  fituée  fur  une  petite  montagne,  encore  plus 
efcarpée  que  le  camp  dont  je  viens  de  parler.  Le  Levant, 
le  Midi  &  le  Nord  font  environnés  de  collines,  qui  com- 
mandent ce  terrein  ;  le  Village  de  Chafteloy  en  occupe 
aujourd'hui  une  petite  partie;  les  autres  font  plantées  de 
vignes ,  ou  remplies  de  terres  labourables.  L'efcarpement 
de  ce  coteau,  garni  de  rochers  du  côté  du  Nord  &  du 
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Couchant,  eft  de  trente-huit  toifes  de  hauteur ,  ôc  l'on  dis- 
tingue encore  les  fofTés  qui  défendoient  le  Levant  &  le 
Midi;  ils  étoient  creufés  de  trente  toifes,  pour  féparer 
cette  Ville  des  collines,  qui  en  font  très-peu  éloignées,  Ôc 
qui  la  commandoient  abfolument,  pour  la  mettre  en  état 
de  défenfe.  En  conféquence,  elle  étoit  fermée  par  une 
muraille  conftruite  à  chaux  ôc  à  fable,  mais  plus  épaiffe  ôc 
bâtie  de  pierres  plus  grolfes  au  Levant  ôc  au  Midi  du  côté 
de  ces  fofTés ,  qu'elle  ne  l'étoit  au  Nord  ôc  au  Couchant 
défendus  par  Pefcarpement.  La  Ville  avoit  deux  cens  qua- 
tre-vingts toifes  de  longueur }  ôc  neuf  cens  foixante  de  cir- 
cuit. On  diftingue  encore  les  ruines  d'une  de  fes  portes. 

Elle  étoit  éloignée  de  cinq  lieues  à  l'Oueft  de  Bour- 
bon-les-bains,  d'un  bon  quart  de  lieuë  au  Nord  d'Hérif- 
fon ,  de  neuf  lieues  au  Sud-Sud-Eft  d'Alichamps ,  de  cinq 
lieues  au  Sud-Sud-Eft  de  Drevant,  ôc  de  fept  lieues  au 
Nord  de  Néris. 

A  une  Médiocre  diftance  de  cette  Ville,  on  trouve 
dans  le  bois  de  Soulangé  une  ancienne  voie  Romaine. 

Nous  ne  fommes  pas  plus  inftruits  de  l'hiftoire  de  cette 
Ville,  que  de  celle  de  Drevant,  ôc  de  plufieurs  autres 
Villes  anciennes  des  peuples  Bhuriges.  La  fituation  ôc  les 
ruines  de  la  Cité  de  Cordes  prouvent  qu'elle  a  été  une 
Place  forte  fous  l'Empire  Romain.  Les  lieux,  qui  confer- 
vent  en  France  le  nom  de  Cité ,  ont  été  des  Villes,  ou  du 
moins  des  habitations  confidérables  du  tems  des  Romains, 
La  voie  Romaine,  indiquée  fur  la  colonne  d'Alichamps, 
ôc  dont  on  retrouve  encore  les  veftiges,  conduifoit  de 
Nèris  à  Bourges ,  en  paffant  par  Cordes,  par  Drevant ,  ôc  par 
Alichamps.  On  n'avoit  aucune  connoifTance  de  cette  voie  T 
ni  de  la  pofition  de  ces  anciennes  ôc  magnifiques  habita- 
tions des  Romains. 


Bbbiij 
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PLANCHE      CV. 

N°.  I. 

Les  foins  que  l'on  prend  en  France  pour  les  chemins 
publics,  produifent  de  tems  en  tems  la  découverte  de 
quelque  monument  antique;  ces  travaux  méritent,  à  ce 
titre,  une  confédération  particulière  de  la  part  d'un  Anti« 
quaire.  Mais  l'utilité  publique  &  les  grands  objets  qu'on 
fe  propofe  dans  ces  ouvrages  immenfes,  doivent  fixer  l'at- 
tention de  tous  les  Citoyens  ;  ôc  le  Lecteur  feroit  furpris 
avec  raifon  de  ne  pas  trouver  leur  éloge  dans  un  Livre 
qui,  dans  la  recherche  de  l'antiquité,  n'a  pour  objet  que 
l'avantage  des  Arts  &  des  Artiftes.  En  effet,  ces  grandes 
entreprifes ,  commencées  depuis  vingt  ans  avec  autant  de 
fageffe  que  d'ardeur,  &  continuées  dans  toutes  les  Pro- 
vinces du  Royaume,  font  exécutées  avec  une  magnifi- 
cence, dont  l'Hifloire  ancienne  fournit  peu  d'exemples. 
On  peut  leur  comparer  les  monumens  des  Romains  en  ce 
genre  ;  mais  je  crois  que  l'examen  des  faits  préfentera  les 
objets  à  notre  avantage. 

Les  Romains  ont  conftruit  les  grandes  routes  Apfia,  Tla- 
minia,  ALmïl'w ,  qui  traverfoient  l'Italie.  Ces  ouvrages  fe- 
ront toujours  célèbres  ;  leur  longueur  &  leur  folidité ,  puif- 
qu'elles  fubfift  ent  encore  en  plusieurs  endroits,  méritent  les 
plus  grands  éloges  ;  &  je  regarde  ces  chemins  comme  au- 
deffus  de  toute  comparaifon ,  malgré  l'incommodité  &  le 
danger  dont  leur  pavé  étoit  pour  les  chevaux  &  pour  ceux 
qui  les  montoient.  Je  ne  parlerai  donc  que  des  voies  or- 
dinaires ,  que  ce  peuple  guerrier  conftruifoit  dans  les  pays 
qu'il  avoit  conquis.  On  les  nommoit  chemins  militaires  :  ils 
étoient  conftruits  pour  faciliter  la  marche  des  troupes,  & 
pour  le  tranfport  des  munitions  ;  mais  ces  chemins  étoient 
étroits,  ordinairement  élevés  en  forme  de  chauffée,  &  ne 
fervoient  à  aucun  autre  ufage.  Il  eft  confiant  du  moins  que 
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leur  peu  de  largeur  &  leur  difpofition  ne  permettoient  pas 
aux  charrois  de  s'engager  dans  des  efpaces  trop  étroits 
pour  deux  voitures.  Les  grands  chemins  de  la  France  au 
contraire  font  recommandables  par  leur  largeur,  par  la 
forme  d'anfe  de  pannier,  par  l'égale  proportion  des  ponts 
ou  des  chauffées ,  par  la  difpofition  du  pavé ,  enfin  par  la 
plantation  des  bordures,  qui  diflipent  le  Voyageur,  &  lui 
perfuadent  qu'il  ne  voyage  pas ,  mais  qu'il  fe  promène. 
Les  Romains  n'étoient  point  occupés  de  cette  partie  du 
gouvernement,  qui  facilite  toutes  les  efpèces  de  commu- 
nication ;  ils  ne  penfoient  qu'à  la  confervation  de  leurs 
conquêtes  :  &  fi  l'on  calculoit  l'efpace  que  leurs  chemins 
occupoient,  on  trouverait,  malgré  l'étendue  de  leur  Em- 
pire, que  la  répétition  des  grands  chemins  répandus  dans 
la  France,  préfente  une  entreprife  fupérieure  en  travail  à 
celle  dont  l'Hiftoire  Romaine  fait  mention,  &  dont  les 
preuves  fubfiftent  en  plufieurs  endroits. 

On  peut  encore  citer  Sémiramis,  à  l'occafion  de  quel- 
ques entreprifes  pareilles.  Cette  Princeffe  a  fait  de  grands 
ouvrages  :  ce  que  les  Hiftoriens  nous  en  difent,  étonne, 
&  élève  l'imagination  ;  mais  les  routes  qu'elle  a  fait  faire, 
n'avoient  d'autre  objet  que  le  pafTage  &  la  marche  de  fes 
armées.  Au  contraire ,  la  coupe  des  montagnes  &  le  com- 
blement des  vallées ,  fi  fréquemment  répétés  dans  les  che- 
mins de  la  France,  préfentent  une  étonnante  multiplica- 
tion de  travaux ,  fur-tout  en  confidérant  la  furface  de  la 
France  ;  car  on  ne  fe  contente  pas  de  travailler  aux  gran- 
des routes,  les  mêmes  foins  s'étendent  déjà  aux  traverfes 
de  quelque  importance  :  il  eft  vrai  qu'elles  font ,  &  qu'elles 
doivent  être  tenues  d'une  plus  petite  proportion. 

Enfin ,  l'admiration  qu'excitent  ces  travaux  immenfes 
ne  fera  pas  bornée  à  ce  fiècle  ;  &  les  précautions  que  l'on 
prend ,  donne  lieu  de  croire  que  ces  grandes  entreprifes 
feront  fuccefTivement  continuées  avec  la  même  intelli- 
gence. En  effet,  on  apporte  les  mêmes  foins,  Ôc  l'on 
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donne  une  pareille  éducation  aux  jeunes  gens  qui  fe  deftî- 
nent  à  ce  genre  d'architeclure.  Ils  auront  donc  les  talens 
&  les  lumières  des  hommes  expérimentés,  qui  dirigent 
aujourd'hui  avec  tant  de  fuccès  ces  grands  objets  de  com- 
munication. 

En  travaillant  l'année  dernière  au  grand  chemin  qui 
conduit  de  Bayeux  à  lfigny  >  &  qui  pafTe  fur  la  montagne 
de  Vaucelle,  fituée  environ  à  une  demi-lieuë  de  cette 
première  Ville,  on  a  découvert  le  vafe  d'albâtre,  dont  ce 
Numéro  préfente  le  defiein.  Sa  forme  eft  agréable ,  fes  an- 
fes  placées  avec  goût  conftatent  fon  antiquité;  d'autant  que 
ce  monument  rappelle  l'idée  des  vafes  funéraires.  Le  pied 
fur  lequel  celui-ci  étoit  porté  autrefois ,  ne  fubfifte  plus  ; 
ce  qui  n'eft  pas  étonnant ,  puifqu'il  n'étoit  pas  tourné  dans 
le  même  morceau.  Il  m'a  été  impoffible  d'avoir  aucun 
détail  fur  les  médailles  dont  on  m'a  mandé  que  ce  vafe 
étoit  rempli,  lorfqu'on  en  a  fait  la  découverte;  mais  on 
doit  regarder  comme  un  bonheur  de  fauver  quelqu'objet 
que  ce  puiffe  être,  des  mains  de  ceux  qui  travaillent  à  la 
terre;  l'ignorance  &  la  cupidité,  aufli  groiïière  que  mal- 
adroite, de  cette  efpèce  d'ouvriers ,  donnent  une  féconde 
fecoulTe  aux  monumens  ;  elle  eft  peut-être  plus  cruelle  que 
celle  qu'ils  ont  anciennement  reçue  des  Barbares ,  qui  fou- 
vent  n'étoient  pas  de  fens-froid,  &  ne  détruifoient  pas  fi 
complètement.  Ainfi,  je  m'eftime  heureux  d'avoir  reçu 
les  morceaux  de  ce  vafe.  Je  les  ai  rallemblés ,  &  je  pofsède 
ce  monument  à  peu  près  dans  fon  entier.  Indépendam- 
ment de  l'intérêt  que  les  François  doivent  prendre  à  ce 
qui  regarde  les  Gaules,  je  devois  rapporter  cette  preuve 
du  féjour  &  de  la  magnificence  des  Romains,  par  la  fingu- 
larité  fuivante. 

L'albâtre  de  ce  vafe  eft  compofé  de  deux  lits  de  ma- 
tières différentes,  placées  à  une  médiocre  diftance,  & 
répétées  fucceflivement  dans  la  totalité  du  morceau  :  les 
feîs  de  la  terre  ont  enlevé  le  poliment,  &  ont  attaqué 

plus 
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plus  profondément  la  veine  d'une  des  deux  matières  ;  ôc 
ces  veines  n'étant  ni  horifontales,  ni  placées  fymmétri- 
quement,  l'égalité  affez  générale,  avec  laquelle  les  fels 
les  ont  attaquées,  a  produit  fur  la  furface  extérieure,  un 
ouvrage  brute,  ou  plutôt  ce  qu'on  appelle  dans  l'orne- 
ment ,  un  travail  ruftique,  que  le  cifeau  auroit  beaucoup 
de  peine  à  imiter,  ou  du  moins  à  rendre  avec  autant  d'a- 
grément :  j'ai  fait  mon  poflïble  pour  donner  parla  gravure* 
une  idée  de  cet  accident  naturel. 

Hauteur  pré  fente  du  Vafe ,  huit  pouces  neuf  lignes  :  plus 
grande  largeur,  extérieure  dix  pouces  deux  lignes  ;  épaijj'eur 
un  pouce. 

N°.  II  &  III. 

Pour  me  confoler  du  peu  d'éclairciflèment  furies  mé- 
dailles, dont  j'ai  parlé  ,  on  m'a  envoyé  cette  petite  Fi- 
gure que  le  vafe  du  Numéro  précédent  renfermoit  ;  elle 
eft  également  d'albâtre,  &  n'eft  entière  que  jufqu'à  la 
ceinture  ;  le  travail  en  eft  mauvais,  ôc  le  goût  en  eft  pe- 
tit ;  elle  a  cependant  tout  le  caraftère  de  l'antiquité ,  &  Il 
le  vafe  eft  meilleur  dans  fa  forme  &  dans  fon  exécution , 
la  raifon  en  eft  fimple  :  les  moyens  des  Arts  ne  peuvent 
varier,  ôtl'on  conçoit  aifément,  qu'il  a  toujours  été  plus 
facile,  même  dans  la  capitale,  de  copier  un  Vafe,  que 
de  compofer  une  Figure.  Cette  réflexion  acquiert  encore 
plus  de  force ,  à  l'égard  d'une  ville,  aufli  éloignée  de  Ro- 
me que  Bayeux. 

Cette  jeun£  Divinité  me  paroît  repréfenter  Flore:  la 
plante  fleurie  qu'elle  tient  d'une  main ,  les  fleurs  dont  elle 
eft  coèffée,  avec  allez  de  profufion ,  la  corbeille  qu'elle 
foutient  de  l'autre  main ,  &  qui  fe  trouve  également  rem- 
plie de  fleurs ,  ne  préfentent  l'idée  d'aucune  autre  Divini- 
té ;  elle  pouvoit  être  tutélaire  d'un  jardin  particulier.  Le 
pays,  où  ce  petit  monument  a  été  trouvé;  autorifetout 
Terne  111,  C  c  c 
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ce  que  peuvent  infpirer  l'abondance  &  la  fertilité. 
Hauteur  du  fragment  deux  pouces  dix  lignes, 
Bayeux,  Civitas  Bajocajfium ,  où  ces  monumens  ont 
Tom.  I.  pag.  été  trouvés,  étoit  une  ancienne  ville  des  Gaules.  Pline, 
ii5.Ed.it.  du  P.  fait  mention  des  peuples  qui  l'habitoient  :  cette  ville  étoit 

Hardoum  ,     in-      /i\i         j  1>r-         •       t>  •         o  •     1      r  j 

fol.  célèbre  dans  1  Empire  Romain,  &  tenoit  le  iecond  rang 

dans  la  province  féconde  Lyonnoife,  dont  Rouen  étoit  la 
hcnt.imçer.  Métropole.  La  ville  de  Bayeux  avoit  une  enceinte  de 
forme  prefque  quarrée ,  comme  la  plupart  des  villes  de 
ce  tems-là  ;  on  en  voit  encore  des  veftiges  du  côté  du 
Midi:  cette  bâtifle  Romaine  eft  à  peu  près  la  même,  que 
celle  du  palais  des  thermes  de  Julien  à  Paris  ,  &  que  Ton 
peut  croire  plus  ancien  que  le  féjour  de  ce  Prince  dans  les 
Gaules.  Une  voye  Romaine  conduifoit  de  la  Cité  des 
Viducaffes  (  Rieux  près  de  Caën  )  à  celle  des  Bajocajfes. 
Cette  voye  fubfifte  encore;  elle  eft  même  allez  confer- 
vée,  fuivantun  Mémoire  très-bienfait,  que  M.  de  la 
Veyne  ,  Ingénieur  de  la  Généralité  de  Caën ,  a  eu  la  bon- 
té d'envoyer  en  17  y  6.  à  M.  Péronet ,  Infpecleur  général 
des  ponts  &  chauffées ,  &  dont  la  politeffe  m'a  procuré 
des  tréfors  en  ce  genre  ;  j'aurai  peut-être  même  fouvent 
occafion  d'en  faire  ufage  dans  la  fuite.  On  retrouve  cette 
voye  entre  Bayeux  &  S.  Lô ,  dans  la  forêt  de  Cérify ,  où 
elle  eft  appellée  le  Chemin-Chaujfée, 

PLANCHE      CVL 

N\  I. 

Cette  Planche  repréfente  un  plan  général  des  diffé- 
rentes hauteurs  de  Montmartre ,  où  l'on  voit  la  fituation 
des  ruines  anciennes,  ôc  les  fontaines  qui  fe  trouvent  fur 
cette  montagne  ;  les  renvois  indiqués  par  les  lettres  de 
lalphabeth ,  me  ferviront  pour  expliquer  chaque  objet  en 
particulier. 
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A.  Ruines  de  la  fonderie ,  &  du  monument  qui  fera  ex- 
pliqué &  détaillé  dans  la  Planche  fuivante. 

È,  Fontaine  du  Bue,  dont  la  fource  fournit  aflfez  pour 
faire  un  petit  cours  d'eau. 

C.  Fontaine  de  S.  Denis  qui  donne  affez  d'eau  pour  s'é- 
couler, mais  en  petite  quantité ,  vers  le  pied  de  la  monta- 
gne. 

D.  Fontaine,  appellée  la  bonne  Eau:  c'eft  celle  dont 
on  fait  le  plus  d'ufage  ;  on  voit  à  côté ,  &  un  peu  au- 
defïbus,  un  regard  des  eaux  de  la  même  Fontaine,  mais 
la  bâthTe  ne  donne  aucune  reconnoifTance  d'antiquité. 

E.  Fontaine,  nommée  la  Fontenelle ,  qui  fourniiToit  un 
filet  d'eau.  Cette  fource  eft  tarie  depuis  une  quinzaine 
d'années.  Il  eft  vraifemblable  que  ce  defTécheme.nt  eft 
caufé  par  l'excavation  confidérable  marquée  F,  qui  fe  fait 
depuis  long-tems,  &  qui  fe  continue  à  peu  de  diftance 
de  la  Fontaine  pour  en  tirer  la  pierre  à  plâtre. 

G.  Pyramide  de  pierre,  conftruite  à  l'occafion  delà 
Méridienne  que  l'on  voit  tracée  fur  le  plan  par  une  ligne 
de  points.  Elle  va  fe  rendre  à  celle  qui  traverfe  la  grande 
falle  de  l'Obfervatoire. 

N°.  II. 

Ce  Numéro  nous  donne  la  repréfentation  générale  des 
ruines,  avec  le  terrein  des  environs,jufqu'à  la  fontaine  du 
Bue  B,  dont  l'eau  fe  décharge  dans  un  badin  H  qui  paroît 
avoir  été  fait  pour  l'ufage  des  blanchuTeufes. 

7.  Abreuvoir  qui  provient  d'une  fource,  qui  femble 
diminuer  depuis  quelques  années. 

K.  Toutes  les  parties  que  l'on  voit  fur  cette  efpèce  de 
petit  plateau ,  indiquent  en  plan  les  reftes  de  la  fonderie, 
6c  du  monument  que  l'on  voit  fur  la  Planche  fuivante ,  ôc 
dont  l'échelle  eft  plus  grande. 


C  c  c  i j 
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N°.  III. 

Pour  ne  multiplier  ni  le  cuivre  ni  le  papier ,  j'ai  réfervé 
fur  cette  Planche  un  efpace  qui  repréfente  le  deffein  d'un 
Vafe  de  terre  cuite ,  dont  le  mérite  ne  confifte  que  dans 
l'antiquité. 

Hauteur  un  pied  cinq  pouces  neuf  lignes  ':  largeur  neuf 
pouces  quatre  lignes* 

Les  plus  médiocres  monumens  font  ordinairement 
ceux  qui  conduifent  à  de  plus  grandes  difcuilions,  parce 
qu'ils  ont  été  négligés,  ou  méprifés  par  ceux  qui  ont  pré- 
cédé. Ce  Vafe  étoit  dans  le  cabinet  de  M.  Vivant,  mort 
fort  âgé  il  y  a  plus  de  25"  ans.  Il  porte  encore  l'aveu  de 
cet  ancien  Antiquaire ,  car  il  chargeoit  d'étiquettes  tous 
les  morceaux  qu'il  pouvoit  ralTembler.  Cet  ufage  eft ,  à 
mon  fens,  très-commode  pour  lepréfent,  &  très-utile 
pour  l'avenir.  Un  papier  collé  fur  le  Vafe  porte  ces  mots  : 
f^afe  trouvé  auprès  de  la  fontaine  de  Mercure  à  Montmar- 
tre. 

Cette  efpèce  d'autorité-  m'a  déterminé  à  faire  l'acqui- 
fition  de  ce  monument,  dont  la  forme  commune  &  le 
travail  groffier,  prouvent  qu'il  ne  peut  avoir  été  deftiné 
du  tems  des  Romains,  qu'a  contenir  du  vin,  de  l'huile  > 
ou  d'autres  liqueurs  ,  à  î'ufage  domeftique. 

Les  papiers  de  M.  Vivant  auroient  pu  donner  des  éclair- 
ciffemens  fur  le  lieu  précis,  &  les  circonftances  de  fa  dé- 
couverte ;  la  recherche  inutile  que  j'en  ai  faite ,  m'a  ré- 
duit à  la  fimple  repréfentation  du  Vafe.  L'objet  de  mon 
étude,  joint  à  l'honneur  des  Antiquifés  de  ma  patrie , 
exigeoient  cette  attention.  On  peut  même  remarquer  que 
la  ville  de  Paris  m'a  fourni  des  monumens  prefque  dans 
tous  les  genres.  Quelque  médiocre,  que  puiffe  en  être  le 
nombre,  &  quelque  commune  queparoifTe  leur  qualité^ 
j'avoue  que  chaque  objet  en  particulier ,  m'a  toujours- 
caufé  un  nouvel  étonnement. 
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Je  ne  puis  finir  cet  article  fans  l'accompagner  de  quel- 
ques réflexions. 

11  eft  à  préfumer  que  les  quatre  Fontaines  qui  fubfif- 
tent  aujourd'hui,  couloient  dès  le  tems  des  Romains.  La 
certitude  de  ce  préjugé  ne  peut  cependant  mettre  en  état 
de  décider  quelle  eft  celle  qui  portoit  autrefois  le  nom 
de  Mercure  ;  mais  quand  des  rapports  de  dénominations, 
quelques  traditions  donneroient  des  indications,  je  ne 
prendrois  encore  aucun  parti.  On  conçoit  fans  peine,  que 
mon  doute  ne  feroit  point  établi  fur  le  filence  des  Auteurs 
anciens.  Lutetia  n'étoit  point  affez  confidérable  pour  at- 
tendre de  leur  part  de  femblables  détails.  Mais  nous  fca- 
vons  que  dans  les  XVe.  &  XVIe.  fiècles  ,  les  Sçavans  en 
Us  &  en  Ls  donnoient  facilement  des  noms  tirés  de  la 
Fable  &  de  l'Antiquité ,  aux  objets  dont  ils  étoient  envi- 
ronnés. Ce  nom  de  Mercure  pourroit  donc  devoir  fa  nait 
fance  au  tems  de  l'enfance  du  fçavoir:  tems  auquel  on 
étoit  fi  flatté  d'être  un  peu  plus  inftruit  que  fes  anciens  , 
qu'on  abufoit   d'une  érudition  que  les  ignorans  même 
avoient  foin  d'affecter.  Deux  ou  trois  fiècles  d'intervalle, 
empêchent  de  diftinguer  aujourd'hui,  principalement  dans 
notre-  Gaule ,  l'origine  de  la  plupart  de  ces  noms  :  ainfi 
M.  Vivant  peut  avoir  été  trompé  fur  celui  de  cette  Fon- 
taine. Indépendamment  de  cette  réflexion,  fondée  fur  la 
vérité,  il  arrive  quelquefois  des  circonftances  &  des  rap- 
ports Amples  dans  leurs  principes ,  mais  qui  dans  les  déno- 
minations ne  produifent  pas  moins  des  erreurs  ,  d'autant 
plus  dangereufes  que  le  peuple  les  adopte,  &  qu'elles 
paroiflent  des  traditions.  Ainii  les  Antiquaires  ne  peu- 
vent être  trop  circonfpetls  dans  leurs  dédiions.  Un  exem- 
ple fuffira  pour  la  preuve  de  cette  remarque. 

Il  y  avoit  à  la  fin  du  dernier  liècle  un  Frère  Jacobin  qui 
paffoit  pour  être  entendu  dans  le  bâtiment  ;  il  eft  certain 
du  moins  que  plufieurs  perfonnes,  &  des  plus  confidéra- 
bles  du  royaume; lui  avoient  accordé  leur  confiance  :  iLfe 

C  c  c  11; 
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nommoit  Romain,  &  j'ai  vu  dans  les  environs  du  Châ- 
teau de  Pontchartrain ,  plufieurs  petits  ponts  &  plusieurs 
chemins ,  dont  il  en  avoit  conduit  les  travaux,  &  qui,  par 
cette  raifon ,  n'ont  point  aujourd'hui  d'autres  noms  que 
des  ponts  &  des  chemins  Romains.  Je  rapporte  ce  fait, 
pour  faire  fentir  le  danger  des  décifions  légères,  &  pour 
prévenir  une  erreur  d'autant  plus  facile,  que  le  canton  eft 
marqué  fur  l'Itinéraire  d'Antonin. 

L'utilité  dont  cette  digrelïion  peut  être  à  ceux  qui  re- 
cherchent les  monumens ,  m'engage  à  la  continuer  mal- 
gré fa  longueur. 

Je  fçavois  par  les  Itinéraires  &  par  des  Mémoires  par- 
ticuliers que  Diodurum  ,  étoit  fitué  auprès  de  ce  même 
Château  de  Pontchartrain.  Je  voulus  étudier  fa  pofition 
véritable. 

•  Quelques  Auteurs  ont  placé  cet  ancien  lieu  à  Jouarre. 
C'eft  le  nom  de  la  ParoiiTe  du  Château  ;  elle  eft  abfolu- 
ment  feule  avec  le  Prefbytère  ,  &  l'ancienne  voye  Ro- 
maine pafToit  précifément  devant  cette  Eglife.  Mais,  fé- 
lon l'examen  que  j'en  ai  fait,  la  ftation  nommée  Dio- 
durum ,  étoit  fituée  à  un  quart  de  lieue  plus  haut  en 
remontant  du  côté  de  Paris,  dans  l'endroit  où  Ton 
voit  aujourd'hui  un  Hameau  de  cette  même  ParoifTe, 
qui  fe  nomme  Ergal.  Avant  que  de  faire  ces  recher- 
ches fur  le  terrein,  je  fis  plufieurs  queftions  aux  gens  du 
pays,  qui  me  parurent  les  plus  éclairés  ;  ils  me  répondi- 
rent qu'il  y  avoit-là  un  pont  Romain  ;  ici  un  chemin  qui 
portoit  le  même  nom,  &c.  Etonné  de  la  durée  de  ces 
conftrudions,  &  furpris  d'une  tradition  fi  confiante ,  je  me 
fis  conduire  aux  endroits  indiqués,  &  je  trouvai  des  ou- 
vrages modernes,  &  tels  que  le  Moine  dont  j'ai  parlé, 
pouvoir  les  avoir  ordonnés.  Mais,  en  étudiant  le  pays  avec 
attention ,  je  diftinguai ,  malgré  les  changemens  &  les 
altérations  du  terrein  ,  la  voye  Romaine  ,  &  la  pofition 
de  Diodurum  y  telle  qu'elle  eft  marquée  dans  la  Carte, 
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qui  accompagne  un  Mémoire  de  M.  l'Abbé  Belley.  Il      Mém.  de  l'Ac. 

eft  prouvé  dans  cette  DifTertation  que  le  grand  chemin  Tom-  yix-  du" 

j     'n  .  .  j    .r  .      j       t-»  '         \    ,  °  _.  .      ne  voye  Romaine 

des  Romains ,  qui  conduiloit  de  Paris  a  la  mer,  paffoit  depuis  l'embou- 
comme  aujourd'hui  par  Pontoife,  Magni ,  &c.  Mais  pour  çhuredehSeine» 
aller  de  Paris  en  baffe  Normandie ,  les  troupes  Romai-  JU<lua 
nés  évitoient  tous  les  paffages  de  la  Seine,  fur  laquelle 
il  n'yavoit  pas  alors  autant  de  ponts,  qu'on  en  voit  au- 
jourd'hui. Cette  voye  pafïbit  par  Meudon,  Etancour,  Er- 
gal,  Jouarre  ,  le  moulin  de  l'Eixrée,  ou  Via  Strata  ,1a 
Queue,  ôc  de-là  fe  rendoit  à  Evreux,  &c.  Ce  chemin 
remoderné  plufieurs  fois ,  &  pavé  môme  en  plufieurs  en- 
droits, félon  notre  ufage,  conferve  encore  aujourd'hui, 
dans  ce  canton ,  le  nom  de  chemin  des  troupes.  En  effet , 
elles  ont  fuivi  cette  route  jufqu'au  commencement  du  fiè- 
cle.  Alors  les  autres  chemins  devenus  plus  beaux,  &  rac- 
courcis par  des  ponts  ,  ont  été  préférés,  quoique  toujours 
plus  longs. 

L'examen  de  ces  voyes  Romaines  m'engage  à  dire 
ce  qu'elles  m'ont  fait  remarquer  de  pofitif. 

Malgré  les  réparations  modernes,  &  les  altérations , 
arrivées  naturellement  dans  l'efpace  de  plufieurs  fiècles  , 
ces  voyes  préfentent,  généralement  parlant,  des  indica- 
tions qui  fervent  à  les  reconnoître.  Elles  font  élevées, 
peu  larges ,  plus  ordinairement  construites  de  fable  éta- 
bli fur  des  lits  de  cailloux  ,  toujours  bordées  par  des  fof- 
fés  de  chaque  côté ,  au  point  même  que  quelque  cou- 
pées qu'elles  fuffent  fur  le  talus  d'une  montagne,  elles 
étoient  féparées  de  cette  même  montagne,  par  un  foffé 
deftiné  à  les  rendre  fèches ,  en  donnant  aux  terres  &  aux 
eaux,  entraînées  par  la  pente  naturelle  ,  un  dégagement 
qui  n'embarraffoit  jamais  le  chemin.  Cette  précaution  , 
la  feule  qui  pouvoit  rendre  les  ouvrages  folides  &  dura- 
bles ,  eft  un  des  moyens  qui  fert  le  plus  à  reconnoître 
les  voyes  Romaines;  c'eft  du  moins  ce  que  j'ai  remarqué 
dans  plufieurs  de  ces  chemins  de  la  Gaule,  qui  plus  étroits 
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ôc  n'ayant  pas  la  magnificence  de  ceux  que  cette  même 
Nation  avoit  conftruits  pourtraverferi'Italie,ou  pour  abor- 
der les  villes  principales  de  fon  Empire  ,  n'avoient  pour 
objet  que  la  communication  &  la  sûreté  de  leurs  con- 
quêtes, par  la  marche  facile  &  commode  de  leurs  trou- 
pes ,  &  des  bagages  indifpenfablement  nécefîaires.  Ber- 
gier  a  fi  bien  écrit  fur  les  chemins  Romains ,  qu'on  peut 
le  confulter.  Je  me  contente  de  rapporter  quelques  remar- 
ques légères  fur  les  monumens  de  ce  genre. 

PLANCHE    cvii 

J'ai  fait  mention  dans  le  fécond  Volume  de  ces  Anti- 
quités, pag.390,  d'une  ancienne  fonderie,  placée  au  Nord 
de  la  montagne  de  Montmartre  :  elle  eft  marquée  par  une 
M  fur  le  plan  de  la  Planche  CIX  ;  elle  eft  défignée  plus 
particulièrement  à  la  CVIIP.  Je  rapporte  aujourd'hui 
l'élévation  &  le  plan  plus  détaillé  des  ruines  de  ce  monu- 
ment. Ceux  qui  m'ont  en  quelque  façon  reproché  de  ne 
m'être  pas  allez  étendu  à  cet  égard ,  n'auront  plus  rien  à 
me  dire. 

M.  Euache,  Géographe  du  Roi,  ôc  de  l'Académie  des 
Sciences,  a  bien  voulu  lever  &  conduire  cette  Planche, 
ainll  que  la  précédente. 

N°.  I.  &  II. 

L.M.  Mafles  de  pierres,  ou  plutôt  corps  de  murs,  dont 
la  liaifon  eft  fi  folide }  que ,  malgré  Pinclinaifon ,  ou  le  fur- 
plomb  où  elles  fe  trouvent  à  préfent,  comme  on  le  voit 
par  le  plan  &  par  l'élévation  N°.  II,  leur  durée  doit  être 
encore  bien  longue  :  c'eft  une  preuve  de  la  bonne  bâtiffe 
des  Anciens.  On  peut  d'ailleurs  remarquer,  en  examinant 
ces  ruines ,  l'ufage  que  les  Romains  avoient  de  placer  trois 
lits  de  briques  dans  les  intervalles  des  pierres ,  ainfi  qu'on 
l'a  vu  pratiqué  dans  le  Palais  des  Thermes. 

N, 
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N.  Portions  de  murs  à  fleur  de  terre.  Quelques-unes 
femblent  indiquer  des  naiiïances  de  voûtes ,  mais  on  pour- 
roit  préfumer  que  ces  naiflances  ne  paroiflent  telles,  que 
par  la  pente  de  ces  murs. 

0.  Corps  d'un  mur  qui  forme  une  petite  enceinte.  Ce 
font  vraifemblablement  les  reftes  d'une  falle  ;  ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'eft  qu'on  y  a  trouvé  les  débris  de  différens 
fourneaux  :  comme  je  les  ai  vus ,  je  puis  en  répondre. 

P.  P.  Ces  deux  endroits  ont  été  fouillés  &  regardés 
comme  des  fouterreins  ;  ils  étoient  en  partie  pavés  de 
tranches  d'albâtre,  lors  de  la  fouille  que  l'on  commença 
le  4.  Janvier  1737. 

On  y  a  trouvé  différens  morceaux  qui  ne  peuvent  avoir 
fervi  qu'à  une  fonderie;  j'en  ai  quelques-uns  de  terre 
cuite,  ainfi  qu'un  bout  de  corniche  d'albâtre  d'environ  fix 
pouces  d'épaûTeur.  On  y  voyoit  une  Doucine  couronnée 
du  Liftel  ou  Quarré.  On  trouve  dans  toute  l'étendue  de  ce 
terrein  des  éclats  de  cette  pierre,  fur  lefquels  on  diftingue 
l'ancien  travail. 

On  entreprit  cette  fouille  à  l'occafion  d'un  prétendu 
tréfor  que  cet  endroit  renfermoit;  tant  il  eft  vrai  que  les 
mêmes  idées  régnent  dans  l'efprit  des  Nations  barbares  ôc 
civilifées.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  eft  que  la  Cour  des  Mon- 
noies  y  fit  une  defcente  avec  la  Juftice  de  l'Abbaye  de 
Montmartre. 

Il  m'a  paru  qu'il  ne  feroit  pas  inutile  de  joindre  aux  opé- 
rations géométriques  faites  pour  la  connoiiTance  du  plan 
de  la  montagne  &  des  ruines ,  les  différences  de  niveau 
des  fontaines  au-deffous  du  maflif  de  la  Pyramide  G ,  pla* 
cées,  comme  on  le  voit,  fur  la  pente  de  la  plus  grande 
fauteur  de  Montmartre. 


Tome  III  Pdd 
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PLANCHE     CVllL 

N°.  I. 

Cette  Planche  eft  liée  avec  la  précédente  ;  car  c'eft 
dans  cette  même  fonderie,  que  la  tête,  dont  elle  eft  char- 
gée ,  a  été  trouvée  :  voici  l'hiftoire  de  ce  fait. 

En  vifitant  le  Catalogue  MS.  du  cabinet  que  M.  Gené- 
vrier, Médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  avoir  raffemblé, 
j'ai  lu  (  car  il  fe  rendoit  compte  de  fes  emplettes  )  : 

Une  Tête  de  bronze ,  grande  comme  nature ,  qui  repre/ènte 
C.  Cœlius  Caldus ,  Conful,  achetée  12  liv.  d'un  Ouvrier  qui 
travaille  à  la  fouille  de  Montmartre, 

Ce  prix  modique  ajoute  une  preuve  à  la  vérité  de  l'em- 
plette, &  à  celle  de  fa  découverte,  d'autant  même  que 
cette  Tête  étoit  accompagnée  d'un  autre  Bronze  com- 
pris dans  le  même  prix;  &  j'aurai  foin  de  le  rapporter  dans 
une  des  Planches  fuivantes.  Je  puis  certifier,  par  toutes  les 
perquifitions  que  j'ai  eu  foin  de  faire,  que  cette  Tête  a 
paffé  du  cabinet  de  M.  Genévrier  dans  celui  de  M.  Laine. 
Sans  fçavoir  fon  origine ,  qui  m'étoit  alors  affez  indiffé- 
rente, j'en  avois  autrefois  confeillé  l'emplette  à  un  de  mes 
amis,  &  je  1  ai  retrouvée  chez  lui,  lorfque  réveillé  par  le 
Catalogue  que  je  viens  de  citer,  j'ai  defiré  de  pouvoir 
joindre  cette  antiquité  à  celles  que  j'ai  raffemblées 
comme  venant  de  Paris. 

Je  commence  par  convenir  que  le  volume  ôc  le  poids 
de  cette  Tête  ont  pu  permettre  de  la  tranfporter  de  Rome  : 
mais  comme  elle  a  été  trouvée  dans  une  fonderie }  cette 
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circonftance  fait  naître  un  préjugé,  qui  mérite  quelque 
confidération,  d'autant  que  l'opération  de  la  fonte  eft  peu 
compliquée  en  elle-même,  &  que  le  moule  a  toujours 
conduit  les  hommes  les  moins  intelligens.  D'ailleurs,  le 
travail  du  vifage  eft  fec,  &  la  reffemblance  en  eft  peinée  ; 
la  tête  cependant  eft  très-bien  dans  fes  proportions,  &  les 
cheveux  font  d'une  très-belle  exécution.  Le  tems  a  caufé 
quelques  fentes  à  la  matière;  mais  elles  font  légères,  & 
n'ont  exigé  aucune  reftauration  :  cette  même  matière  eft 
employée  fort  légèrement.  Au  refte,  on  ne  peut  dire,  par 
la  difpofition  de  cette  Tête,  fi  elle  a  toujours  fait  un  bufte, 
ou  fi  elle  a  été  jointe  à  la  totalité  de  la  figure. 

C.  Cœlius  Caldus,  dont  je  joins  ici  la  médaille,  fut 
Conful  l'an  660  de  Rome,  s>4  avant  l'Ere  chrétienne.  Je 
fuis  bien  éloigné  de  penfer  que  ce  portrait  ait  été  fondu  à 
Paris  fous  le  Confulat  de  ce  Romain ,  mais  il  peut  l'aVoir 
été  long-tems  après  fa  mort.  Quelque  Romain  établi  dans 
cette  Ville ,  ôc  occupant  un  emploi  confidérable ,  attaché 
à  la  famille  de  ce  Conful ,  peut  avoir  fait  venir  un  creux 
d'Italie,  &  l'avoir  fait  jetter  en  bronze  à  Paris.  On  fçait 
d'ailleurs  le  goût  que  les  Romains  avoient  pour  la  fculp- 
ture ,  &  la  vanité  qu'ils  retiroient  de  ce  genre  d'ornement. 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  n'y  a  point  de  cabinet  où  l'on  ne  re- 
çut avec  joie  une  tête  de  Conful  bien  confervée  &  bien 
avouée,  foit  pour  la  reffemblance,  foit  pour  l'antiquité. 

La  Tête  avec  la  portion  dit  cou,  telle  enfin  quelle  eft  repré- 
sentée ;  a  treize  pouces  de  hauteur. 

N°.  IL 

La  Médaille  en  bronze  a  été  choifie  dans  le  nombre  de 
celles  que  renferme  le  cabinet  de  M.  Pèlerin. 
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PLANCHE       CIX. 
N°.  I. 

Ces  deux  bas-reliefs  de  marbre ,  ou  plutôt  ces  fragmens 
ont  été  trouvés  il  y  a  trois  ans,  à  trente-deux  pieds  de  pro- 
fondeur y  en  fouillant  un  puits  au  bas  de  la  montagne  de 
Montmartre  ,  entre  l'Oueft  &  le  Midi,  pour  la  maifon  de 
M.  de  la  Boifïière,  Fermier  Général. 

Ces  Enfans,  occupés  à  monter  dans  des  chars,  ou  bien 
à  les  conduire,  font  des  fujets  que  les  Anciens  ont  traités 
fréquemment.  Ces  fortes  de  jeux,  agréables  dans  l'orne- 
ment, parce  qu'ils  plaifent  ordinairement  à  Fefprit,  ne 
font  ordinairement  fufceptibles  d'aucune  explication.  Il 
faut ,  pour  engager  le  Commentateur ,  qu'ils  foient  char- 
gés d'attributs  capables  deflxer  l'imagination,  ou  d'allégo- 
ries fous  lefquellesonait  voulu  quelquefois  conferver  des 
faits  hiftoriques  :  alors  ils  ouvrent  une  belle  carrière  aux 
conjectures  ;  mais  ils  dépendent  le  plus  fouvent  d'allufions 
particulières,  &  par  conféquent  impofïibles  à  déchiffrer. 
La.  vue  de  l'eftampe  fuffit  donc  ici ,  pour  faire  concevoir 
mon  objet  ;  c'eft  la  découverte  de  ces  monumens  :  elle 
fortifie  d'autant  plus  les  preuves  de  la  richefle  ôc  de  la 
confidération  de  l'ancienne  Lutèce,  du  tems  des  Romains, 
que  les  deux  morceaux,  qui  rempliiTent  cette  Planche,  ne 
font  ni  du  même  tems,  ni  de  la  même  main  :  ce  qui  indi- 
que nécefTairement  une  continuation  de  travaux  &  d'em- 
bellifTemens,  dont  il  étoit  aflez  difficile  de  fe  douter, 
quand  on  ne  s'en  rapportoit  qu'aux  Hiftoriens. 

Ce  groupe  d'Amours  paroît  ne  repréfenter  qu'une  idée 
fimplement  agréable,  ou  qu'une  allufion  particulière;  il 
eft  par  conféquent  impcifible  de  déterminer  fon  objet» 
Voici  les  idées  vagues  qu'il  me  préfente. 

Un  plus  petit  Amour  pouffe  de  toutes  fes  forces ,  &  par 
derrière,  celui  qu'un  autre  femble  fouleyer  par  les  épau- 
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les,  pour  le  faire  entrer  dans  le  char  formé  à  la  Grecque, 
&  pour  le  placer  aux  côtés  d'un  autre  déjà  entré,  &  dont 
les  bras  mutilés  empêchent  de  déterminer  l'action.  Cet 
Amour,  après  lequel  on  eft  empreffé,  eft  trifte;  fes  aîles 
font  baffes  ;  il  paroît  fournis,  quoiqu'avec  peine,  à  la  vo- 
lonté des  autres.  Enfin ,  un  cinquième  Amour  ne  paroît 
chargé  d'une  cadette  qu'il  apporte,  pour  mettre  dans  le 
char,  que  pour  indiquer  fans  doute  une  longue  abfence y 
ou  plutôt  un  grand  voyage. 

On  pourroit  ajouter  aux  idées  générales ,  que  pré- 
fente aujourd'hui  cette  compofition,fans  doute intéreffan- 
te pour  ceux  qui  avoient  fait  exécuter  l'ouvrage,  que  ces 
Enfans  allés  ont  été  fouvent,  dans  le  Paganifme,  les  em- 
blèmes de  Famé  après  la  mort ,  &  qu'ils  font  peut-être 
allufion  à  cette  cruelle  féparation. 

Longueur  de  ce  fragment  feize  pouces  :  hauteur  onze  pouces 
'&  demi. 

N°.  II. 

Cet  autre  fragment,  également  de  marbre  blanc,  eft 
d'un  travail  fort  fupérieur  aux  précédens,  mais  il  eft  en- 
core plus  mutilé.  L'un  &  l'autre  n'ont  jamais  été  fort 
étendus  ;  &  quoique  leurs  extrémités  ne  foient  point  appa- 
rentes ,  leur  peu  de  hauteur  m'engage  à  le  préfumer ,  Ôc 
me  perfuade,  qu'égaux  en  ce  point  effentiel  pour  la  déco- 
ration ,  ils  ont  pu  faire  l'ornement  du  même  endroit. 

La  Bige  ou  le  char  à  deux  chevaux,  dans  lequel  on  voit 
les  cuifîes  &  les  jambes  d'un  Enfant,  eft  précédé  par  un 
Amour,  qui  femble  porter  deux  torches.  Les  conjectures 
fur  les  cérémonies  pratiquées  par  les  Romains,  pour  les 
mariages  ou  pour  les  autres  actions  civiles,  s'étendroient  à 
l'infini  :  &  ce  vafe  renverfé  ne  ferviroit  qu'à  multiplier  les 
dits  &  les  contredits.  Je  me  contente  de  faire  remarquer 
la  feule  fingularité  de  ce  fragment  ;  c'eft  un  troilième  che- 
yal  monté;  qui  n'a  aucun  rapport  ayec  l'attelage,  &  qui 
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fuit  ou  accompagne  le  char.  Les  exemples  de  cette  prati- 
que me  paroifîent  très-rares  fur  les  monumens. 

Hauteur  onze  pouces  &  demi  :  longueur  quinze  pouces, 

PLANCHE      CX. 

M.  Mazois ,  Tréforier  de  France ,  en  bâtiiïant  dans 
l'année  173 $  fa  maifon,  fituée  fur  le  Quai  de  la  Tour- 
nelle  *  ,  &  dans  la  dépendance  du  Fief  du  Chardonnet, 
trouva  un  mur  épais  de  cinq  pieds ,  bâti  de  pierres  de  taille, 
d'une  grandeur  confidérable.  Il  étoit  difficile  de  trouver 
de  meilleures  fondations  pour  élever  fa  maifon  ;  &  ce  fut 
au  bas  de  ce  mur,  à  dix  pieds  de  profondeur  du  fol  d'au- 
jourd'hui, &  à  deux  pieds  au-deffus  de  la  cave  qui  exifte, 
qu'il  trouva  les  trois  fragmens  de  marbre  rapportés  dans 
cette  Planche.  On  fçait  combien  le  terrein  de  la  Ville  de 
Paris  a  monté,  &  combien  de  changemens  fa  furface  a 
éprouvés.  Cette  raifon,  jointe  aux  autres  circonftances, 
me  fait  croire,  avec  affez  de  vraifemblance ,  fur-tout  à 
caufe  de  ces  antiquités,  que  ce  mur  ancien  étoit  celui 
d'une  Chapelle  élevée  par  les  Négocians  de  Paris,  vis-à- 
vis  de  l'Autel  érigé  dans  la  Cité  par  les  mêmes  Négo- 
cians ,  &  dont  on  a  trouvé  les  preuves  en  remodernant  le 
Chœur  de  Notre-Dame.  Sous  l'Empire  Romain ,  le  petit 
bras  de  la  Seine  n'étoit  pas  refferré,  comme  il  l'eft  aujour- 
d'hui, par  les  deux  Ponts  de  l'Hôtel-Dieu ,  le  Petit-Pont, 
&  le  Pont  Saint-Michel,  &  par  les  maifons  qui  rétrécif- 
fent  fon  lit.  Jufqu'au  milieu  du  xive  fiècle,  il  étoit  très- 
commerçant,  ôc  les  Marchands  avoient  leurs  habitations 
fur  fes  bords ,  &  à  portée  des  Ports,  qui  régnoient  le  long 
de  la  rue  de  la  Bucherie,  &  plus  haut  vers  la  Porte  Saint- 
Bernard.  Cette  conjecture  eft  peu  importante  par  rapport 
aux  monumens  dont  il  s'agit.  Le  goût  de  leur  travail 
donne  une  indication  certaine  d'antiquité,  &  du  tems  au- 

*  Ou  fe  trouve  aujourd'hui  le  dépôt  de  la  Manufaâure  de  Nevers. 
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quel  ils  ont  été  travaillés.  Le  Lefteur  jugera  lui-même  de 
l'opinion  qu'ils  doivent  donner  ;  je  vais  les  décrire  avec  la 
plus  grande  exactitude. 

N°.  I. 

Ce  fragment  de  figure  d'homme ,  vue  par  le  dos ,  &  qui 
n'eft  travaillée  que  d'un  côté,  tenoit  au  fonds;  ce  qui 
prouve  qu'elle  faifoit  partie  d'un  bas-relief  de  grande  fail- 
lie, puifqu'elle  a  cinq  pouces  d'épaijjeur.  Cette  indication 
fuffit  encore  pour  croire  que  l'ouvrage  étoit  allez  confidé- 
rable ,  les  proportions  du  torfe  nous  donnant  deux  pieds 
pour  la  hauteur  de  chaque  figure  :  &.  le  nombre  de  ces 
figures  eft  inconnu ,  ainfi  que  les  dimensions  du  bas-relief. 

Hauteur  de  ce  fragment  trois  pouces, 

N°.  1 1. 

Cet  autre  torfe  repréfente  également  une  figure  d'hom- 
me, qui  eft  du  même  travail,  de  la  même  matière,  &  des 
mêmes  proportions  que  la  précédente.  Il  faifoit  aufïi  partie 
d'un  bas-relief,  &  groupoit ,  félon  les  apparences,  avec 
elle.  C'eft  tout  ce  qu'on  en  peut  dire;  on  ne  peut  même 
foupçonner  ce  que  l'une  &  l'autre  ont  voulu  repréfenter. 
C'eft  un  fimple  monument  de  la  richelfe  des  Romains,  ôc 
du  goût  qu'ils  avoient  pour  la  décoration  ;  puisqu'ils  la 
pouffoient  jufqu'à  l'extrémité  de  leur  Empire,  ou  qu'ils 
l'infpiroient  aux  peuples  qu'ils  avoient  conquis. 

Hauteur  de  ce  torfe  treize  pouces  :  faillie  ou  êpaijfeur  cinq 
pouces  y  comme  le  Numéro  précédent, 

N°.  III. 

Ce  monument  eft,  de  tous  les  marbres  trouvés  à  Paris, 
celui  qui  me  confirme  le  plus  dans  l'idée  des  travaux  faits 
dans  cette  Ville  du  tems  des  Romains.  Les  deux  précé- 
dens  reflemblent,  par  la  médiocrité  de  leur  goût,  au  nom- 
bre infini  d'antiquités ,  dont  l'Italie,  &  principalement  la 
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Ville  de  Rome  font  remplies  ;  mais  la  figure  de  marbré^ 
que  préfente  ce  Numéro,  à  laquelle  toute  la  partie  fupé- 
rieure  manque,  me  paroît  repréfenter  un  Héros ,  ou  quel- 
que Guerrier  vêtu  à  la  Romaine ,  6c  dont  l'ouvrage  indi- 
que conftamment  qu'il  a  été  exécuté  dans  les  Gaules, 
long-tems  même  après  la  conquête  des  Romains.  La 
preuve  m'en  eft  donnée  non-feulement  par  le  mauvais 
goût  de  la  fculpture,  mais  beaucoup  plus  par  la  chauflure: 
elle  eft  Gauloife,  c'eft-à-dire,  que  le  pied  eft  couvert  d'un 
chauffon,  &  cependant  orné  des  laçures  en  ufage  chez  les 
Romains  ;  &  l'on  fçait  affez  que  les  Légions  prenoient 
les  modes  des  pays  où  elles  faifoient  de  longs  féjours. 
Cette  preuve,  que  donne  la  chaufïure,  eft  d'autant  plus 
facile  à  admettre,  indépendamment  de  l'autorité  de 
tous  les  Auteurs,  qu'elle  eft  fondée  fur  la  nature,  &  que 
tous  les  ufages  font  établis  pour  garantir  des  incommoda 
tés  des  climats. 

Hauteur  de  ce  fragment  défiante  quatorze  pouces  :  fa  pro* 
portion  entière  étoit  de  vingt  ou  vingt-un  pouces  :  ce  qui  pré- 
fentoit  un  ouvrage  médiocre ,  pendant  que  les  fragmens 
des  Numéros  I.  &  II.  quoique  d'une  pareille  proportion, 
préfentoient  un  ouvrage  plus  riche  &  plus  important. 

N°.  IV. 

Ce  fragment  de  marbre  ,  trouvé  au  bas  de  la  monta- 
gne de  Montmartre  ,  a  fait  partie  d'un  bas-relief  pareil  à 
ceux  de  la  Planche  précédente:  je  dis  pareil  pour  les  raifons 
fuivantes.  Il  a  été  découvert  dans  le  même  tems  ôc  dans 
le  même  endroit  ;  cependant  cette  Tête  eft  d'une  propor- 
tion différente  de  celles  que  l'on  voit  fur  les  deux  bas-re- 
liefs que  j'ai  rapportés,  &  je  la  crois  du  même  tems  &  de 
ia  même  main,  que  le  Numéro  premier.  La  mefure  de  ce 
fragment  ne  mérite  pas  d'être  rapportée. 


N°.  V,' 
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N°.  V. 

Ce  Bras  de  bronze  accompagnoit  l'emplette  de  M.  Ge- 
névrier, dont  j'ai  rapporté  le  détail  dans  l'explication  de 
la  Planche  CVII,  c'eft-à-dire ,  la  Tête  de  bronze  trouvée 
dans  la  Fonderie  de  Montmartre.  Je  n'ai  pu  l'avoir  en  ma 
pofTefïion  :  je  l'aurois  déliré ,  pour  le  joindre  à  ce  que  j'ai 
ralTemblé  des  antiquités  Romaines  trouvées  à  Paris ,  ôc 
pour  le  dépofer  au  Cabinet  du  Roi,  où  je  crois  que  ces 
monumens  conviennent  mieux,que  dans  aucun  autre.  Mais 
quand  on  m'offrit  autrefois  cette  antiquité ,  je  ne  raiTem- 
blois  point  encore  tous  les  monumens,  de  quelque  pays 
qu'ils  fuffent,  ôc  je  n'étois  fenfible  qu'au  plaiiir  de  trouver 
des  morceaux  complets  pour  le  deflein  &  pour  l'élégance, 
fans  m'embarralTer  du  parti  qu'on  pouvoit  en  tirer  par 
rapport  à  l'inftruction.  J'ai  rappelle  mes  idées ,  j'ai  fuivi  ce 
Bras  dans  Paris,  j'ai  craint  le  Fondeur,  un  de  nos  plus 
grands  ennemis;  enfin,  celui  qui  m'avoit  propofé  l'em- 
plette de  ce  monument,  s'en;  fouvenuà  qui  je  l'avois  ven- 
du ;  je  l'ai  retrouvé  dans  le  Cabinet  de  Sainte  Gene- 
viève ;  ôc  ces  Meilleurs  me  l'ayant  confié  avec  leur  poli- 
teffe  ordinaire,  m'ont  mis  en  état  de  le  faire  defïiner  ôc  de 
le  décrire. 

Cet  Avant-bras  &  cette  Main  gauche  appartenoient  à 
une  figure  de  jeune  Homme  de  vingt  ou  de  trente  ans  ;  ce 
que  les  mufcles  ôc  les  articulations  des  doigts  ne  permet- 
tent pas  de  mettre  en  doute.  Ce  monument  eft  d'un  très- 
beau  travail ,  &  du  meilleur  goût. 

La  Main  feule,  quoique  le  doigt  majufcule  foit  ployé, 
a  huit  pouces  <âr  demi  de  longueur.  Ce  qui  relie  de  l'Avant- 
bras,  ôc  qui  paroît  avoir  forti  d'une  draperie  (car  cette 
partie  eft  coupée  )  eft  d'une  longueur  égale  :  ce  qui  donne 
a  la  totalité  de  ce  morceau  un  pied  cinq  pouces  ;  ôc  ces  me- 
fures,  comparées  avec  celles  de  l'Apollon  du  Vatican, 
Statue  que  j'ai  choifie  à  caufe  du  rapport  de  l'âge,  donnent 
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une  figure  de  huit  -pieds  deux  pouces  neuf  lignes  de  hauteur; 
Voici  la  preuve  de  ce  calcul.  L'intérieur  de  la  main,  de- 
puis le  doigt  du  milieu  jufques  à  l'articulation  extérieure 
du  bras,  ayant  cinq  pouces  &  demi,  c'eft  une  partie  neuf 
minutes,  félon  les  proportions  prifesfur  ce  précieux  refte 
de  l'antiquité,  que  l'on  doit  regarder  comme  un  modèle  * 
&  dont  on  ne  peut  appeller. 

PLANCHE     CXI. 

Les  recherches  que  j'ai  faites  fur  l'antiquité  de  Paris 
ont  prouvé,  par  les  monumens ,  que  l'ancienne  Lutetia 
étoit  auffi  recommandable  du  tems  des  Romains,  par  fes 
bâtimens  &  par  les  établiffemens ,  dont  les  preuves  fub- 
fifteront  aufli  long-tems  que  l'importance  de  fa  fitua- 
tion  le  paroît  exiger,  mais  une  découverte  de  plus> 
ajoute  confidérablement  à  ces  mêmes  preuves ,  princi- 
palement lorfqu'elle  ne  peut  être  fupecte ,  ni  conteftée 
fur  aucun  prétexte.  Les  fondations  de  FEglife  de  Sainte 
Geneviève  fituée  fur  la  hauteur,  qui  portoit  autrefois  le 
nom  de  Mons  Locoticius ,  ont  donné  cette  confirmation. 
Les  fouilles  nous  ont  préfenté  plufieurs  monumens  qu'on 
n'auroit  pas  efpéré  d'y  rencontrer:  elles  ont  conftaté  l'e- 
xiftence  d'une  manufacture  confidérable  de  vafes,  de 
plats ,  &  de  toutes  fortes  d'ouvrages  déterre,  dont  l'intel- 
ligence &  le  goût  dans  le  travail,  prouvent  une  grande 
pratique  des  recherches  dans  l'exécution  ;  enfin ,  des  at- 
teliers  bien  montés  Ôc  foutenus  pendant  un  grand  nom- 
bre d'années.  Les  fouilles  que  les  fondations  du  chevetde 
cette  Eglife  éxigeoient,  ont  découvert  un  très-grand  nom- 
bre de  puits ,  fans  aucun  revêtiffement,  faits  fimplement 
pour  tirer  les  terres  propres  à  être  travaillées  :  ces  puits 
avoient  plus  ou  moins  de  profondeur ,  félon  les  veines 
&  la  difpofition  de  la  terre  ;  plufieurs  étoient  pouffes 
jufqu'au  roc  ,  qui  dans  un  endroit  defcend  jufqu  a  foixante 
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&  quinze  pieds  de  profondeur.  L'emploi  d'une  fi  grande 
quantité  de  terré,  prouve  qu'on  a  travaillé  long-tems 
fur  cette  hauteur,  à  laquelle  on  ne  donne  à  Paris  le  nom  de 
Montagne,  que  parce  que  cette  ville  eft  fituée  dans  une 
grande  plaine.  On  peut  d'autant  moins  révoquer  en  doute 
l'établiiTement  de  cette  manufacture ,  qu'on  a  trouvé  fur 
le  fable,  à  deux  ou  trois  pieds  au-delfous  des  glaifes 
percées  par  les  puits,  plufieurs  âtres  des  fours  conftruits 
pour  la  cuifTon  des  ouvrages. 

Il  eft  vrai-femblable  qu'on  en  auroit  découvert  un 
plus  grand  nombre,  fi  les  fondations  avoient  exigé  des 
fouilles  plus  étendues,  d'autant  que  l'on  travailloit  des 
briques  dans  ce  même  endroit  ;  les  morceaux  qu'on  en  a 
trouvés ,  prouvent  qu'elles  avoient  la  même  forme  &  la 
même  proportion  que  les  Romains  leur  donnoient  ;  ôc 
qu'elles  étoient  comme  Bonnani  les  a  décrites.  Tem$h<m  Vaùc*- 

On  a  trouvé  peu  de  morceaux  entiers  :  ceux  de  la  pla-  num>  IJlanc-  *4* 
terie  étoient  en  général  les  mieux  confervés  ;  c'eft  en- 
core une  preuve  de  l'établiiTement  d'une  manufacture, 
où  l'on  ne  garde  point  les  morceaux  qui  peuvent  être 
de  fervice ,  mais  autour  de  laquelle  on  jette  ceux  qui 
n'ont  pas  réulTi  ;  ce  préjugé  eft  encore  appuyé  par  la  ren- 
contre de  quelques  ouvrages  cafTés  ou  trouvés  imparfaits , 
avant  que  d'avoir  reçu  le  dernier  degré  de  leur  cuifTon  , 
ou  de  leur  vernis  ;ainfi  tout  certifie  l'établifTement  d'une 
manufacture  placée  dans  un  lieu,  qui  d'ailleurs  conve- 
noit  parfaitement  à  de  femblables  travaux ,  l'abondance 
&la  quantité  des  terres  fe  trouvant  dans  une  campagne 
aulli  peu  éloignée  de  la  ville  ancienne. 

Les  ouvrages  de  terre  ont  été  communs  à  toutes  les 
nations,  ôccette  invention  a  été  le  premier  produit  de 
l'induftrie  des  hommes;  mais  il  eft  rare  de  trouver  chez 
les  anciens  peuples  du  Nord ,  des  terres  aulli  bien  &  aulli 
délicatement  travaillées  >  que  les  fragmens  dont  il  eft 
queftion, 
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On  voit  que  cette  manufacture  employoit  deux  fortes 
de  terres  ;  l'une  d'un  blanc  gris ,  dont  la  couverture  noire 
ne  peut  être  ni  plus  belle  ni  plus  égale  ;  l'intérieur  de 
l'autre  en"  un  peu  plus  rouge  que  celle  de  Nifmes;  mais 
la  couverte  de  la  même  couleur,  préfente  le  plus  grand 
brillant,  &  la  plus  grande  égalité  dans  l'éclat  de  fon 
vernis.  On  remarque  le  même  degré  de  perfection  dans 
la  préparation  de  l'une  &  de  l'autre  de  ces  deux  terres. 

11  eft  confiant  que' les  manufactures  d'Etrurie,  plus 
parfaites  à  plufieurs  égards,  plus  enrichies  par  leurs  def- 
feins,  &  par  l'alliage  de  quelques  couleurs,  ont  été  la 
fource  &  le  modèle  de  toutes  les  fabriques  de  ce  genre, 
que  les  Romains  ont  établies  dans  les  Gaules.  Cepen- 
dant on  trouve  fur  les  morceaux  dont  je  parle,  un  plus 
grand  éclat  dans  le  vernis  :  j'ignore  par  quelle  raifon  la 
couverte  noire  de  cette  manufacture,  a  été  fi  rarement 
appliquée  fur  la  terre  rouge;  mais  il  faut  convenir  qu'elle 
n'a  jamais  été  préparée  ni  difpofée  pour  être  travaillée 
de  réferve.,  comme  on  le  voit  fur  celle  des  Etrufques  : 
opération  délicate  &  ingénieufe,  dont  j'ai  rendu  compte 
Pa^e  37.  dans  le  premier  Volume  de  ce  Recueil,  &  que  vraifem- 

blablement  on  ignoroit  dans  les  Gaules. 

Je  ne  donnerai  point  la  Médaille  d'Augufle,  trouvée 
dans  un  de  ces  puits ,  comme  une  preuve  convaincante 
de  la  datte  de  cet  établilTement  :  un  monument  fi  léger 
pourroit  avoir  été  apporté  dans  tous  les  tems  que  cette 
manufacture  a  fubfifté  ;  mais  elle  préfente  au  moins  une 
probabilité  capable  de  faire  quelqu'impreflion ,  quand 
on  fe  rappelle  les  Marbres  trouvés  au  commencement 
de  ce  fiècle  dans  le  chœur  de  N.  Dame.  Leurs  Infcrip- 
tions  prouvent  que  quelques-uns  de  ces  monumens  ont 
été  conftruits  en  l'honneur  de  Tibère ,  ou  plutôt  fous  le 
règne  de  ce  Prince.  Le  rapport  que  ces  faits  peuvent 
avoir  entr'eux ,  perfuaderoit  que  dès  lors  cette  manufac- 
ture étoit  établie.  Il  eft  confiant  d'ailleurs  que  les  noms 
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moulés  fur  le  fonds  de  ces  vafes ,  non-feulement  font 
Romains  ,  comme  ceux  de  la  manufacture  de  Nifmes  , 
mais  que  les  caractères  conviennent  au  fiècie  de  Tibère, 
par  leurs  formes  &  par  leurs  abbréviations.  On  y  voit 
aufïî  quelques  lettres  Grecques  mêlées  dans  les  noms 
Latins  ;  ce  qui  prouve  une  continuation ,  &  une  fuccef- 
fion  dans  le  travail  de  ces  terres. 

La  Médaille  dont  je  viens  de  parler  eft  trop  com- 
mune pour  la  faire  graver  ;  mais  je  dois  au  moins  la  dé-, 
.crire. 

Elle  eft  de  petit  bronze,  &  repréfente  d'un  côté  la 
tête  d'Augufte  couronnée  de  laurier ,  avec  cette  légende: 
CAESAR  AVGVSTVS  DIVI.  F.  PATER  PA- 
TRIAE.  On  voit  au  revers  un  Autel  entre  deux  colon- 
nes fur  lefquelles  font  placées  deux  Victoires,  chacune 
tenant  une  couronne  ;  &  pour  montrer  qu'il  avoit  été 
conftruit  en  l'honneur  de  la  ville  de  Rome  &  d'Augufte, 
on  a  mis  au-deffous  ces  mots  :  ROM.  ET.  AVG. 

La  légèreté  &  la  fineffe  du  tour  me  paroiiTent  avoir 
été  le  principal  mérite  de  cette  manufacture  établie  fur  le 
mont  Locoticius  ;  ôc  je  n'ai  rien  .vu  d'aufll  bien  exécuté  & 
d'aufïi  bien  entendu  que  les  moulures  des  fragmens 
que  j'ai  pu  raffembler,  foit  pour  leurs  arrangemens,  foit 
pour  l'effet  de  leurs  ornemens. 

Le  peu  de  morceaux  travaillés  en  relief,  que  l'on  a 
trouvés  dans  ces  fouilles  ,  &  qui  repréfentent  des  figures 
ou  des  animaux ,  font  toujours  exécutés  fur  la  terre  rouge. 
Le  plus  grand  nombre  eft  inférieur  aux  ouvrages  de 
iNifmes ,  dont  j'ai  rapporté  plufieurs  exemples.  Mais  les  Vol.  n.  pianche 
ornemens  font  de  très-bon  goût  ;  cette  différence  s'ex-  CI.  cm.  OV. 
plique  tout  Amplement  :  plus  les  Arts  s'éloignent  de  la 
capitale ,  moins  ils  font  éclairés. 

L'examen  de  la  hauteur,  fur  laquelle  Sainte  Gene- 
viève eft  bâtie ,  confirme  ce  que  j'ai  avancé  en  parlant  y0\t  j^ 
des  reftes  du  Palais  de  Julien,  c'eft-à-dire,  quePexhauf-    . 
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fement  du  terrein ,  explique  en   partie  la  difficulté  de 
trouver  des  monumens  antiques  dans  l'ancienne  enceinte 
de   Paris ,  puifque  les  terres  rapportées  fur  cette  hau- 
teur ,  font  au  moins  de  quinze  pieds  fur  l'ancien  fol ,  ou  , 
ce  qui  eft  la  même  chofe,  au-defTus  des  âtres  des  fours  , 
dont  j'ai  parlé.  Il  eft  vraifemblable  que  cet  exhaulTement 
a  été  encore  plus  confidérable  dans  les  bas  fonds ,  ÔC 
dans  les  terreins  plus  anciennement  habités.  D'un  autre 
côté ,  les  fouilles ,  &  les  remuemens  de  terre  qu'on  a  faits 
dans  Paris,  ont  bien-tôt  épuifé  le  petit  nombre  de  monu- 
mens Romains,  dont  cette  ville  pouvoit  être  décorée. 
D'ailleurs  ceux  que  l'on  a  découverts  dans  les  tems  d'i- 
gnorance ,  ont  été  détruits ,  négligés ,  ou  méprifés.  Mal- 
gré tant  d'obftacles  à  leur  confervation.,  il  en  fubfifte  en- 
core allez,  pour  prouver  que  Lutetia  étoit  plus  confidé- 
rable que  FHiftoire  Ancienne  ne  l'a  repréfentée.  Pour 
lever  abfolument  cette  difficulté,  ou  du  moins  pour  conci- 
lier tous  les  traits,  on  doit  fe  fouvenir  que  les  Hiftoriens 
ne  parlent  de  l'étendue  d'une  ville  ,  &  ne  la  décrivent 
avec  une  certaine  exactitude ,  qu'à  Foccafion  des  évène- 
mens  frappans  qui  préfentent  quelqu'objet  intérefTant, 
&  que  Paris  ne  s 'eft  jamais  trouvé  dans  de  pareilles  cir- 
conftances  ;  cette  ville ,  depuis  la  conquête  des  Gaules 
par  Jules  Céfar ,  n'a  point  foutenu  de  fiége  brillant ,  ou 
par  l'attaque,  ou  par  la  défenfe;  elle  n'a  point  éprouvé 
d'incendie ,  ni  de  tremblement  de  terre  ;  enfin ,  elle  n'a 
fubi  aucune  des  révolutions  capables  de  frapper  l'imagi- 
nation des  hommes  :  on  doit  ajouter  à  toutes  ces  vérités  , 
que  Lutetia  dans  la  plus  grande  fplendeur  qu'on  puifle 
lui  fuppofer,  ne  peut  être  regardée  que  comme  une  fim- 
ple  habitation  des  Romains ,  &  que  n'ayant  jamais  été 
honorée  du  titre  de  Colonie ,  elle  étoit  au  plus  dans  le 
troifième  rang  des  villes  de  l'Empire;  c'eft  dire  allez 
qu'elle  étoit  confondue  dans  un  très-grand  nombre. 


GAULOISES.  4c7 

N°.I. 

Le  plus  grand  des  fragmens  défîmes  fur  cette  Planche, 
&  dont  le  travail  eft  affez  fingulier,  quoique  fimple, 
faifoit  partie  d'un  vafe ,  dont  on  ne  peut  diïtinguer  la  hau- 
teur, par  le  genre,  ni  par  l'efpèce  de  fa  cafiure.  Il  a  en- 
core aujourd'hui  fix  pouce  s  de  hauteur. 

On  reconnoît  des  plats,  des  jattes,  ôc  des  vafes  defti- 
nés  à  différens  ufages  dans  les  autres  fragmens  ;  je  ne  les 
ai  rapportés,  que  pour  donner  une  idée  du  goût  &  du 
travail  qui  régnoient  généralement  parlant,  dans  cette  ma- 
nufacture ;  d  ailleurs  ils  ne  méritent  aucun  détail. 

N°.  IL 

Cet  Outil  d'ivoire,  très-bien  confervé,  &  trouvé  dans 
ces  fouilles,  prouve  encore  affez  clairement  qu'on  a 
travaillé  dans  ce  lieu  les  terres  qu'on  avoit  tirées  de  ces 
puits.  Cet  inftrument  fervoit  non-feulement  à  pouffer  des 
filets  fur  le  tour  ;  mais  à  retoucher  &  à  réparer  fur  les 
terres  molles ,  ce  qui  pouvoit  avoir  manqué ,  foit  dans 
les  moulures ,  foit  dans  les  autres  parties. 

Longueur  trois  pouces  huit  lignes, 

PLANCHE     CX1L 

N°.  I. 

La  continuation  des  fouilles  néceffaires  à  la  fondation 
de  l'Eglife  de  Sainte  Geneviève ,  a  produit  quelques 
augmentations  de  découvertes.  Après  avoir  folidement 
rempli  tous  les  puits  du  chevet  de  ce  Temple,  on  a 
fondé  le  terrein  iur  lequel  on  devoit  établir  le  portail, 
&  l'on  a  trouvé  encore  un  plus  grand  nombre  d'ancien- 
nes excavations  &  de  trous  pareils  à  ceux  dont  j'ai  fait 
mention  dans  l'article  précédent,  &  faits  dans  la  même 
vue.  En  vuidant  les  décombres  pour  remplir  les  anciens 
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puits  par  des  maiïifs  convenables,  on  a  trouvé  beaucoup 
de  médailles  de  bronze,  &  même  d'argent.  Le  plus 
grand  nombre  étoit  du  haut  Empire;  on  ne  peut  les  re- 
garder comme  l'objet  d'une  avarice  particulière ,  car  elles 
étoient  éparfes  dans  toutes  les  fouilles.  Il  y  avoit  aufli 
plufieurs  fragmens  de  petits  vafes  de  verre,  tous  à  l'ufa- 
ge  des  Romains  ;  mais  rien  ne  méritoit  autant  de  con- 
lidération  que  les  monumens  rapportés  dans  cette  Plan- 
che. 

On  a  découvert  à  onze  pieds  de  la  fuperficie  du  ter- 
rein  ,  un  vafe  de  bronze,  dont  le  volume  devoit  être  aiîez 
considérable.  Il  eft  vraifemblable  que  ce  morceau  a  reçu 
quelque  coup  d'outil  ;  mais  il  étoit  d'ailleurs  Ci  rongé  par 
le  verd-de-gris,  que  les  débris  tomboient  en  poufTière  :  j'en 
ai  eu  toutes  les  parties  qu'on  a  pu  raffembler.  Je  me  fuis 
convaincu  que  la  furface  du  vafe  étoit  unie  &  n'avoit  jamais 
été  couverte  d'aucun  ornement,  mais  il  m'a  été  impolïi- 
ble  de  retrouver  la  proportion  de  ce  vafe ,  ni  d'établir 
aucune  idée  fur  fa  forme;  le  fond  extérieur  qui  n'étoit  or- 
né que  par  des  filets  travaillés  au  tour,  avoit  un  peu  plus 
dejix  pouces  de  diamètre. 

L'anfeque  ce  Numéro  préfente,  eft  demeurée  dans 
fon  entier,  parce  qu'elle  a  été  fondue  maffive;  fon  vo- 
lume &  fon  poids  font  juger  que  le  vafe,  quoique  d'une 
allez  médiocre  épaifïeur ,  n'étoit  ni  léger,  ni  peu  élevé  : 
elle  pèfe  une  livre  ôc  quelques  onces  :  ainfi  le  corps  creux 
pour  lequel  elle  a  été  faite ,  &  dont  elle  étoit  une  partie 
nécefTaire,  doit  avoir  été  d'un  poids  &  d'un  volume  pro- 
portionné. On  peut  voir  les  débris  de  ce  monument  dans 
le  Cabinet  de  Sainte  Geneviève,  où  je  les  ai  renvoyés.  Je 
paffe  au  détail  de  cette  belle  anfe,  que  j'ai  eu  foin  de 
garder. 

Les  deux  extrémités  font  caffées ,  ou  elles  ont  été 
coupées  quarrément ,  &  Ion  ne  diftingue  plus  aucune 
partie  de  l'ornement  qui  les  réuniffoit  au  corps  du  vafe. 

L'extrémité 
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L'extrémité  inférieure  eft  décorée  par  un  bufte  de  femme, 
traité  en  bas-relief,  fort  faillant,  touchédumeilleurgoût, 
&  difpofé  dans  la  plus  agréable  intention.  Sur  le  milieu 
de  l'anfe  on  voit  une  tête  de  guerrier  cafqué,  ôtrepréfen- 
té  de  profil  ;  elle  eft  furmontée,  à  une  diftance  égale, 
par  une  autre  tête  du  même  genre  ;  mais  préfentée  de 
trois  quarts  :  le  deflein  fuffit  pour  faire  fentir  leur  difpo- 
fition.  On  voit  courir  dans  l'intervalle  de  ces  têtes  un  ru- 
ban aiïez  faillant  ;  il  fervoit,  félon  les  apparences,  non- 
feulement  à  lier  la  compofition,  mais  à  rendre  la  tenue 
plus  ferme  &  plus  folide,  en  même  tems  qu'il  produifoit 
une  richeffe. 

Je  fçais  qu'il  eft  aifé  de  tranfporter  ces  fortes  de 
meubles,  &  que  plufieurs  raifons  de  luxe  &  de  commo- 
dité engagent  à  ne  s'en  point  priver  dans  les  voyages  : 
je  ne  décide  rien;  mais  on  ne  doit  point  oublier  qu'il  y 
avoit  une  Fonderie  magnifique  fur  la  montagne  de  Mont- 
martre. J'ai  rapporté  des  morceaux  rares  qui  y  avoient 
été  trouvés  :  ils  peuvent  n'être  pas  d'aufïi  bon  goût  que 
l'ouvrage  de  cette  anfe ,  mais  ils  font  d'une  exécution  plus 
compofée,  &  par  conféquent  plus  difficile. 

Longueur   cinq  pouces  quatre  lignes  :  largeur  un  pouce 
cinq  lignes* 

N°.  1 1 

Ce  Numéro  préfente  une  autre  anfe  trouvée  quelques 
jours  après  la  précédente ,  abfolument  avec  les  mêmes 
circonftances  ;  cependant  je  n'ai  point  vu  les  débris  du  vafe 
dont  elle  faifoit  partie ,  mais  l'une  &  l'autre  ne  diffèrent 
que  par  le  genre  du  travail  &  des  ornemens  :  celle-ci  dont 
les  extrémités  font  très-bien  confervées,  eft  plus  légère 
&  plus  déliée  ;  elle  eft  exécutée  cependant  avec  moins 
d'élégance  >  mais  peut-être  avec  un  peu  trop  de  féche- 
refîe:  l'Aigle  Romaine  qui  termine  la  partie  inférieure, 
eft  la  feule  figure  qu'on  y  remarque  ;  les  autres  reliefs  3 
Tome  IIL  Fff 
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dont  le  milieu  del'anfe  eft  rempli,  font  déraifonnables,  ôc 
fantaftiques;  mais  leurs  naiffances,  fupérieure  ôc  inférieure^ 
font  juftes  ôc  bien  entendues. 

Longueur  fix  pouces  :  plus  grande  largeur  un  pouce. 

Il  faut  convenir  avec  étonnement,  qu'on  ne  voit,  fur 
la  hauteur  de  Sainte  Geneviève,  aucun  veftige  de  bâ- 
timens ,  ni  même  aucune  trace  d'ancienne  fondation  :  ainfi 
j'avoue  que  la  découverte  de  ces  vafes  eft  d'autant  plus 
embarraiîante ,  que  leur  travail  ne  permet  pas  de  les 
regarder  comme  ayant  fervi  aux  ouvriers  de  cette  manu- 
facture. Les  bagatelles  dont  je  vais  parler,  peuvent  avoir 
été  perdues  en  différens  tems  ,  ainfi  que  les  Médailles , 
par  ceux  qui  travailloient  cette  terre;  mais  ces  vafes  doi- 
vent avoir  été  dépofés  ôc  portés  à  defTein;  cependant  ils  ne 
font  point  funéraires  ,  ôc  l'on  n'a  même  trouvé  ni  marbre, 
ni  infcription ,  ni  caveau  de  brique ,  ni  rien  enfin  que 
l'on  puifTe  rapporter  au  culte  des  morts.  J'expofe  ôc  je 
garantis  les  faits  :  on  ne  doit  rien  exiger  de  plus. 

N°.  III  ôc  IV. 

L'intelligence,  pour  trouver  des  morceaux  dans  les 
fouilles,  manque  à  nos  manœuvres;  ôc  je  fuis  perfuadé7 
qu'en  déblayant  les  terres  de  ces  puits ,  ils  ont  jette  dans 
les  tombereaux  plufieurs  fragmens  de  tous  les  genres. 
Frappé  de  cette  idée,  malgré  les  ordres  de  M.  Souflot 
qui  conftruit  ce  beau  Temple,  je  fis  promettre  de  l'ar- 
gent aux  ouvriers,  s'ils  m'apportoient  tout  ce  qui  leur 
paroitroit  extraordinaire  dans  ces  fouilles  :  ils  furent  exacts; 
j'ai  eu  une  meule  de  ces  moulins  à  bras ,  donrles  Anciens 
fe  fervoient;  elle  eft  bien  confervée;  cette  forme  eft  Cl 
fimple  ôc  Ci  connue,  qu'il  feroit  inutile  de  la  rapporter. 
Mais  au  milieu  de  plufieurs  fragmens  informes  de  bronze 
ôc  d'un  plus  grand  nombre  de  terre  cuite,  je  trouvai  les 
morceaux  fuivans» 

J'ignore  l'ufage  auquel  a  été  deftiné  le  petit  Vafe 
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-de  bronze,  dont  je  préfente  le  fragment  ;  il  eft  naturel 
de  croire  qu'on  le  pofoit  fur  les  cinq  petites  boules  qui 
fubfiftent  encore,  &  que  l'on  voit  au  Numéro  III.  Ce- 
pendant leur  intervalle,  très-bien  travaillé  au  tour,  eft: 
percé  confidérablement  dans  le  milieu ,  &  ce  trou  a 
exifté  de  tous  les  tems  :  on  peut  en  juger  par  le  Numéro 
IV.  Ce  Vafe ,  dont  on  ne  conçoit  nil'ufage  ni  la  forme, 
n'eft  donc  rapporté  que  comme  une  fingularité  qui  fe 
joint  au  defTein  de  faire  voir  une  forte  de  variété  &  d'a- 
bondance dans  les  monumens  que  les  Romains  ont  laif-. 
fés  à  Paris. 

Diamètre  du  fragment  deux  pouces, 

N°.V. 

La  petite  tête  de  ce  Numéro  n'a  pas  fouffert  la  moin- 
dre altération  ;  le  derrière  eft  évuidé ,  ôc  l'on  voit  un  te- 
non qui  fervoit  à  l'attacher  fur  les  courroyes ,  qui  faifoient 
partie  de  l'équipage  d'un  foldat  Romain.  Le  caractère  de 
cette  tête ,  &  fur-tout  la  mouftache  dont  elle  eft  ornée  , 
me  perfuadent  qu'elle  eft  la  repréfentation  de  quelque 
Nation  barbare,  dont  la  conquête  avoit  beaucoup  coûté 
aux  Romains  ;  je  le  crois  d'autant  plus,  que  l'on  m'a  en- 
voyé de  Rome  une  têts  abfolument  pareille,  feulement 
un  peu  plus  forte  :  la  répétition  d'un  objet  eft  un  sûr  ga- 
rant de  l'impreffion  qu'il  a  faite. 

Hauteur  treize  lignes  :  largeur  dix  lignes, 

N°.  VI. 

Cette  Tête,  qui  ne  peut  être  d'un  plus  mauvais  ou- 
vrage ,  eft  accompagnée  d'ornemens  qu'on  ne  peut  dé- 
crire, par  l'impofîibilité  de  les  concevoir;  carie  defTein 
fait  beaucoup  trop  d'honneur  à  ce  monument.  La  totalité 
du  morceau  eft  ceintrée  ôc  creufe  en  dedans ,  ce  qui  pour- 
toit  faire  croire  qu'il  a  été  deftiné  pour  être  appliqué  fur 
les  cuirs  de  l'armement  d'un  foldat.  Il  eft  difficile  de  ne 
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point  attribuer  un  monument  d'aufïi  mauvais  goût,  & 
Ci  niai  travaillé ,  aux  Gaulois.  La  vraifemblance  engage  à 
le  croire ,  fi  Ton  ajoute  qu'ils  ont  voulu  imiter  les  Ro- 
mains dans  ce  travail. 

Hauteur  quatorze  lignes  :  longueur  trois  pouces  une  ligne, 

PLANCHE      CXUL 

Pour  établir  la  pofition  de  l'Amphithéâtre  repréfenté 

fur  cette  Planche,  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  copier 

Paris  Veure    celle  que  M.  Danville  lui  a  fixée ,  dans  fes  éclairciffemens 

unvoUn-i^pag.  géographiques  fur  l'ancienne  Gaule. 

«so.  te  Le  lieu  à'Aquis  Segefte ,  dit -il,  eft  repréfenté  dans  la 

»  Table  par  un  grand  bâtiment  quarré,  comme  elle  expri- 
»  me  par-tout  ailleurs  les  Bains  célèbres  desv  Eaux  Miné- 
»  raies  :  or  le  chemin,  dont  on  vient  de  parler,  &  qui  pafTe 
»>  par  Beaune,  ne  comportant  pas  cinquante  lieues  Gau- 
»>  loifes  d'étendue ,  il  ne  peut  être  confondu  avec  celui  de 
y*  la  Table,  qui  en  a  cinquante-neuf.  Celui-ci  a  dû  faire  un 
»'  circuit ,  pour  paner  par  les  Bains  de  Ségefle  &  s'écarter 
»  de  la  voie  directe  de  Sens,  ou  fur  la  droite ,  ou  fur  la 
»>  gauche.  Le  lieu  Fines  nous  fert  à  trouver  la  direction  : 
»  comme  il  étoit  fitué  aux  confins  des  peuples  Carnutes  & 
»  Senones ,  il  faut  le  chercher  aux  confins  des  Diocèfes 
»  d'Orléans  &  de  Sens.  Or  la  diftance  de  quinze  lieues 
»»  Gauloifes  d'Orléans  à  Fines ,  ne  permet  pas  de  la  porter 
»  fur  la  gauche  du  chemin  de  Céfar ,  elle  feroit  trop  courte  ; 
*>  mais  en  la  portant  fur  la  droite,  aux  environs  de  Suri- 
«  aux  -  Bois ,  elle  tombe  précifément  fur  les  confins  de 
■?  ces  deux  Diocèfes.  De  ce  point ,  les  vingt-deux  lieues 
»  Gauloifes  qui  fuivent  dans  la  Table,  en  continuant  fur 
m  la  même  direction ,  portent  YAquis  Segejle  précifément 
n  vers  le  lieu  où  l'on  trouva ,  lorfquon  commença  à  travail* 
»ler  au  Canal  de  Briare,  tant  de  refies  d'édifices  antiques ,, 
»  d'un  amphithéâtre ,  des  morceaux  de  mofa'ique ,  des  medaiU 
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»»  les ,  comme  le  rapporte  l'Hiftorien  de  Gaftinois ,  pag  5*  1 . 
*■>  Il  appelle  ce  lieu  Sévinière,  entre  Montcreffbn  &  Mont- 
»  boux,  ou  plutôt  Montboui,  près  de  Châtillon  fur  Loing.  Ce 
»  lieu  eft  apparemment  la  Ville  de  Cray,  que  M.  le  Beuf  *  a 
»  prife  pour  la  Belca  Camutum.  Ces  veftiges,  ces  morceaux 
»>  de  mofaïque  ne  feroient-ils  pas  des  reftes  du  Château  des 
•»  Bains  que  la  Table  nous  repréfente  ?  Quoi  qu'il  en  foit, 
»'  ce  qu'il  y  a  de  diftance  entre  ce  lieu  &  la  Ville  de  Sens, 
»  convient  aux  vingt-deux  lieues  Gauloifes,  que  la  Table. 
»  marque  entre  Aqua  Segeflœ  &  Agenà'icum  ^». 

Cette  pofition  fi  bien  établie  fatisfait  l'efprit,  &  dimi- 
nue en  quelque  façon  l'étonnement  où  l'on  eft  de  trouver, 
dans  un  lieu  où  l'on  ne  s'attend  pas  de  voir  la  moindre 
trace  d'antiquité,  un  Amphitéatre,  ou  plutôt  une  portion 
d'Amphithéâtre;  car  je  crois  que  les  parties  qui  termi- 
noient  le  cercle,  étoient  ajoutées  en  bois,  quand  on  vou- 
loit  y  donner  des  jeux  :  fans  cet  objet,  il  eut  été  inutile 
d'adoffer  la  bâtifTe  contre  une  colline.  Il  eft  certain  qu'un 
Amphithéâtre,  quel  qu'il  foit,  a  toujours  été  un  édifice 
très-important  &  toujours  dépendant  d'une  Ville  grande  ôc 
riche.  Les  paroles  de  l'Hiftorien  du  Gaftinois  f  ajoutent, 
ce  me  femble,  aux  idées  de  l'ancienne  magnificence  de 
ce  canton  :  je  me  fais  un  plaifir  de  les  rapporter,  en  atten- 
dant les  nouveaux  éclairciffemens  que  j'efpère  fur  l'état 
préfent  des  lieux. 

«  Henry  IV  ayant  réfolu  de  faire  defcendre  fes  mar- 
»  chandifes  de  la  rivière  de  Loire  à  Paris,  pour  y  parvenir, 
*>  il  fit  couper  un  Canal  de  douze  lieues,  pour  conduire  la- 
»  dite  rivière  de  Loire  dans  le  Loing  &  dans  la  Seine  à 
»  M  or  et.  L'Entrepreneur  mourut,  &  l'ouvrage  demeura 
■»  imparfait,  y  ayant  encore  quatre  à  cinq  lieues  à  couper. 

*  Recueil  de  divers  écrits  pour  fervir  d'éclairciiïement  à  l'Hiitoire  de 
France.  Paris,  Barois  1738.  deux  vol.  in-i2.Tom.  II.  pag.  127. 

t  Hiftoire  générale  des  pays  du  Gâtinois,  Sénonois  &  Hurpois  L.  par  Dorrj 
Guillaume  Morira  Paris,  Chevalier  1630. un  volt  in-40.  pag.  fi. 
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•>  En  travaillant  à  ce  Canal  en  1 5o8 ,  en  creufant  les  tran- 
se chées  entre  Montboui  &  Montcrefîbn,  fur  la  rivière  de 
=>Loing,  en  un  lieu  appelle  Sévimère ,  furent  trouvés  fur 
»  une  colline  plufieurs  veftiges  de  vieux  bâtimens  à  laRo- 
»>  maine,  avec  les  ruines  d'un  Amphithéâtre  ;  &  fouillant 
«  plus  bas ,  furent  trouvés  dans  un  champ ,  des  pilaftres  ôc 
»'  quantité  de  vieux  fondemens  ;  &  encore  en  ce  champ  fe 
»  trouva  un  lavoir  à  la  mofaïque,  &  une  très-grande  quan- 
»>  tité  de  médailles  :  Antoninus  Aug.  Pius ,  Coj.  111.  &  d'au- 
«  très ,  Ant.  Imperator ,  &  d'autres ,  haufuna  Antonini  Imp, 
»'  Uxor»m 

Les  mefures  font  fur  le  plan  &  l'élévation  de  ce  mo- 
nument, ainlî  je  n'en  dirai  pas  davantage  ;  mais  je  rappor- 
terai la  Lettre  de  M.  Aubry ,  qui  a  bien  voulu  faire  ce  def- 
fein.  Elle  efl  écrite  au  mois  de  Novembre  1 758 ,  &  adref- 
fée  à  M.  Peronet,  des  fecours  &  des  affections  duquel  je 
ne  puis  trop  me  louer. 

«  A  quatre  lieues  de  Montargis ,  &  une  lieuë  de  la  pe- 
tite Ville  de  Châtillon  fur  Loing ,  dans  la  Paroilfe  de 
»Montboy,  à  la  diftance  de  demi  quart  de  lieuë  de  ce 
«Bourg,  on  trouve  une  ruine  de  bâtifle  Romaine,  for- 
•>mant  un  Amphithéâtre,  de  portion  elliptique,  expofé  à 
«  mi-côte ,  &  tourné  vers  l'Orient.  Il  y  a  quelques  années 
»  que  l'on  y  voyoit  encore  les  gradins  qui  feryoient  à  pla- 
»»  cer  les  Spectateurs.  Au  bas  de  ces  gradins,  à  la  profon- 
»  deur  d'environ  douze  pieds ,  il  y  a  un  trou ,  que  les  gens 
»•  du  pays  appellent  la  Fojfe  aux  Lions.  C'eft  une  petite 
»  ellipfe  régulière,  parallèle  à  la  grande  ellipfe  qui  porte 
»  ces  gradins,  comme  on  peut  en  juger  fur  le  plan  &  les 
«•  profils  qu'on  en  a  levés.  A  une  très-petite  diftance  de  cet 
»  Amphithéâtre,  on  voit  les  ruines  d'un  Château ,  qui  pa- 
»  roît  avoir  été  confidérable  >  ôc  dont  la  bâtiffe  eft  pareille 
*»  à  celle  de  ce  monument  ». 
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PLANCHE       CXIV. 

N°.  I. 

Le  nom  moderne  de  la  Ville  de  Langres  eft  dérivé 
de  celui  des  peuples  nommés  Lingones ,  dont  elle  étoic 
la  Capitale  :  fon  nom  particulier  étoit  Andomadunum ,  fé- 
lon Ptolomée;  d'autres  Auteurs  l'ont  défignée  par  le  nom 
à'Andomatunum  ou  d1 Andomatum.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'eft  qu'elle  étoit  confidérable  du  tems  des  Romains  ;  ôc 
fi  tous  les  chemins  qu'ils  ont  conftruits,  ôc  dont  elle  étoit 
le  centre  dans  cette  partie  de  la  Gaule ,  ne  donnoient  pas 
une  preuve  de  fon  importance,  les  monumens  qu'elle 
à  confervés,  ne  permettaient  pas  d'en  douter. 

Plufieurs  Scavans  du  dernier  fiècle  ont  travaillé  fur 
l'hiftoire  de  cette  Ville  ;  on  allure  même  que  c'eft  avec 
fuccès  :  mais  leurs  ouvrages  font  demeurés  manufcrits; 
tandis  que  YAnaJJafe  de  Langres  far  Gautherot  eft,  je  crois,  Langres  t<<4?;- 
le  feul  que  l'on  ait  imprimé.  Cet  Auteur  ne  fatisfait  point 
la  curiofité  que  cette  Ville  peut  infpirer,  à  l'égard  de  fes 
monumens  :  il  n'a  décrit  ni  donné  le  deflein  d'aucune  de 
fes  antiquités.  Cependant  on  en  trouve  encore  un  grand 
nombre  dans  fon  enceinte;  ôc  les  fouilles  que  la  feule  ha- 
bitation exige,  doivent  produire  journellement  des  décou- 
vertes. 11  eft  à  préfumer  que  fes  habitans  fçauront  les  con- 
ferver  ;  le  paifé  doit  le  faire  efpérer  ;  car  il  eft  confiant 
qu'ils  méritent  des  éloges  pour  la  confervation  des  reftes 
de  leur  ancienne  grandeur.  De  pareils  foins  leur  donnent 
de  grands  avantages  fur  le  plus  grand  nombre  des  Villes 
de  France,  qui  ne  peuvent,  à  cet  égard,  être  comparées 
à  celle  de  Langres. 

J'ai  été  aflez  heureux  pour  avoir  vu  un  grand  nombre 
de  defleins  d'après  ces  monumens  :  on  m'a  fort  afluré  qu'ils 
étoient  exa£ls ,  mais  pour  fauver  le  médiocre  talent  du 
Deflinateur,  ôc  pour  donner  cependant  une  idée  des  ori-* 
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ginaux ,  je  les  ai  tenus  d'une  fort  petite  proportion  :  je  les 
expliquerai  en  détail ,  ou  plutôt  je  dirai  ce  qu'ils  m'ont  fait 
penier.  Quant  aux  anciennes  infcriptions  qu  on  a  trouvées 
dans  cette  Ville,  je  renvoie  le  Lecteur  à  ce  que  M.  Mahu- 

Vol,  IX.  pag«  del  en  a  dit  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Belies- 
Lettres. 

Les  bizarreries  de  la  fortune,  que  Confiance  Chlore  a 
éprouvées  dans  les  environs  de  la  Ville  de  Langres ,  ont 
laiiTé  une  tradition  quifubfifte  encore  aujourd'hui,  &  qui 
fait  attribuer  au  règne  de  ce  Prince  plufieurs  des  rnonu* 
mens  dont  elle  eft  enrichie.  On  fçait  que  Confiance  Céfar  > 

Liv.  ix,  fuivant  le  témoignage  d'Eutrope ,  livra  bataille  aux  Alle- 

mands dans  la  Gaule ,  près  de  la  fille  de  Langres ,  &  qu'il 
fut  en  un  même  jour  vaincu  dr  vainqueur.  D'abord ,  furpris 
par  les  Barbares ,  il  fut  forcé  de  fe  retirer  dans  la  Ville  avec 
tant  de  précipitation ,  que ,  trouvant  les  portes  fermées  ,  il  fe 
fit  tirer  fur  la  muraille  avec  des  cordes.  Cinq  heures  après ,  fort 
armée  étant  arrivée ,  il  tailla  en  pièces  près  de  fixante  mille 
Allemands. 

Je  ne  doute  pas  que  ce  Prince  n'ait  contribué  dans  la 
fuite  de  fa  vie  à  l'embelliffement  de  la  Ville  de  Langres, 
&  qu'il  n'ait  voulu  laiffer  dans  ce  lieu  même  des  témoi- 
gnages de  fa  victoire,  &  peut-être  des  évènemens  qui 
l'avoient  précédée.  Alais  il  faut  d'autant  moins  fe  perfua- 
der  qu'il  ait  élevé  cet  Arc-de-triomphe,  quelque  conve- 
nable qu'il  paroiffe  à  une  victoire  Ci  peu  attendue,  que  le 
bon  goût  de  ce  monument  contredit  celui  du  Bas-Empire  ; 
ajoutons  à  cette  vérité  de  fait,  que  Langres  étoit  fort  éloi- 
gné des  deux  Capitales.  Quand  on  coniidère  que  cet  Em- 
pereur, père  de  Conftantin,  vivoit  dans  le  commencement 
du  ive  fiècle,  ôc  qu'on  fe  rappelle  le  déplorable  état  où  les 
Arts  étoient  alors  réduits ,  on  ne  fçauroit  attribuer  au  règne 
de  ce  Prince  un  Arc-de-triomphe  d'un  goût  auffi  épuré, 
que  celui  de  ce  Numéro.  Ce  beau  refte  de  la  magnificence 
des  Romains ,  traité  correctement  dans  l'ordre  Corinthien, 

me 
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me  paroît  au  contraire  d'un  très-bon  tems  de  l'Empire; 
mais  je  vois  avecétonnement,  qu'il  eft  orné  par  de  (impies 
pilaftres ,  tandis  que  les  Anciens  préféroient  avec  raifon 
la  décoration  des  colonnes.  La  grandeur  &  la  majefté, 
jointes  aux  effets  de  l'air,  fuffifoient  pour  les  entretenir 
dans  cette  belle  façon  d'orner  ;  par  conféquent  il  eft  rare 
de  voir  des  exemples  contraires. 

La  frife  de  cet  Arc  eft  chargée  de  groupes  6c  de  tro- 
phées d'armes,  dont  l'effet  &  la  difpofition  font  fort  agréa- 
bles ;  mais  il  feroit  difficile  de  reconnoître  les  armes  des 
vaincus,  par  les  formes  qu'on  y  remarque. 

Longueur  foixante  pieds  :  hauteur  quarante  pieds  :  largeur, 
yingt  pieds, 

N°.  IL 

Ce  fragment  d'un  bas-relief,  qui  peut  avoir  fervi  de  frife 
à  un  Temple  ou  à  quelque  monument  public,  repréfente 
des  Divinités  inférieures  de  la  Mer.  Les  Romains  ont  eu 
beaucoup  de  goût  pour  ce  genre  de  compofition ,  qui  eft 
agréable  par  lui-même ,  &  qui  fournit  à  l'Artifte  des  tours  ôc 
des  contraries  heureux.  On  dit  que  le  travail  de  ce  bas- 
relief  eft  très-beau  :  il  eft  encaftré  aujourd'hui  dans  un  an- 
cien mur  de  la  partie  de  la  Ville  qu'on  appelle  la  Cité. 
Les  rapports  qu'on  m'en  a  faits ,  joints  à  la  difpofition  des 
figures ,  engagent  à  placer  cet  ouvrage  au  tems  où  les  Arts 
floriffoient  à  Rome  avec  affez  de  force,  pour  être  refleuris 
jufques  dans  les  Gaules.  Ce  bas-relief  &  l'Arc  de  triomphe 
du  Numéro  précédent,  font  d'un  grès  dont  le  blanc  eft 
fale. 

Longueur  du  fragment  cinq  pieds  :  hauteur  deux  pieds. 
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PLANCHE      CXV. 

N°.  L 

Je  ne  puis  me  rappeller  dans  quel  Auteur  j'ai  vu  ce  mo- 
nument; mais  je  crois  ce  bas-relief  déjà  rapporté.  La  fin- 
gularité  de  fa  compofition ,  qui  diminue  considérablement 
l'équipage  de  Cérès ,  a  dû  fuffire  pour  engager  à  le  publier. 
Le  Lion  étoit  feul  capable  de  faire  connoître  cette  Divi- 
nité ,  mais  fon  nom  eft  écrit  au  bas  du  monument  ;  du 
moins  on  doit  le  croire  par  la  façon  dont  il  eft  exprimé  fur 
le  deffein  que  l'on  m'a  envoyé  de  Langres ,  fans  y  joindre 
aucun  détail  fur  les  proportions  &.  fur  la  matière  du  bas-re- 
lief: mais  M.  Piot,  Maire  de  la  Ville  de  Langres,  a  bien 
voulu  m'envoyer  ces  éclaircilTemens  qu'il  a  pris  avec 
grand  foin  fur  les  monumens  mêmes. 

Hauteur  cinq  pieds  :  largeur  quatre  pieds, 

N°.II. 

Cette  Hygia,  qui  paroît  d'un  plus  mauvais  goût  de 
travail  que  quelques-uns  de  ceux  que  la  Ville  de  Langres 
a  fournis,  eft  coëffée  d'une  façon  fingulière,  non  pour  l'ar- 
rangement des  cheveux,  mais  pour  le  diadème  pointu 
dont  le  haut  de  fa  tête  eft  orné,  ôc  qui  tient  un  peu  du  fer 
d'une  lance.  L'habillement  court  de  tous  les  fens  ôc  qui 
ne  çlefcend  que  jufqu'à  la  moitié  des  jambes ,  pourroit  être 
attribué  à  un  ufage  Gaulois  allié  à  un  culte  que  les  Ro- 
mains avoient  établi  dans  leur  conquête  ;  car  le  Serpent, 
fur  lequel  la  Figure  tient  la  main  étendue,  ne  laiffe  aucun 
doute  fur  la  repréfentation  d'Hygia  ou  de  la  Santé. 

Hauteur  quatre  pieds  :  largeur  trois  pieds, 

N°.  III  &  IV. 

Ces  deux  Buftes  de  femmes  ont  certainement  fait  par- 
tie de  quelque  Cénotaphe,  ou  de  quelque  monument 
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élevé  après  la  mort  des  perfonnes  dont  on  avoît  deffein 
d'honorer  la  mémoire.  Cet  ufage  étoit  très-commun  chez 
les  Romains.  Les  Infcriptions,  qui  faifoient  connoître  les 
perfonnes ,  ne  fubfiftent  plus  ;  mais  on  peut  fe  confoler 
d'ignorer  le  nom  de  quelques  femmes  des  anciens  habi- 
tans  de  Langres,  dont  le  culte  &  les  ufages  ne  peuvent 
inftruire ,  puifqu'en  effet  ils  étoient  Romains ,  ôc  que  les 
monumens  de  Rome  doivent  nous  fuffire  à  cet  égard. 
Ces  deux  fragmens  ont  environ  un  pied  &  demi» 

N°.  V. 

On  voit  cette  Frife  dans  le  Jardin  d'un  Chanoine  dont 
la  Maifon  eft  placée  vis-à-vis  de  l'Eglife  de  Saint  Pierre. 
Ce  monument  me  paroît  recommandable  par  la  difpofï- 
tion  fage  ôc  bien  efpacée  des  différentes  armes  dont  il  eft 
chargé.  Il  ne  faut  pas  regarder  comme  un  Livre  à  notre 
ufage  la  Figure  qui  préfente  cette  forme  :  je  crois  qu'elle 
défigne  un  bouclier  de  forme  quarrée ,  mais  longue  ;  je 
crois  encore  qu'il  n'eft  replié ,  que  pour  ne  point  inter- 
rompre la  fymmétrie  par  un  trop  grand  volume ,  ou  pour 
ne  le  pas  repréfenter  avec  une  trop  grande  réduction. 
Cette  preuve  n'étoit  pas  néceffaire ,  pour  fçavoir  que  les 
boucliers  étoient  de  cuir. 

Les  autres  armes  n'ont  pas  befoin  d'être  expliquées.  Les 
deux  haches  en  fautoir,  placées  dans  un  cafque,  font  arran- 
gées ôc  difpofées  d'une  façon  qu'on  ne  voit  pas  fréquem- 
ment. Cette  arme  offenfive,  employée  par  la  Cavalerie 
Romaine,  a  fubfifté  long-tems  depuis  le  Bas-Empire,  mais 
toujours  confacrée  aux  combattans  à  cheval  ;  on  en  a 
même  confervé  l'ufage  quelque  tems,  depuis  l'invention 
de  la  poudre. 

Tous  les  morceaux  deflinés  fur  cette  Planche ,  font  tra- 
vaillés fur  une  pierre  de  même  nature,  que  ceux  de  la 
Planche  précédente. 

•     G  g  g  i j 
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Longueur  de  celui-ci  huit  pieds  :  hauteur  deux  pieds  & 
demi» 

PLANCHE      CXVL 

N°.  L 

Ce  Bas-relief  repréfente  un  Aigle  qui  enlève  un  jeune 
Homme  nud,  ôc  dans  l'attitude  tranquille  de  quelqu'un 
qui  regarde  le  Ciel ,  fans  donner  aucune  idée,  ni  de  fenti- 
ment  dans  l'efprit ,  ni  de  contrafte  dans  la  difpofition  des 
membres.  L'Aigle  n'eft  occupé  que  du  foin  de  prendre 
fon  vol ,  &  s'il  tient  le  jeune  Homme  avec  fes  ferres,  ce 
que  le  Bas-relief  n'exprime  point ,  ce  ne  peut  être  que  par 
le  haut  du  grand  manteau  ou  de  la  grande  draperie  que 
l'on  voit  derrière  la  figure.  Ces  difpofitions  ne  font  pas  le 
feul  embarras  que  préfente  cette  compofition.  Ce  jeune 
Homme  femble  pofé  fur  un  Cheval  marin  :  cet  animal  ne 
peut  défigner  que  Neptune ,  ou  les  Divinités  qui  lui  font 
foumifes.  On  ne  peut  fe  perfuader  que  ce  monument  re- 
préfente l'apothéofe  d'un  Empereur  Romain  :  aucun  n'a 
été  conduit  au  Ciel ,  ni  à  cet  âge ,  ni  par  la  voie  des  eaux. 
On  pourroit  donc  croire  que  l'ufage  ne  permettant  qu'aux 
Empereurs  &  aux  Impératrices  d'admettre,  un  Aigle  pour 
leur  déification,  l'éloignement  de  Rome  aura  permis  à  la 
vanité  de  quelqu'homme  recommandable  par  fes  charges, 
par  fa  naiffance,  ou  par  fon  alliance  avec  la  famille  Impé- 
riale, de  carac~térifer  le  genre  de  la  mort  d'un  fils  ou  d'un 
proche  parent ,  par  des  attributs  qui  ne  lui  convenoient 
pas,  &  dont  il  n'auroit  ofé  fe  parer  dans  Rome. 
Tom.  IL  pag..  Cette  même  Figure  fe  trouve  dans  l'Antiquité  expli- 
quée. Le  P.  Montfaucon  ne  prend  aucun  parti  fur  ce  mo- 
nument, &  ne  fait  aucune  mention  du  lieu  où  il  a  été 
Relig. des Gau- découvert.  D.  Martin  obferve  le  même  filence,  mais  il 
lois  Tom.n. pag.  s'occupe  du  foin  de  l'expliquer.  Il  eft  perfuadé  qu'il  re* 
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f  réfente  ce  que  les  Grecs  entendoient  par  le  rapt  du  jour  9 
&  que  ce  jeune  Homme  a  péri  dans  les  eaux.  En  cela,  je 
ferois  de  fon  avis  ;  mais  il  faut  convenir  qu'il  eft  difficile  de 
parler,  quand  on  n'eft  guidé  que  par  des  allégories,  pref-» 
que  toujours  arbitraires,  &  très- ordinairement  forcées.  Il 
eft  vrai  que  les  Romains  ont  eu  peu  de  réferve  à  cet  égard* 
Hauteur  cinq  pieds  :  largeur  trois  pieds» 

N°.  II. 

Cette  Vénus ,  ou  plutôt  cette  Thétis  triomphante  fur 
les  eaux,  &  debout  fur  un  monftre  maria  dont  la  tête  eft 
formée  comme  celle  d'un  chien ,  ne  peut  rien  apprendre  ï 
elle  n'eft  ici  que  comme  une  preuve  de  l'abondance  des 
monumens  que  l'on  a  trouvés  à  Langres. 

Hauteur  cinq  pieds  :  largeur  trois  pieds, 

N°.  III. 

• 

Selon  les  idées  du  Paganifme,  on  peut  attribuer  cette 
Figure  à  Pandore,  à  caufe  de  la  boète  qu'elle  tient  dans 
une  de  fes  mains.  Il  fe  pourroit  auffi  qu'elle  fût  moderne, 
c'eft-à-dire ,  du  tems  des  premiers  Chrétiens  ;  le  jet  de  fa 
draperie  ferviroit  à  le  perfuader  :  alors  elle  repréfenteroit 
une  Sainte  ;  &  ce  qu'on  auroit  regardé  comme  une  boéte, 
deviendroit  un  reliquaire.  Cette  incertitude  eft  inévitable, 
fur-tout  quand  on  ne  peut  juger  par  foi-même.  Il  eft  vrai 
que  le  foin  qu'on  a  pris  pour  conferver  cette  Figure,  & 
la  place  qu'elle  occupe  dans  la  maifon  d'un  Chanoine, 
pourroient  perfuader  au  moins,  qu'elle  a  été  trouvée  dans 
les  fouilles,  ou  dans  les  ruines,  avec  plufieurs  autres. 

Hauteur  quatre  pieds  :  largeur  deux  pieds  &  demi, 

N°.  IV. 

Ce  Bas-relief  travaillé  fur  une  pierre  blanche,  &  très- 
bien  confervé ,  repréfente  un  mariage.  Cette  cérémonie  fe 
trouve  rarement  fur  les  monumens  de  l'antiquité.  Les 

Sggiij 
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deux  Epoux  ont  chacun  dans  une  de  leurs  mains,  l'attri- 
but de  leur  profefïion  ;  le  Marié  tient  des  balances ,  ôc 
pourroit  être  un  Changeur.  Cette  profefïion  étoit  très-né- 
ceffaire,  Ôc  par  conféquent  très-commune  dans  l'antiquité. 
La  Femme  tient  un  inftrument  qui  m'eft  abfolument  in- 
connu. Les  deux  témoins ,  ou  les  parens  principaux,  font 
l'un  Ôc  l'autre  de  la  même  profefïion.  Il  y  en  a  cependant 
un ,  qui  doit  avoir  des  différences  dans  le  détail  de  fes 
occupations  ;  car,  outre  le  marteau ,  qu'ils  tiennent  égale- 
ment ,  il  porte  de  l'autre  main  des  tablettes ,  ou  plutôt  un 
objet  que  je  ne  puis  deviner.  Voilà  tout  ce  qu'on  peut 
dire  de  raisonnable  fur  ces  Figures.  Il  eft  plus  naturel  ôc 
plus  fimple  d'admettre  cette  conjecture,  que  de  recourir  à 
i'afcia,  qui  n'étoit  qu'un  inftrument  que  l'on  pouvoit  em- 
ployer au  propre  comme  au  figuré ,  ôc  fur  lequel  il  feroit 
aifé  de  parler  tant,  ôc  li  long-tems  qu'on  en  auroit  envie. 
On  peut  dire  cependant,  que  la  dépenfe  de  ce  monument 
étant  trop  conlidérable  pour  être  donnée  à  des  ouvriers 
communs  ôc  ordinaires ,  les  deux  témoins ,  ou  les  deux  pa- 
rens étoient  des  Architectes  :  aufli  plufieurs  monumens  de 
Rome  leur  donnent  ces  mêmes  attributs. 

Ce  Bas-relief  eft  encore  dans  la  maifon  d'un  Chanoine, 

Hauteur  fix  pieds  :  largeur  quatre  pieds, 

N°.  V. 

Ce  fragment  d'un  bas- relief  pourroit  indiquer  des  jeux 
donnés  à  Langres,  ôc  perfuaderoit  par  conféquent,  que  les 
Romains  avoient  conftruit  un  Amphithéâtre  dans  cette 
Ville.  Rien  ne  s'oppofe  à  ce  foupçon ,  mais  je  n'en  ai  au- 
cune certitude.  Il  fe  pourroit  aufli  que  Langres  eût  produit 
des  hommes  fameux  dans  ce  genre  d'efcrime,  &  qu'on  eût 
élevé  ce  monument,  pour  en  conferver  le  fouvenir.  Quoi 
qu'il  en  foit,  ces  deux  Athlètes  ou  Combattans,  repré- 
fentés  à  mi-corps ,  paroiffent  couverts  de  toutes  les  armes 
que  portoient  les  Soldats  Romains,  à  la  réferve  du  cafque# 
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Il  eft  apparent  que  ces  hommes,  dévoués  à  la  mort,  ne 
cherchoient  à  fe  frapper  que  fur  la  tête ,  avec  les  maffuës 
fort  courtes  qu'ils  tiennent  l'un  &  l'autre  élevées.  Il  faut 
ajouter  que  leurs  boucliers ,  fort  petits  &  fort  creux , 
étoient  conftamment  fort  glhTans,  &  qu'ils  pouvoient 
avoir  rarement  une  parade  complette. 

Ce  monument  me  paroît  des  plus  curieux  :  il  eft  encore 
dans  la  maifon  d'un  Chanoine.  On  pourroit  dire  que  cette 
.Ville  a  un  Chapitre  d'Antiquaires. 

11  y  avoit  encore  dans  le  nombre  des  defleins  de  Lan- 
gres,  que  je  viens  de  rapporter,  ceux  de  trois  buftes  qui 
n'avoient  ni  caractère  ni  attribut,  &  que  je  n'ai  pas  jugé  à 
propos  de  faire  graver  ;  mais  il  eft  néceftaire  d'en  avertir, 
pour  confirmer  l'opinion  des  richelTes  de  Langres  ,  &.  de 
la  magnificence  qu'on  ne  peut  refufer  à  cette  Ville 

Il  faut  efpérer  que  fes  Magiftrats  feront  toujours  atten- 
tifs à  toutes  les  fouilles  que  l'on  fera  obligé  de  faire.  L'atta- 
chement que  fes  habitans  ont  témoigné  pour  l'honneur  de 
leur  patrie,  &  l'attention  avec  laquelle  ils  ont  confervé 
les  monumens  que  l'on  a  découverts,  dans  des  fiècles 
même  très-peu  éclairés,  donnent  lieu  d'attendre  de  leur 
goût  &  de  leur  caractère,  les  mêmes  foins  pour  l'avenir. 

Longueur  de  cette  frife  huit  pieds  :  hauteur  deux  pieds  & 
demi. 

La  matière  de  ces  monumens  eft  la  même  qu'on  a  em- 
ployée pour  la  conftruclion  de  l'Arc  de  triomphe. 

PLANCHE     CXVIL 

N°.  I. 

L'Autel  de  marbre  blanc  &  d'une  forme  ronde,  que 
préfente  ce  Numéro ,  eft  riche  &  de  bon  goût.  Les  pam- 
pres ,  dont  il  eft  en  quelque  façon  couvert,  prouvent  qu'il 
étok  dédié  &  confacré  à  Bacchus. 

Hauteur  trois  pieds  :  diamètre  dix-huit  pouces% 
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N\  II  &  III. 

Ce  Cube,  de  pierre  Manche  d'un  feul  morceau ,  &  dont 
les  quatre  faces  font  décorées,  eft  fans  contredit  un  Autel. 
L'Amour  en  pied  fur  une  face,  l'Aigle  &  le  Paon  fur  deux 
autres,  enfin  la  Couronne  placée  fur  la  dernière  face,  ÔC 
qui  vraifemblablement  renfermoitla  confécration ,  qui  ne 
fubfifte  plus  ;  ces  ornemens  de  relief  me  perfuaderoient 
que  cet  Autel  faifoit  allufion  au  mariage,  à  caufe  des  rap- 
ports que  ces  Figures  femblent  avoir  avec  l'union  de  Ju- 
piter &  de  Junon.  Ces  attributs  réunis  rappellent  au  moins 
cette  idée.  Le  quarré  eft  de  deux  pieds  en  tout  fens. 

N°.  IV. 

Rien  n'eft  mieux  entendu  que  la  forme  ôc  la  richeffe  de 
ce  Vafe  de  bronze.  Il  eft  très-vraifemblable  que  ce  mo- 
nument a  été  deftiné  à  fervir  dans  les  Sacrifices. 

Diamètre  dix-huit  pouces  :  hauteur  huit  pouces, 

N°.  V. 

Le  Parapet  des  murs  de  la  Ville  de  Langres  renferme 
aujourd'hui  cette  belle  Frife  ;  elle  mériteroit  d'être  placée 
dans  un  lieu  plus  à  l'abri }  pour  être  plus  ménagée.  Le  feul 
bon  goût  de  fa  difpofition  feroit  un  motif  fuffifant,  pour 
engager  à  prendre' cette  précaution.  Ce  monument  d'ail- 
leurs ne  peut  rien  éclaircir,  mais  il  augmente  les  preuves 
de  l'ancienne  magnificence  de  cette  Ville.  Cette  Frife  eft 
du  même  grès  dont  j'ai  parlé. 

Sa  longueur  eji  de  huit  pieds  :  fa  hauteur  d'un  pied  &  demi* 

PLANCHE     CXVIU. 

N°.  I. 

Vol.  IX.  Hîft.       Les  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles -Lettres  font 
pa#.  170.  &  fuiv.  mention,  en  deux  endroits,  d'un  monument  connu  fous  le 

nom. 
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nom  de  Haute-borne.  M.  Moreau  de  Mautour  s'eft  con- 
tenté de  le  décrire ,  &  ne  s'eft  attaché  qu'à  l'Infcription  : 
il  l'a  copiée  lui-même  fur  les  lieux  ;  cependant  il  ne  l'a  pas 
bien  lue. 

En  1 7J o,  on  lut  à  l'Académie  une  très-bonne  DifTerta- 
tion  fur  ce  même  monument;  &  M.  l'Abbé  le  Beuf  fut 
chargé  d'en  rendre  compte.  On  voit  cet  extrait  dans  le 
Volume  xxve.  Hift.  Cette  même  Differtation  de  M.  le 
Gendre,  Ingénieur  de  la  Province  de  Champagne,  m'eft 
tombée  entre  les  mains  :  elle  m'a  paru  fournir  des  obfer- 
vations,  dont  je  pouvois  d'autant  plus  faire  ufage,  qu'on  ne 
les  avoit  pas  employées  :  d'ailleurs,  ni  l'un  ni  l'autre  de  mes 
Confrères  n'a  donné  le  defTein  du  monument  ;  on  ne  peut 
cependant  en  avoir  un  plus  jufte  ni  plus  précis  que  celui 
dont  cette  Differtation  eft  accompagnée  ;  ôc  comme  cette 
partie  eft  en  quelque  façon  de  mon  diftrift,  je  remercie 
ceux  qui  m'en  ont  laide  la  jouiflance,  &  je  n'ajouterai  à  la 
defcription  du  monument,  à  fa  fituation  &  aux  détails  qui 
peuvent  le  rendre  intéreffant,  qu'un  petit  nombre  d'arti- 
cles néceffaires  à  l'efpèce  de  recherches  dont  ce  Recueil 
cft  compofé.  Voici  les  paroles  de  M.  le  Gendre  : 

■  Sur  le  territoire  du  Village  de  Fontaines,  affis  fur  la 
•»  rivière  de  Marne ,  à  trois  lieues  de  Joinville,  &  à  pareille 
*>  diftance  de  Saint-Dizier,  on  trouve  une  pierre  que  les 
•>  habitans  du  pays  appellent  la  Haute-borne.  Elle  eft  placée 
»  à  deux  toifes,  &  au  niveau  d'une  chauffée  Romaine  ;  elle 
•>  ne  paroît  pas  avoir  été  taillée;  elle  eft  inégale  ôc  rabo- 
«  teufe  fur  toutes  fes  faces  ;  elle  contient  cent  trente-deux 
»  pieds  un  pouce  quatre  lignes  de  pierre  nommée  Fromen- 
»  telle  dans  le  pays ,  qui  peuvent  péfer  environ  dix-neuf 
»  mille  huit  cens  livres.  Enfin ,  elle  a  dix-huit  pieds  de  hau- 
»teur,fix  pieds  huit  pouces  de  largeur  au  rez  déterre,  & 
»  dix-huit  pouces  d'épaiffeur  ;  à  la  cime,  trois  pieds  un  pou- 
»  ce,  &  quatorze  pouces  d'épaiffeur». 

On  croiroit  que  les  fondations  d'une  maffe,  dont  le 
Tome  III.  Hhh 
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poids  eft  fi  confidérable,  feroient  proportionnées  à  fa  pe- 
fanteur.  M.  le  Gendre  fit  fouiller,  pour  s'en  convaincre, 
au  mois  de  Juillet  1750,  6c  ne  trouva  aucune  apparence 
de  bafe  ou  d  attife;  &  ce  qui  mérite  encore  plus  de  confé- 
dération, cette  pierre,  quoique  placée  dans  un  terrein 
léger  &  fablonneux,  n'entre  dans  la  terre  que  de  la  pro- 
fondeur de  trois  pieds  au  Midi,  &  de  deux  pieds  au  Nord. 
Le  voifinage  &  le  niveau  de  l'ancienne  chauffée  me  fem- 
blent  prouver  que  ce  monument  a  toujours  été  difpofé 
comme  on  le  voit  aujourd'hui,  c'eft- à-dire,  qu'il  n'a  jamais 
été  plus  enfoncé  dans  la  terre. 

Je  paffe  à  l'examen  de  l'Infcription;  elle  eft  au  Levant, 
&  difpofée  dans  le  milieu  de  la  pierre ,  comme  en  la  voit 
fur  le  deffein.  Les  caractères  en  font  très-beaux,  &  par 
conféquent  du  Haut- Empire.  Leur  difpofition  prouve 
qu'étant  deflinés  à  être  lus,  le  terrein  ne  pouvoir  prendre 
fur  la  pierre  plus  qu'elle  n'en  paroît  recouverte.  Aujour- 
d'hui on  lit  : 

VIROMARVS 
ISTATLIF 

M.  le  Gendre  adopte  cette  leçon ,  quoiqu'il  convienne- 
que  d'autres  lifent  ISTAILIF,  par  la  raifon  fans  douter 
que  le  fécond  T  peut  être  mal  formé  ;  Ôc  je  fuivrai  (on. 
fentiment,  d'autant  que  l'une  ou  l'autre  fyllabe  ne  font 
aucune  différence  dans  l'explication  que  je  lui  donnerai. 

M.  Moreau  de  Mautour  corrige  l'Infcription,  &  parce 
que  Céfar  fait  mention  de  VIRIDOMARVS,  il  veut 
qu'il  y  ait  faute,  ou  que  VIROMARVS  foit  une  abbré* 
viation  de  VIRIDOMARVS. 

Sans  entrer  dans  un  plus  ample  détail ,  je  dirai  que  le' 
même  Académicien  regarde  la  dernière  ligne  comme  un 
compofé  de  lettres  initiales,  ou  à  peu  près  ;  &  comme  il  a 
lu  ISTATILIF,  il  leur  a  fait  dire,  Jovi  STAtori  Ingmtem 
hapdem  lnfcrihi  Fech. 
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M.  l'Abbé  le  Beuf,  plus  exact  dans  fa  defcription,  par 
la  raifon  qu'il  a  copié  M.  le  Gendre,  lit  mieux  aufïi  la  der- 
nière ligne  de  l'Jnfcription  ;  il  rapporte  plufieurs  opinions 
détaillées  dans  la  DifTertation.  Je  n'en  parlerai  point,  parce 
qu'elles  me  paroifTent  plus  fpécieufes  que  folides  ;  mais  il 
prouve  par  des  légendes  &  des  chroniques  du  ve  fiècle, 
î'exiftence  du  nom  Gaulois  VIRO M ARVS:  je  renvoie 
le  Lecteur  à  ce  qu'il  en  a  dit.  Cependant ,  comme  on  croit 
toujours  qu'on  ne  peut  fe  difpenfer  d'avoir  une  opinion 
particulière  (  ce  que  je  vais  prouver  moi-même  dans  un 
moment),  M.  l'Abbé  le  Beuf  veut  que  ce  monument  foit 
le  tombeau  d'un  Scélérat,  ou  d'un  Brigand  qui  dévavtoit 
ce  pays;  en  conféquence,  je  crois  qu'il  faut  lire  ainfi  la 
dernière  ligne  :  In  STrata  ÂTiLa  In  Fofïus. 

Pour  moi,  je  voudrais  conferver  à  VIRO  M  ARVS  le 
monument  qu'on  a  élevé  à  fa  mémoire  :  ce  n'eft  pas  fa 
faute,  fi  Céfar  n'a  point  parlé  de  lui  dans  fes  Commentai- 
res. D'ailleurs,  l'Hiftoire  nous  apprend  que  plufieurs  Gau- 
lois ont  fuivi  le  parti  des  Romains,  &  leur  ont  donné  des 
preuves  d'attachement. 

A  l'égard  de  la  féconde  ligne  de  l'Infcription,je  l'explique- 
rois  plus  fimplement,  d'autant  que  les  noms  de  ces  anciens 
Gaulois  nous  font  inconnus.  Ainfi ,  l'F  qui  termine  le  mot 
d'ISTATLIF,  me  paroîtroit  vouloir  dire  FILIVS,  6c 
je  lirois,  VIROMARVS  Fil.  d'ISTATLIVS.  Cette 
formule  a  été  employée  de  tous  les  tems,  principalement 
dans  la  Grèce ,  dont  la  communication  avec  la  Gaule  eft 
connue  :  d'ailleurs,  les  deux  Figures  trouvées  auprès  d'Ar- 
les, &  fur  l'une  defquelles  on  lit  ISTILLV,  Ôc  fur  l'au- 
tre ISPORON,  me  paroiffent  préfenter  des  rapports  avec 
le  nom  de  cette  Infcription:  ceux-ci  font  donnés  comme 
Gaulois  ,  dans  l'Ouvrage  de  la  Religion  de  ces  peuples.  Voyez  Lir.y, 
Quand  il  y  a  deux  moyens  d'expliquer,  je  crois  que  l'on  pa£*  z6s% 
doit  préférer  le  plus  fimple  ;  ôc  j'avoue  que  je  ne  puis  m 'ac- 
coutumer au  fens  que  Ton  tire  d'un  mot  que  l'on  regarde 
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comme  FaiTemblage  de  plufieurs  lettres  initiales,  ôc  aux* 
quelles  il  eftpoffible  de  donner  un  nombre  infini  d'expli- 
cations abfolument  oppofées.  Je  ne  puis  regarder  ces  fortes 
d'interprétations ,  que  comme  des  jeux  de  l'efprit  ;  ainfi  je 
me  contente  d'admirer  l'inutile  fagacité  de  ceux  qui  fe  font 
donnés  une  pareille  torture.  Pour  perfifter  dans  cette  fim- 
plicité,  je  crois  que  ce  Gaulois,  VIROMARVS ,  a  voulu 
imiter  les  ufages  pratiqués  par  les  Romains.  Il  avoit  en 
effet  placé  fon  tombeau  fur  un  chemin  fréquenté,  qui  con-* 
duifoit  à  la  montagne  duChâtelet,  qui  fait  partie  de  la 
chaîne  de  celles  qui  régnent  fur  la  gauche  du  chemin  de 
Saint-Dizier  à  Joinville.  Cette  montagne  eft  féparée  au 
Couchant  par  un  petit  vallon  qui  conduit  à  la  Comman- 
derie  de  Ruets ,  que  l'on  dit  avoir  été  nommée  Rolla  du 
tems  des  Romains.  Rien  ne  la  fépare  au  Levant;  elle  eft 
arrofée  par  la  rivière  de  Marne.  Au  Midi,  ôc  du  côté  de  la 
Haute-borne  ,  on  y  arrive  par  le  Nord  ;  l'accès  de  ce  côté 
eft  allez  doux  ;  celui  du  côté  de  la  rivière  eft  très-rapide  ôc 
très-âpre  :  tous  les  deux  ont  été  pratiqués  à  main  d'hom- 
me ;  le  dernier  fervoit  pour  defcendre  à  la  Marne,  il  pou- 
voit  même  être  à  l'ufage  des  chevaux,  mais  il  étoit  impra- 
ticable pour  les  voitures,  &  il  y  a  grande  apparence  que, 
pour  leur  faciliter  la  communication  de  la  rivière,  on  avoit 
percé  la  montagne  au  Couchant,  ôc  qu'on  y  avoit  pratiqué 
le  petit  vallon  dont  il  a  été  queftion  plus  haut.  Cette  mon- 
tagne du  Châtelet  eft  enfin  Tendroit  de  la  chaîne  le  plus 
élevé.  La  Ville  qu'on  y  avoit  conftruite,  étoit  bâtie  fur  la 
platte-forme  qui  fait  un  quarré  d'environ  trois  cens  toi- 
fes  en  tout  fens  :  la  furface  de  ce  terrein  eft  prefqu'entière- 
ment  couverte  de  pierres  calcinées  par  le  feu ,  de  débris 
d'ardoifes,  de  briques,  ôc  de  carreaux.  On  y  a  trouvé  urt 
nombre  prodigieux  de  médailles ,  ôc  l'on  en  trouve  tous 
les  jours. 

Je  me  fuis  étendu  fur  la  pofition  de  cette  montagne, 
dont  je  dois  le  détail  à  M.  le  Gendre,  pour  avoir  occafioa 
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de  dire  qu'une  pareille  fituation  feroit  fuffifante  pour  prou- 
ver que  les  Romains  l'ont  habitée.  Quand  elle  ne  feroit 
point  traverfée  par  un  de  leurs  chemins,  quand  on  n'y 
trouveroit  aucuns  débris ,  enfin  quand  on  n'y  reconnoîtroit 
aucun  des  travaux  qui  fubfiftent,  tous  ces  détails  convien- 
nent parfaitement  à  la  façon  dont  les  Romains  établif- 
foient  leurs  poftes.  Ils  étoient  trop  habiles  dans  l'art  de  la 
guerre,  pour  n'en  avoir  pas  établi  dans  un  terrein  de  cette 
importance.  Je  confens  à  croire  qu'ils  n'y  avoient  conf- 
truit  qu'un  Fort,  ou  un  Château  ;  mais  je  ne  ferai  point  de 
l'avis  de  M.  le  Beuf,  qui  regarde  cette  Ville,  dont  parle 
M.  le  Gendre,  comme  une  chimère,  par  rapport  aux  Ro- 
mains. J'ajoute  aux  raifons  qui  me  perfuadent  le  contraire, 
celle  du  tombeau  de  V1RÔMARVS  placé  auprès  d'un 
pofte  important  :  cette  opinion  ne  feroit  pas  même  contre- 
dite par  celle  du  même  Auteur,  qui  regarde  ce  monu- 
ment comme  un  témoignage  de  juftice  &  de  punition. 

Je  crois  avoir  affez  appuyé  fur  le  défir  de  réhabiliter  la 
mémoire  de  VIROMARVS,  &  j'avoue  que  je  fuis  porté 
à  en  avoir  bonne  opinion  :  il  eft  confiant  du  moins  que 
les  caractères  n'étoient  pas  aufll  beaux  dans  le  tems  que 
M.  l'Abbé  le  Beuf  fuppofe  la  punition.  L'abondante  moif- 
fon  qu'un  Antiquaire  peut  retirer  de  ce  canton  de  la  Cham- 
pagne, &  celle  que  j'efpère  en  recueillir,  m'engagent  à 
donner  l'article  fuivant  :  il  eft  prefqu'entièrement  tiré  de 
la  DifTertation  de  M.  le  Gendre ,  mais  corrigé  par  M.  l'Ab- 
bé Belley  dont  l'amitié  m'a  donné  des  confeils. 

Selon  l'Itinéraire  d'Antonin ,  la  Carte  de  Peutinger,  ôc 
les  Obfervations  faites  fur  les  lieux,  plufieurs  chauflées  ou 
voies  Romaines  aboutiflbient  à  Langres,  Anâematunum , 
ou  partoient  de  cette  Ville.  L'une  venoit  de  Lyon ,  Lug- 
dunum,  en  paflfant  par  Mâcon,  Matifeo,  &  Challon,  Ca- 
billonum:  &  l'autre  de  Befançon,  ^efontio  :  une  troifiéme 
voie,  tracée  dans  la  Carte  de  Champagne  de  M.  de  Tille, 
conduifoit  de  Langres  à  Reims,  Durocortorum ,   en  paf- 
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fant  par  Nogent-le-Roy ,  Reinel ,  Mandres ,  Nas ,  ou  Nés , 
Nafium.y  Ligny,  Bar -le -Duc;  à  Fains,  Fines  (  fur  les 
confins  des  peuples  ou  Cités  de  Leuci,  de  Toul  &  des  Ca- 
talai'.m,  de  Chaalons -fur -Marne  ).  De  Fains,  la  chauffée 
paffoità  Neuville,  Saint-Marc-fur-le-Mont,  Poix,  Dam- 
pierre  ,  au  Temple,  près  l'ancien  Temple ,  Famtm  Aimer- 
vk  ,  dont  on  voit  encore  l'emplacement,  &  dont  j'efpère 
être  bientôt  à  portée  de  parler;  &  de-là  à  Reims,  Dv.ro- 
cortorv.m.  Une  quatrième  voie,  défignée  dans  la  Table  de 
Peutinger,  menoit  aufïï  de  Langres  à  Reims  par  une  route 
différente,  en  paffant  par  Bar-fur-Aube,  Brienne-le-Châ- 
t-eau,  Corbeille,  Corobiiium ,  ChaalonS-fur-Marne,  Duro- 
Catellauni)  &  fe  réuniffoit  à  la  voie  précédente,  vers  le 
Temple  de  Minerve.  A  Chaalons,  fe  joignoit  une  grande 
voie,  qui  venoit  de  Lyon  par  Autun  7AuguJlodunum ,  Au- 
xerre,  Autïjjwdorum,  Troyes,  TricaJJes,  Une  cinquième 
chauffée,  décrite  dans  l'Itinéraire  d'Antonin,  &  dans  la 
Table  de  Peutinger,  tracée  en  partie  par  M.  de  rifle  fur 
fa  Carte  de  Champagne,  conduifoit  de  Langres  à  Toul, 
Tullum  ,  en  paffant  la  Meufe  à  Meuvy,  Mofa;  enfuite  par 
Nyoïi ,  Novimagui ,  par  un  lieu  nommé  Solimariaca  d'où 
l'on  arrivait  à  Toul.  La  route  continuoit  cette  direction 
jufqu'au  Rhin ,  en  paffant  par  Metz ,  Drcodurum  y  à  Trê- 
ves ;  Treviri.  Cette  chauffée  Romaine  étort  déjà  conftruite 
.  iv.fiibf.ne.  fous  le  règne  de  Tibère.  Strabon  parle  de  deux  grandes 
voies  qui  fortoient  de  Langres,  dont  l'une  conduifoit  au 
Rhin ,  6c  l'autre  à  l'Océan. 

Les  Romains,  pour  faciliter  la  marche  des  troupes  & 
le  tranfport  des  convois,  conftruifoient,  non -feulement 
en  Italie ,  mais  encore  dans  les  Provinces,  des  routes  de 
communication  entre  les  grandes  voies.  Dans  le  trajet  de 
Langres  à  Toul ,  une  branche  tracée  dans  la  Carte  de 
Peutinger ;  fe  détachoit  à  Meuvy,  Mofa,  traverfoit  à  Bour- 
don. La  troifiéme  voie ,  décrite  ci-deffus y  defcendoit  fur  la 
Marne  du  coté  de  Joinville ,  fuivoit  le  cours  de  la  rivière  > 
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par  Curel  ôc  Fontaines  où  eft  placée  la  Haute-borne ,  dont 
l'explication  a  donné  lieu  à  cet  article  ;  de-là  elle  s'éloi- 
gnoit  de  la  Marne,  pour  rejoindre  aux  environs  de  Nés, 
Nafwm,  la  troifième  voie.  Une  féconde  branche  fortoit 
de  la  voie  de  Langres  à  Toul,  aux  environs  de  Neufchâ- 
teau ,  &  paflbit  à  Liffol  ou  Liffcu  :  on  croit  que  c'eft  le  lieu 
de  Latofaoy  remarquable  par  la  bataille  qui  s'y  donna  Tan 
5<?6,  entre  Clotaire  IJ ,  Roi  de  Soiflbns  &  de  Paris,  dune 
part,  ôc  Théodebert,  Roi  d'Auflrafie,  &  Thierry,  Roi  de 
Bourgogne ,  d'autre  part.  Cette  route  paflbit  de  Liffcl  à 
Grand ,  où  l'on  voit  aujourd'hui  les  pompeux  débris  d'un 
fuperbe  Château,  que,  fuivant  la  tradition  du  pays,  Julien 
avoit  fait  bâtir  pendant  fon  féjour  dans  les  Gaules.  Cette 
branche,  en  continuant  la  même  direction,  pafToit  à  Man- 
dres,  à  Stainville,  à  Ponthion,  Ôc  à  Chaalons,  où  elle  fe 
joignoit  à  d'autres  voies.  Une  troifième  branche,  décrite 
dans  l'Itinéraire  d'Antonin,  fe  détachoit  à  Toul ,  &  fe  joi- 
gnoit à  Nés,  à  la  grande  voie  de  Langres  à  Reims.  M.  le 
Gendre,  Auteur  du  Mémoire  dont  j'ai  tiré  l'extrait  de  la 
Haute-borne ,  nous  apprend ,  à  l'occafion  de  Nés,  de  Nas , 
ou  plutôt  de  l'ancien  A'ajium,  qu'il  avoit  vu  des  vafes  ren- 
fermant des  cendres,  beaucoup  de  marbres  qui  avoient 
fervi  à  un  pavé  de  mofaïque  placé  dans  une  Salle  de 
trente  toifes  de  longueur  fur  vingt  de  largeur,  &  qu'on 
voyoit  encore  l'emplacement  de  cette  Salle  dans  une 
Prairie  fituée  à  l'extrémité  du  Village.  Il  ajoute  qu'on  y 
avoit  trouvé  un  très-grand  nombre  de  médailles,  prefquc 
toutes  du  Haut-Empire  ;  que  l'enceinte  de  la  Ville  an- 
cienne fubfiftoit  en  partie,  ôc  que  l'Egoût  qui  fe  jettoic 
dans  la  rivière  d'Ornin ,  étoit  dans  fon  entier. 

NMI&III. 

On  a  vu  dans  l'article  précédent  la  pcfïtion  de  Grand  f 
&  les  idées  de  fa  magnificence  ancienne ,  confervées  dans 
le  pays,,  ôc  attachées  aux  débris  qu'on  y  remarque.  Ce- 
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Dcigt  de  bronze  très-bien  doré ,  ôc  ce  fragment  d'un  Pied 
de  marbre  ,  trouvés  l'un  &  l'autre  dans  les  ruines  de 
Grand ,  prouvent  que  ces  opinions  ne  font  point  des 
erreurs  populaires. 

Le  Doigt  index  a  fait  autrefois  partie  d'une  Figure  au 
moins  plus  grande  que  le  naturel. 

Ce  Pied  droit  de  marbre  n'a  pu  appartenir  qu'à  un  Co- 
lofTe,  c'eft- à-dire ,  à  une  Figure  de  plus  de  onze  pieds  de 
proportion.  Le  travail  en  eft  fec  &  auftère,  mais  grand ,  & 
peut  être  inférieur  à  quelques  égards  à  celui  du  Doigt  de 
bronze.  L'oppofition  des  deux  manières  prouve  avec  cer- 
titude que  les  magnificences  de  Grand  n'ont  point  eu 
d'objet  court  &  momentané. 

PLANCHE     CXIX. 

N°.  I. 

Cette  Frife ,  fur  une  pierre  dont  le  grain  eft  afTez  fin , 
a  été  trouvée  à  Reims  dans  la  terre  qu'on  ouvrit  en 
l'année  1740,  pour  la  conftruction  d'une  nouvelle  Porte. 
Ces  enlacemens  d'amours,  de  pampres  &  d'oifeaux,  mê- 
lés à  des  enroulemens  de  feuillages ,  ôc  d'ornemens ,  font 
très-communs  chez  les  Romains.  Ils  en  ont  prodigieufe- 
ment  abufé  dans  le  tems  du  Bas-Empire.  L'intention  de 
cette  Frife  eft  bonne ,  &  même  afTez  agréable  ;  mais  {on 
plus  grand  défaut  eft  de  préfenter  la  plus  petite  manière 
dans  l'exécution. 

Treize  pouces  deux  lignes  de  largeur  :  huit  pouces  onze  lignes 
de  hauteur  :  un  pouce  huit  lignes  d'épaijfeur, 

N°.  II. 

Ce  Bronze,  qui  ne  peut  avoir  eu  d'autre  deftination," 
que  celle  de  faire  nombre  dans  un  Laraire  pour  y  repré- 
fenter  une  figure  de  Faune,  eft  afTez  groffièrement  tra- 
vaillé ,  &  rien  ne  s'oppofe  à  le  croire  fondu  dans  les  Gau- 
les. 
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les.  Cette  figure  préfente  la  fingularité  d'avoir  été  pofée 
fur  un  plan  quarré  ;  c'eft  du  moins  ce  que  le  premier  coup 
d'oeil  fait  concevoir.  Cependant  on  pourroit  croire  avec 
aflez  de  vraifemblance,  que  ce  quarré  étoit  porté  par  une 
gaîne  qui  terminoit  le  monument.  Le  Dieu  Terme ,  que 
l'on  repréfentoit  fous  plufieurs  figures  ,  à  caufe  de  la 
quantité  de  Dieux,  Terminales ,  pouvoit  en  cette  occafion 
repréfenter  Mercure.  Tel  qu'ait  été  ce  Dieu ,  il  étoit  placé 
dans  toutes  les  campagnes  des  Romains ,  par  un  objet  de 
culte  &  de  fuperftition.  Le  même  objet  peut  aifément 
avoir  engagé  à  rappeller  cette  pratique  dans  un  Laraire, 
ou  dans  une  Chapelle  domeftique.  Ce  monument  a  été 
trouvé  à  Reims  :  il  a  trois  pouces  deux  lignes  dans  toute  fa 
hauteur  :  le  quarré  a  deux  pouces  une  ligne  ;  la  tête  &  le  col 
font  fondus  majfif 

N°.  III  &  IV. 

Ces  deux  Couteaux  de  bronze,  qui  me  font  également 
venus  de  Reims,  ont  le  mérite  d'une  forme  que  je  n'ai 
point  encore  rencontrée,  &que  je  n'ai  vue  rapportée  dans 
les  gravures  d'aucun  Cabinet.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence 
qu'ils  fervoient  d'outil  ;  &  je  croirois  volontiers  que,  con» 
duits  par  une  règle,  ils  étoient  employés  à  couper  des 
cuirs.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  leurs  lames  font 
plus  dures  à  la  lime,  que  la  matière  naturelle,  &  qu'elles 
ont  été  trempées.  La  liaifon  de  cette  même  lame,  qu'on 
peut  examiner  dans  le  Numéro  IV,  préfente  un*ivet  dans 
fa  foie,  pour  être  inférée  dans  un  manche  ;  ce  qui  prouve 
qu'on  a  voulu  ménager  cette  même  trempe.  Au  refte ,  la 
vue  feule  démontre  que  ces  deux  outils,  égaux  en  eux- 
mêmes,  ont  été  différemment  ornés,  mais  qu'ils  ont  eu 
une  pareille  deftination. 

Trois  pouces  moins  deux  lignes  l'un  &  l'autre  dans  leur 
longueur  générale  ;  les  lames  un  pouce  de  longueur  :  fix  lignes 
dans  leur  plus  grande  largeur, 

Tome  UL  I  i  i 
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On  pourra  voir  le  détail  de  plufieurs  monumens  confi* 
déiables,  dont  les  Romains  ont  orné  la  ville  de  Reims,. 
dans  les  différens  Auteurs  qui  en  ont  particulièrement 

traité. 

Le  DeJJein  de  FHifloire  de  Reims  y  avec  diverfes  curieufes 
Remarques  touchant  NtabliJJement  des  peuples ,  &  de  la  fon- 
dation des  Villes  de  France  :  par  feu  Nicolas  Bergier,  Avo- 
cat au  Prélidial  de  Reims.  A  Reims ,  1635.  w-^0. 

Guillelmi  Mark  ,  Vletropolis  Remenfis  Hifîoria,  in- fol.  In- 
fullSy  Nicolas  de  Rache,  1666.  Voyez  les  Chapitres  V.  ÔC 
Vil.  du  premier  Volume. 

DiJJh  tation  en  quatre  brochuresin- 1 2.  pp.  80  ,/ur  les  Arcs- 
de-triomphe  de  la  ville  de  Reims }  Reims  175p. 

Defcription  d'un  monument  découvert  dans  la  ville  dr 
Reims  en  1738.  Reims ,  in- 12.  174-9.  pages  iy. 

PLANCHE     CXX. 

N°.  L 

Rien  n'eft  fi  connu  dans  les  Recueils  d'antiquités ,  que 
la  repréfentation  d'une  Fibu/a.  La  confervation  parfaite  de 
celle-ci  ne  m'auroit  point  engagé  à  la  rapporter,  mais  la 
fingularité  de  fa  forme  m'a  paru  mériter  quelque  diftinc- 
tion.  Elle  eft  de  bronze ,  &  a  été  trouvée  à  Reims  il  y  a 
quelques  années. 

Hauteur  deux  pouces  dix  lignes  :  plus  grande  largeur  deux 
pouces, 

N\  I L 

Ce  petit  Bronze,  dont  la  compofition  eft  agréable  eji 
elle-même ,  &  qui  relient  abfolument  le  goût  de  l'anti- 
que, eft  percé  en  trois  endroits.  Ces  trous  indiquent  que 
cet  ornement  entroit  dans  la  parure  militaire,  &  que  fans 
doute  il  s'attachoit  avec  des  pointes  rivées  fur  le  cuir.- 
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■L'extrémité**  qui  ne  fubfifte  plus,  fe  terminoit  en  crochet  : 
il  m'eft  également  venu  de  Reims. 

Hauteur  deux  pouces  quatre  lignes  :  largeur  quatorze 
lignes, 

N°.  IIL 

Ce  Bronze,  dont  la  forme  eft  très-bifarre ,  ôc  dont  je 
ne  puis  deviner  l'ufage,  doit,  ce  me  femble ,  être  encore 
renvoyé  au  même  ufage  des  Soldats  Romains.  En  effet, 
ce  fil  de  laiton,  mobile  &  arrangé  avec  foin,  cette  bélière 
fixe,  6c  ce  bouton  mafllf,  n'ont  pour  objet  que  ces  deux 
morceaux  arrondis  à  l'extérieur,  ôc  plats  en-dedans  ,  pour 
recevoir  quelque  cuir  qui  foutenoit  à  fon  tour  quelque 
autre  uftenfile  à  une  diftance  plus  ou  moins  éloignée;  ôc 
ce  qui  me  le  perfuade  encore  plus,  ce  font  les  deux  trous 
exactement  percés  vis-à-vis  l'un  de  l'autre,  &  placés  à 
l'extrémité  du  morceau.  Il  eft  d'ailleurs  de  la  plus  parfaite 
confervation ,  ôc  a  été  trouvé  à  Bavay. 

Plus  grand  diamètre  un  pouce  :  longueur  totale  quatre 
pouces, 

N°.  IV. 

Je  ne  doute  point  que  cette  Tête  de  bronze  n  ait  eu  la 
même  deftination  que  les  morceaux  précidens,  car  on 
voie  derrière  une  bélière  qui  fervoit  à  l'arrêter.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  cette  petite  Tête ,  qui  rappelle  quelques  idées  des 
formes  Egyptiennes,  eft  conftamment  un  ouvrage  Ro- 
main. Elle  eft  agréable  en  elle-même,  ôc  peut  tenir  une 
place  heureufe  dans  l'ornement  :  elle  a  été  trouvée  à  Ba- 
yay.  Il  faut  convenir  que  la  gravure  l'embellit  un  peu. 

Hauteur  onze  lignes  :  plus  grande  largeur  onze  lignes, 

N°.  V. 

Je  n'ai  rapporté  ce  fragment  d'une  Feula  de  bronze, 

ni)     , 
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trouvée  à  Bavay ,  qu'à  caufe  de  la  gentillefîe  du  grainetîs 
dont  elle  eft  ornée,  &  principalement  à  caufe  de  la  nouvelle 
preuve  qu'elle  me  fournit  des  efpèces  d'émaux,  ou  plutôt 
des  couleurs  dont  ces  fortes  de  Bronzes  étoient  autrefois 
décorés  J'ai  rapporté  dans  le  fécond  Volume  plufieurs  de 
ces  ornemens  de  couleur.  Voyez  les  Planches  CXXIII, 
CXXIV  &  CXXV.  La  furface  de  celle-ci  eft  divifée  en 
trois  parties  ;  la  couleur  bleue  eft  placée  dans  le  milieu,  ôc 
les  cotés  font  remplis  par  des  émaux  verds. 
Hauteur  neuf  lignes* 

PLANCHE      CXXI. 

Un  Village,  nommé  aujourd'hui  FamaJJe  ou  Famars-^ 
fitué  à  une  lieue  au  Midi  de  Valenciennes,  m'a  fourni  les 
monumens  de  bronze  dont  cette  Planche  eft  remplie.  Ce 
lieu  préfente  beaucoup  de  ruines,  &  depuis  long-tems  on 
y  trouve  des  bronzes,  des  terres  cuites,  &  d'autres  monu- 
mens. Ces  témoignages  pourroient  d'autant  moins  fournir 
des  preuves  de  fon  ancien  nom  de  Fanum  Martis ,  dont 
tout  le  monde  convient  afTez  généralement,  que  l'Itiné- 
raire d'Antonin  &  la  Carte  de  Peutinger  ne  parlent  point 
de  Fanum  Marris  dans  la  Belgique.  Mais  il  y  a  très-grande 
apparence  que  ce  lieu,  nommé  préfentement  Famars }  eft 
le  même  que  Hermomacum  de  la  Table  de  Peutinger,  qui 
le  place  entre  Bavay  &  Cambray  ,  à  vm  lieues  Gauloifes 
de  Bavay,  ôc  à  xl  (il  faut  lire  xi  )  de  Cambray  ;  ce  leroit 
en  tout  dix- neuf  lieues  Gauloifes  :  l'Itinéraire  d'Antonin 
n'en  compte  que  dix-huit  de  Cambray  à  Bavay;  c'étoit 
une  lieue  de  moins,  quand  on  ne  paifoit  point  par  Famars. 

M.  de  Valois  écrit  que  Ulpien  a  parlé  de  ce  Fanum 
Martis  de  la  Belgique,  en  difant  :  Fanum  Martis  in  G  allia, 
Ulpien  vivoit  fous  les  Antonins. 

M.  de  Valois  allègue  la  Notice  de  l'Empire,  où  l'on. 
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foit  y  Prœfeftus  Lœtorum  Nerviorum  Fano  Martis  Belgicœ. 
La  Notice,  quoique  poftérieure  aux  Antonins,  ne  lailTc 
pas  d'être  ancienne. 

M.  de  Valois  cite  Eginhard,  Ecrivain  du  ixe  fiècle, 
qui  dit  dans  la  Vie  de  Saint  Gaugeric,  Evêque  de  Cam- 
bray,  que  V Homme  de  Dieu  fe  trouvant  à  Fanum  Martis, 
dans  le  diflrift  de  fin  Diocèfe,  il  y  arriva  un  Marchand)  avec 
des  Enfans  captifs  &  enchaînés  qui/ vouloit  vendre. 

M.  de  Valois  cite  encore  le  même  Eginhard  plaçant 
Valenciennes  dans  le  pays  Fanomartenfe ,  in  pago  Fano- 
martenfi;  ce  qui  prouve  que  Fanum  Martis  étoit,  ou  avoit 
été  la  Capitale  du  pays. 

M.  de  Valois  rapporte  un  texte  de  Fulcuin,  qui,  dans 
fon  Hiftoire  des  Abbés  de  Lobes ,  met  la  fituation  de  l'Ab- 
baye dans  le  difiriâ  du  Pagus,  que  les  Anciens  ont  nommé 
Pagus  Fanomartenfe,  du  nom  de  l'endroit  ou  la  gentilité  fu- 
perftitieufe  avoit  c&nfacré  un  Temple  à  Mars  ,  mais  que  les 
Modernes  on  nommé  Hainaut ,  du  nom  de  la  rizière  d'Haine , 
qui  le  traverfe.  Fulcuin  paroît  avoir  écrit  peu  de  tems  après 
Eginhard. 

Je  dois  cet  éclairciffement  à  M.  Danville  :  il  feroit  à 
fouhaiter  qu'on  en  eût  de  femblables  pour  tous  les  lieux 
qui  fourniiîent  des  monumens. 

N°.  I. 

Il  eft  fingulier  que  le  premier  morceau  que  l'on  m'a  en- 
voyé de  ce  Village,  ait  été  une  figure  de  Mars,  traitée  à 
la  Grecque,  c'eit- à-dire,  nud  &  cafqué.  Le  hafard  a  con- 
firmé la  confécration  de  ce  lieu ,  où  Mars  avoit  fans  doute 
un  Temple  célèbre  dans  les  environs.  Les  figures  com- 
munes, ôc  pareilles  à  celles  que  je  préfente,  étoient  ache- 
tées par  les  dévots.  Ce  petit  monument  n'eft  cependant 
pas  d'un  aulTi  mauvais  goût  que  l'on  devroit  s'y  attendre,. 

étant  fait  dans  un  lieu  ii  recuié  dans  le  Nord,  &  fi  éloigné- 
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de  la  Capitale.  Cette  petite  figure  eft  très-mutilée  ;  les 
jambes  ont  e'té  détruites ,  &  font  pon&uées. 
Hauteur  totale  deux  pouces  &  demi, 

N°.  IL 

Cette  Figure  ,  de  mauvais  goût  &  de  foible  exécution  j 
ne  peut  être  attribuée  qu'à  Vénus.  11  paroît  qu'elle  tient 
de  la  main  qui  lui  refte,  un  fruit,  ou  peut-être  un  gâteau 
façonné  comme  une  pomme  de  pin. 

Hauteur  de  ce  Bronze  deux  pouces  neuf  lignes. 

N°.IIL 

Ce  Bras  de  bronze ,  ou  plutôt  cet  Ex-voto  prouve  les 
offrandes  que  l'on  faifoit  à  Vénus  dans  le  Temple  de 
Mars.  L'arrangement  étoit  naturel,  &  le  procédé  confé- 
quent  ;  &  ce  qui  peut  le  perfuader,  c'eft  que  cette  main  eft 
remplie  de  la  même  chofe  que  celle  de  la  Figure  du  Nu- 
méro précédent. 

Longueur  trois  pouces  une  ligne, 

N°.  IV. 

Cette  tête  d'Aigle  pourroît  avoir  fervi  d'Enfeigne  mili- 
taire, d'autant  que,  creufe  en -dedans,  fa  largeur  par  le 
bas  étoit  capable  de  recevoir  l'extrémité  d'une  pique,  & 
qu'elle  eft  percée  fur  le  haut  de  la  tête  par  une  petite  ou- 
verture fur  laquelle  on  rivoit  la  broche, pour  établir  foli- 
dement  la  totalité  du  morceau.  Cette  tête  fort  d'un  orne* 
ment  de  feuillage  ;  ce  qui  prouve  qu'elle  a  toujours  été 
feule.  Le  travail  en  eftgroflier,  il  eft  cependant  le  meil- 
leur de  ceux  que  cette  Planche  préfente.  Mais,  foit  que 
l'on  confidère  l'exécution  ou  les  formes,  fi  l'on  fe  rapelle 
combien  les  Légions  Romaines,  établies  dans  des  Pro- 
vinces étrangères,  abandonnoient  leurs  mœurs,  ôc  fe  fou- 
mettoient  en  quelque  façon  à  celles  des  vaincus,  on  expli- 
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quera  plufieurs^monumens,  qui,  par  ce  moyen,  devien- 
nent fenfibles  ôc  diftincts. 

Hauteur  d  ux  pouces  cinq  lignes  :  diamètre  intérieur  pour 
recevoir  V extrémité  de  la  pique  quatorze  lignes, 

N°.V. 

Le  défir  de  rapporter  des  monumens  Romains  trouvés 
dans  les  Gaules ,  peut  feul  engager  à  faire  mention  des 
bagatelles  de  cette  efpèce.  Elles  joignent  au  mauvais 
goût  de  leur  fabrique,  la  certitude  de  ne  pouvoir  rien 
éclaircir.  On  peut  feulement  inférer  de  cette  petite  Chè- 
vre de  bronze,  que  les  Romains  ne  négligeoient  pas  les 
inutilités,  à  moins  qu'on  ne  voulût  avancer,  pour  leur 
honneur,  que  cet  animal  étoit  fondu  &  repréfenté,  pour 
rappeller  une  idée  d'Amalthée,  la  Nourrice  de  Jupiter. 

Hauteur  un  pouce  cinq  lignes  :  longueur  un  pouce  deux- 
lignes* 

Fin  du  Tome  Troijieme,- 
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